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LETTRES» 

MEMOIRES 

E    T 

NEGOCIATIONS 

D   U 

COMTE  D'ESTRADES, 

Ambafladeur  de  Sa  Ma']efté  Très- Chré- 
tienne, auprès  de  Meilleurs  les  Etats 
Qcnéraux  des  Provinces-Unies 
du  Pais-Bas. 


LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  i.  Janvier  166$. 

E  vois  par  la  dépêche  que  Vôtre 
Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  du  z6.  de  l'autre  mois ,  que 
c'eft  avec  grande  raifon  qu'elle  dou- 
te que  la  conduite  de  Meilleurs 
les  Etats  foit  telle  qu'elle  fouhaiteroit  3  & 
Tome  IL  A  qu'ils 
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Is  devraient  tenir  quand  elle  aura  be(: 
d'eux;  &  pénétrant  comme  elle  tait  avec  tant  de 
dair-\ovanee  dans  Luis  intentions  ,  &:  dans  les 
quenc  os  qu'elle  tire  de  tous  les  points  con- 
tenus dam  fes  dépêches^  qui  fondent  l'a  julfc 
crainte  fur  une  matière  fi  délicate  ,  il  ne  me 
i  :fte  nen  a  lui  reprefemer  déplus  la-deifus. 

Mr.de  M  ît  m'eft  venu  voir  pour  me  rendre 
compte  delà  dépêche  de  Monfïeur  van  Beunin- 
gcn.  Il  y  marque  avoir  été  furpris  de  ce  que 
Jteffieurs  les  Miniftres  lui  ont  voulu  perfuadef , 
que  la  guerre  ayant  commence  dans  la  Guinée  , 
Vôtre  Majefté  n'étoit  pas  obligée  a  la  garantie j 
&  qu'il  a  repondu  a  cela,  qu'étant  venue  en- 
fuite  dans  l'Europe,  quoi  qu'elle  ait  commen- 
ce en  Guinée  ,  Votre  iYiajefté  n'en  étoit  pas 
moins  obligée  a  la  garantie  ,  ainfî  qu'il  eft  clai- 
rement fpecirié  dans  le  Traité  fecret  entre  la 
France  &  l'Angleterre  i  de  la  froideur  qu'il  a 
trouvé  dans  Pelprit  de  ces  Meffieurs  3  a  jette 
de  Petonnement  dans  le  fien  :  il  ajoute  que  les 
Miniftres  lui  ont  déclaré  ,  que  ce  qu'ils  lui  en 
diibient  étoit  d'eux-mêmes ,  ne  fçachant  pas  les 
intentions  de  Sa  Majeftc  fur  ce  fujet,  <ie  qui  il 
L>  apprendroit.  Le  dimanche  fuivant  dans 
l'Audience  qu'il  devoit  avoir  ,  ledit  Sieur  de 
Witnem'a  pas  paru  moins  furpris. 

Il  attend  avec  grande  impatience  de  feavoir 
à  quoi  Votre  Majeftc  fe  déterminera  la  -  deflus. 
Je  mefuis  difpenfé  d'entrer  plus  avant  dans  ce 
difeours,  l'ayant  remis  à  celui  que  nous  avions 
cnfemblé  la  femaine  pafîec  fur  ce  fujet. 

Le  Sieur  Fiiquet  cil  ;  de  Bruxelles, 

Caltcl  Rodrigo  l'a  renvoyé,  &  n'a  pas  jugea 
pr(  il  allât  en  Allemagne. 

D   ...  Ë n  de  Gamarre  doit  être  de  retour 

ici 


dn  Comte  tPEftrades.  '3 

ici  vers  le  6.  de  ce  mois,  les  uns  &  les  autres 
prjffent  la  Ligue  propoiee  :  dans  cette  con- 
joncture Votre  Majefté  prendra  fans  doute  le 
parti  le  plus  avantageux  pour  Tes  intérêts  5 
mais  je  la  fupplie  de  trouver  bon  que  je  lui  re- 
prefente  qu'il  ntk  faut  fier  que  de  bonne  forte 
aux  paroles  8c  promeuves  de  ces  gens-ci  ,  n'é- 
tant pas  en  leur  pouvoir  de  les  tenir  ,  vu  les  rai- 
fons  que  Votre  Majefté  m'a  alléguées  fi  judi- 
cieufement  dans  plufieurs  de  fes  dépêches,  après 
lefquelles  il  n'y  a  plus  rien  a  dire. 

]e  prens  la  liberté,  Sire,  de  propofer  à  Vo- 
tre Majefté  ,  que  fi  pour  plus  grande  feureté 
des  engagemens  ou  les  Etats  encreroient  avec 
elle,  on  Les  pouvoir  porter  a  un  nouveau  Trai- 
té ,  il  faudroit  qu'ils  refolufTent  a  traiter  de  Ma- 
ftricht  avec  elle  :  moyennant  cette  place  qui 
donneentree  dans  le  cœur  de  leur  Pays  ,  &:  vu 
l'Union  qui  eft  à  prefen:  entre  Votre  Majefté 
&  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  celui  de  Colo- 
gne &  le  Duc  de  Neubourg,  ou  feroit  bien  ob- 
ferver  les  Traitez  auxquels  ils  fe  feroient  obli- 
gez, &  au  cas  qu'ils  y  manquaient,  ce  ne  fe- 
roit pas  une  affaire  de  les  châtier ,  &  je  ne  crois 
pas  qu'ils  ofafTent  y  contrevenir.  Ma  penfee  fe- 
roit que  dans  ce  Traité  il  fut  employé  un  arti- 
cle par  lequel  ils  s 'obligeaient  a  rompre  con- 
tre le  Roi  d'Efpagne  &  la  Maifon  d'Autriche, 
coûtes  &  quantes  fois  que  Votre  Majefté  fera 
obligée  de  rompre  avec  eux  pour  foutenir  les 
droits  de  la  Reine  ,  fans  qu'il  leur  foit  permis 
d'examiner  s'ils  font  juftes  ou  non.  Il  furfit 
que  Votre  Majefté  les  trouve  tels  pour  leur  oter 
tout  fujet  de  chicane ,  &  qu'il  ne  fera  fait  au- 
cun partage  avec  eux  dans  la  Flandre  ni  ail- 
leurs des  pays  qui  ibnt  dans  l'çt ies  pre- 
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renflons  de  la  fuccellion  de  la  Reine  :  à  moins 
que  les  choies  nelbient  fpecifiées  de  la  forte, je  ne 
trouve  nulle  feureté  a  aucun  Traité  avec  leldits 
Etats. 

Je  ne  doute  point  que  Vôtre  Majefté  ne  juge 
bien  que  les  Etats  n'accepteront  aucune  de  ces 
conditions ,  &  qu'ils  s'en  tiendront  aux  termes 
«lu  Traité  de  1662.  ou  ils  ne  veulent  rien  chan- 
ger ,  Se  qu'ils  prétendent  leur  donner  affez  de 
prétexte  de  ne  s'engager  a  rien,  puis  aue  le  Sieur 
de  Wit  fe  fonde  toujours  fur  ce  que  la  garantie 
n'a  de  lieu  qu'a  l'égard  de  ceux  qui  font  atta- 
quez. J'ai  bien  remarqué  par  ce  difeours  qu'il 
cit  fort  perfuade  que  Votre  Majefté  ne  fera 
point  attaquée  par  le  Roi  d'Efpagnc  3  ni  par 
les  fucceffeurs  ,  ainfi  elle  peut  voir  bien  claire- 
ment que  les  Etats  ne  lui  peuvent  donner  aucu- 
ne feureté  pour  les  Traitez  qu'elle  fera  avec 
eux  ,  que  par  les  conditions  ci-deflus  fpecifiées, 
&  au  cas  de  refus  Votre  Majefté  fera  d'autant 
plus  confirmée  dans  le  jugement  qu'elle  en  fait;» 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  à'Eflradts. 

Le  ».  fanvier  iCCj. 

Tpvlmanche  dernier  je  donnai  une  Audience 
JL/de  deux  heures  au  Sieur  van  Beuningen. 
Depuis  cela  je  lui  ai  fait  rendre  ma  réponfe  fur 
ce  qu'il  m'avoit  reprefenté  ,  &  j'ai  charge  de 
Lionne  de  vous  en  mander,  la  fubftancej&dece 
qui  s'eC:  paiTéentr'eux,  afin  que  vous  foyez  in- 
formé de  tout.  Comme  quelque  parti  que  je 
prenne 4  j'ai  grand   intérêt    que   Meilleurs  les 

Etats 
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Etats  ne  fuccombent  pas ,  quand  même  je  n'au- 
rois  pas  de  Traité  avec  eux  ,  parce  que  la  puif- 
fance  d'Angleterre  fe  rendroit  par  ce  moyen 
trop  redoutable  par  Mer,  il  ne  faut  jamais- -pa^. 
vos  difcours  leur  oter  l'efperance  de  mon  ap- 
puy  que  je  pourrai  leur  accorder  félon  les  con- 
jonctures j  quand  je  me  ferai  mis  plus  en  état 
de  me  faire  confiderer  par  Mer,  comme  je  vai 
inceflamment  m'y  appliquer  :  il  ne  faudrait  pas 
non  plus  par  la  même  raifon  faire  aucun  re- 
proche au  Sieur  de  Wit,  des  ordres  que  Mei- 
lleurs les  Etats  ont  donné  à  leur  Ambafladeur 
à  Madrid  3  cela  ne  ferviroit  qu'a  leur  faire  per- 
dre courage ,  &  les  obliger  peut  -  être  à  cher- 
cher parti  ailleurs,  croyant  de  m'avoir  orTenfé; 
au  contraire  il  fera  bon  de  fortifier  le  Sieur  de 
Wit),  &  de  tacher  de  lui  faire  perdre  les  frayeurs 
qu'il  a  de  fuccomber.  J'écrirai  demain  forte- 
ment en  Angleterre  pour  l'accommodement,  Sz 
mon  Ambafladeur  y  parlera  en  termes  tout-à- 
fait  differens  de  ce  que  j'ai  fait  dire  à  van  Beu- 
ningen  ,  touchant  les  motifs  &  les  fujets  de  cet- 
te guerre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflr.ides  ,  prefenté  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays  -bas  ,  le  z.  Jan- 
vier 1665. 

E  Comte  d'EJïrades  ,  Amhaffadcur  cxtraordi- 
■■•  ,tuwt  de  France ,  ayant  ordre  du  Roi  [on  Maî- 
tre de  demander  à  Vos  Seigneuries  ,  qu  il  leur  pi  ai]  c 
de  donner  ordre  tu  Médecin  d'Orfiot  ;  fgt  fi  Ici  re- 
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■putnt':<  1  de  bien  guérir  hs  cancers  .  <L  Je  rendre  c% 

di>  l}ans ,  four  traiter  la  Reine  Mère  dô  Su 

é  :  qu'on  ap[  être  attaquée  de  ce  maly 

I      Set    ■  .unes  que  le  Roi  J'on  Maître  a\ant 

ijêne  Jo>  t  a  caur  ,   aura  une  reconnGi{Jn?tc<> 

re  de  V*W9\  ,  %t  perjonne ,    4f  de  la 

et  qui  y  fera  apportée.      Dow*  a  la  ihiyc  le 

dtuxmrtt  Janvier  1665. 

D  ESTRADES. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lienne  au  Comte  d'EJlrades. 
Le  5.  fmvhr  166$. 

CE  que  j'ai  répondu  ce  matin  par  ordre  du 
Koi  à  Monsieur  van  Beuningen  ,  eftcniub- 

ftanceî 

C£«C  Sa  Ma  jette  m'avait  charge  de  lui  dire 

pour  première  réponfe,  que  Sa  Majeftc  a  pour 

Meilleurs  les  Etats  toute  l'affection  qu'eux-mê- 
mes peuvent  deiirer  ;  qu'elle  leur  en  donnera 

des  preuves  effectives  &  folides  en  toutes  ren- 
contresjqu'elle  a  un  grand  déplaifir  de  les  voir  fur 
le  point  d'être  neceilitez  a  foutenir  une  fncheu- 
ie  guerre;  que  Sa  Majefté  conuoitfort  bien  que 
quand  elle  n'auroit  aucun  Traité  avec  enx3el!e  a 
grand  intérêt  que  leurs  Etatsne  fuccombent  pas; 
&  qu'Elleva  s'appliquer  a  fe  mettre  sa  état  de 
fe  faire  confiderer  par  l' Angleterre, afin  de  pou- 
voir leur  être  plus  utile  ;  qu'elle  eft  dVîïeurs  le 
Trince  du  monde  le  plus  religieux  de  l'exécu- 
tion de  ce  qu'elle  promet  par  des  Traitez,  ou 
eutrement  >  mais    que  la  demande  que  Mef- 
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fieurs  les  Etats  font  aujourd'hui  a  Sadite  Maje- 
ité  ,  étant  de  la  plus  grande  confideration  qui  fs 
puiife  concevoir  ,  puis  qu'il  s'agit  d'attirer  cette 
Couronne  dans  une  guerre  pour  leur  intérêt ,  el- 
le doit  avant  toutes  choies  examiner  meure- 
ment  le  fondement  de  ladite  demande. 

Que  cela  eft  d'autant  plus  )ufle,qu e le  Roi  d'An- 
gleterre fait  entendre  a  Sa  Majeué  &  au  Public, 
qu'il  fera  voir  par  des  raifons  évidentes.,  qu'en 
l'occaficn  prefente  lefdits  Etats  font  les  vérita- 
bles agreffeurs  s  auquel  cas,  s'il  étoit  vrai ,  il 
fçauroit  bien  que  Sa  Ma) elle  ne  feroit  obligée  à 
rien  en  vertu  au  Traité  de  1662. 

Qu'il  eft  cueftion  outre  cela  (  quand  même 
lefdits  Etats  ieroient  évidemment  les  attaquez  ) 
d'examiner  fi  cette  guerre  étant  faite  pour  la 
pofifeiîion  de  la  Guinée  qui  elt  «n  Afrique  ,  & 
Sa  Majefté  n'étant  engagée  à  rien  envers  eux 
hors  de  l'Europe  ,  elle  peut  être  obligée  aux 
acceffoires,  n'étant  en  aucune  obligation  pour 
le  principal. 

Que  la  difcuiïion  de  ces  deux  points  doit  non 
feulement  précéder  toute  rupture  de  cette  Cou- 
ronne ,  fur  laquelle  en  un  cas  clair  3c  net ,  elle 
auroit  toujours  quatre  mois  de  tems  à  fe  décla- 
rer ,  mais  précéder  auLfi  la  conceifion  des  dou- 
ze mille  hommes  de  fecours  énoncez  dans  le 
Traité,  puis  que  la  demande  n'en  peut  être 
faite  à  Sa  Majefté  dans  aucun  des  deux  cas  qui 
viennent  d'être  dits. 

Que  Sa  Majefté  cependant ,  comme  un  vrai 
&"  bon  ami  &  Allié,  ne  veut  omettre  aucune 
des  chofes  qui  peuvent  dépendre  de  fes  offices  & 
de  Ton  crédit  auprès  du  Roi  d'Angleterre,  pour 
ménager  &  procurer  un  bon  accommodement 
entre  ledit  Roi  &  lefdits  Sieurs  Etats,  s  Et  re- 
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quiert  ledit  Sieur  van  Beuningen  |  en  cas  qu'il 
en  ait  l'ordre  cV  le  pouvoir  )  (mon  qu'il  écrive 
pour  le  le  faire  donner,  qu'il  lui  dife  confidem- 
ment  a  quelles  conditions  lefdits  Etats  pour- 
raient s'accorder  avec  ledit  Roi ,  fur  l'état  prê- 
tent Se  a  venir  des  affaires  &  du  Commerce  d* 
Guinée:  en  quoi  plus  ils  apporteront  de  leur 
part  de  facilitez  ,  cv  fe  relâcheront  de  leurs  in- 
i  rets  pour  le  repos  public,  plus  ils  en  auront 
de  louange  &  de  mérite  de  toute  la  Chrétienté, 

6  plus  auiïi  Sadite  Majcfté  aura  de  moyens  de 
ménager  en  peu  de  tems  cet  accommodement, 
auquel  elle  a  refolu  de  s'employer  avec  grande 
efHcace,  &  en  des  termes  fi  forts ,  que  le  Roi 
d'Angleterre  connoitra  bien  le  foin  que  Sadite 
Majelté  veut  prendre  des  intérêts  des  Provinces 
Unies,  6c  la  fmguliere  affection  qu'elle  a  pour 
leur  Etat. 

J'ai  dit  tout  ce  que  deffus  par  deux  fois,  &  (i 
prefTamment  a  Moniteur  van  Beuningen,  qu'a- 
yant trouvé  bonne  la  féconde  ,  &:  pris  la  plume 
à  la  main  ,  il  en  a  pu  prendre  la  fubfrance.  Il 
m'a  demandé  û  je  ne  vous  en  envoyerois  pas  au- 
tant. Je  lui  ai  répondu  que  cela  fe  pourroit 
faire.  Il  voudrait  bien  que  vous  le  difiez  a  Mef- 
iîeurs  les  Etats  ;  mais  je  ne  l'eftimerois  pas  à 
propos  :  il  fuffit  que  vous  en  ayez  connomance 
pour  parler  en  cette  conformité  a  nos  plus  con- 
fïdens  ,  comme  le  Sieur  de  Wit ,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  ait  pris  fa  refolution,  Sa  Majéfté  étant 
encore  entièrement  indéterminée  ,  parce  qu'en 
effet  les  raifons  font  très-fortes  de  part  &  d'au- 
tre. 

Monfîeur  van  Beuningen  s'eft  comporté  ce- 
pend  ant  en  habile  homme,  en  recevant  la  réponfe 
tomme  tres-favorable  ;  &  fort  avantageufe  pour 

Mef- 
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Meilleurs  les  Etats.  Je  crois  cependant  qu'il  a 
fort  bien  reconnu  que  c'eft  un  couteau  à  deux 
tranchans ,  e'tant  conçue  en  termes  qui  ne  fçau- 
roient  encore  faire  juger  fi  le  Roi  a  intention  ou 
non  d'exécuter  le  Traité  de  166Z. 

Il  a  fort  fouhaité  que  j'écriviffedelapartdu 
Roi  en  Suéde  &  en  Dannemarc,  pour  y  faire 
entendre  les  bonnes  difpofitions  qu'il  prefuppo— 
fe  que  le  Roi  a  de  les  foutenir,  afin  de  com- 
mencer à  engager  ces  deux  PuifTances  dans  leur 
caufe,  par  l'exemple  deSaMajefté,  &  rendre 
plus  difficiles  les  Négociations  qu'y  feront  les 
Angloisj  mais  je  ne  me  découvrirai  pas  tant 
qu'il  voudroit  la-deffus  ,  &  particulièrement 
en  Dannemarc  ;  car  outre  que  ,  comme  j'ai 
dif,  le  Roi  n'eft  pas  encore  déterminé»  ilyau- 
roit  à  craindre  qu'Hannibal  Sexter  ,  qui  eft 
fort  Anglois,  n'abufat  de  cette  confiance  pour 
le  faire  fçavoir  à  Londres. 

LETTRE 

t>u  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 

Lionne. 

L?  8.  Janvier   i66j. 

S  Me  Roi  trouve  que  fes*  intérêts  requièrent 
qu'on  conferve  ces  gens  ici ,  &  qu'il  fe  re.- 
folve  de  tenir  le  Traite  de  166 2  ,  ou  fi  le  Roi 
trouve  mieux fon  compte  avec  l'Angleterre  ,  il 
n'y  aura  plus  rien  à  ménager  avec  Meneurs  les 
Etats. 
Vous  m'avez  fort  obligé  de  ne  m'avoirpas 
Tome  II.  A  5  chargé 
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charge  de  parler  aux  l£cats ,  air.fi  que  Monfieur 
van  Deuningeiiledcfiroit  Se  vous  avez  fort  bien 

raies  confequences.  Monfieur  deWitm'a 
un  Mémoire  aux  Etais, 
pour  les  informer  de  la  part  du  Roi  de  cette 
Conférence,  mais  je  lui  ai  rc pondu  que  cela 
croit  inutile ,  puis  que  je  lui  difois  que  vous 
;i  aviez  écrit,  ce  qu  il  pouvoir,  lui-même 
leur  rendre  compte  de  notre  converfation  :  il  ne 
m'a  pas  paru  être  fort  content.  Je  lui  ai  parlé 
fort  obligeamment  delà  part  du  Roi ,  lui Telli- 
ii\2  qu'il  fait  de  fa  perfonne  ,  &:  la  protection 
qu'il  lui  donnera  en  toutes  rencontres  pour 
fes  intérêts,  cV  les  bonnes  intentions  que  Sa 
Majefté  a  pour  -e  bien  &  l'avantage  de  Mef- 
fieurs  les  Etats.  Il  a  repondu  a  cela  pardeci- 
vilitez  ,  mais  fur  io,:z  ce  que  delTus,  fes  vérita- 
bles fentimen5  font  expliquez  par  fa  Lettre  à 
quoi  je  vous  remets. 

La  propofîticn  que  le  Roi  a  faite  de  l'accom- 
modement avec  le  Roi  d'Angleterre  a  fort  p!ù 
ici ,  &  fi  Monfieur  van  Beuningen  vous  incom- 
mode à  Paris,  le  Roi  le  peut  envoyer  en  An- 
gleterre :  tout  ce  qu'il  écrit  ici  eft  tenu  comme 
un  Oracle  ,  le  Sieur  de  Wit  n'a  pas  un  ami  en 
qui  il  fe  confie  plus.  Il  faut  obfcrver  s'il  vous 
plaît  qui  ilvoid,  car  fi  desgens  mal-intention- 
nez  lui  débitent  des  nouvelles  ,  qui  foient 
contraires  aux  intérêts  du  Rr.i,&:  qu'il  les  man- 
de à  fes  Maîtres ,  on  aura  bien  de  la  peine  a  l«s 
détromper. 
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LETTRE 
D11  Comte  d'Efirades  au  Roi. 

Le  8-  fanvier  166 J. 

J'Avoue  à  Votre  Majefté  que  je  ne  purs  lui 
celer  mon  inquiétude, de  voir  qu'elle  va  être 
preffée  d'entrer  en  rupture  fuivant  le  Trai- 
té. Cela  m'a  fait  refoudre  d'aller  rendre  vifite  à 
Moniteur  de  Wit ,  &  d'entrer  en  forme  de  con- 
verfation  fur  l'état  des  affaires  préientes  ,  & 
même  de  lui  avancer,comme  de  moi-mtme:qu'it 
étoit  bien  aife  de  preiler  Vôtre  Majefté  de  rom- 
pre ,  lors  qu'ils  étoient  puiffamment  armez , 
mais  que  moi  qui  fçavois  ,  que  Votre  Majefté 
n'avoit  que  16.  Vaiifeaux  en  état  d'aller  en  Mer, 
&  qu'il  lui  falloit  encore  plufieurs  Armées,  pour 
pouvoir  tenir  tète  par  Mer  aux  Anglois  ,  Se  dé-- 
fendre  Ces  fujets  contre  leur  courlés ,  je  ne  pou- 
vois  m'empécher  de  lui  dire  ,  qu'il  feroit  hon- 
nête a  Meilleurs  les  Etats  dans  cette  conjonctuf» 
re  de  ne  demander  autre  chofe  de  Votre  Ma- 
jefté, que  d'être  neutres  qu'ils  feroientbien  af- 
fêurez  ,  que  fon  affection  feroit  pour  eux  préfé- 
rablement  aux  Anglois,  quoi  que  l'apparence* 
dut  être  égale  qu'ils  pourraient  faire  même  leur 
Commerce  par  le*.  Vaiffeaux  François,&  en  tirer 
des  avantages  qu'ils  n'éprouveront  pas.,  fi  Vôtre 
Majefté  romp  avec  l'Angleterre. 

Il  n'a  pas  defapprouvé  ma  penfée ,  Se  m'* 
dit  qu'il  en  communiquèrent  aux  Etats ,  mais 
qu'il  faudroit  pour  cela,  que  Votre  Maiefté  don- 
nât fecretement  en  argent  unfubiïde  de  îzcoo* 
hommes  dajis  quatre  mois ,  que  cela  ne  feroit 
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lv.il  de  perfonne  ,  &  qu'on  doit  connoirre  que 
les  Roiolutions  ,  que  Meilleurs  le*  Etats  pren- 
Ocnt  a  prêtent  ,  font  fort  iecretes  ;  ainfi  qu'il 
paroi t  par  la  Commiilion  ,  que  les  Etats  ont 
donné  a  Kuiter  d'aller  en  Guinée ,  lefquels  ont 
aujourd'hui  déclaré  hautement  3  qu'ils  lui 
avoient  donné  cet  ordre. 

Je  lui  ai  demandé  s'il  ne  feroit  pas  prendre 
refolution  a  Meilleurs  les  Etats  ,  avant  le  départ 
du  Courier,  &  s'ils  n'envoyeroient  pas  quelques 
ordres la-delTus à  Monfieur van  Beuningen:  il  m'a 
promis  qu'il  le  feroit ,  s'il  avoit  le  tems  5  &  que 
c'etoi:  une  affaire  a  bien  examiner  ;  Cependant 
je  vois  par  la  Copie  de  fa  Lettre  qu'il  l'a  fait. 

Si  Voure  Majefté  m'approuve  en  ce  que  deffus, 
il  me  femble  que  le  Roi  d'Angleterre  fera  bien 
©bligé  a  Votre  Majefté  3  de  ce  qu'elle  demeure- 
ra neutre  ,  vu  l'obligation  du  Traité  de  1662. 
Meilleurs  les  Etats  même  pourroient  faire  fem- 
blan:  de  n'en  être  pas  contens. 

Et  après  les  quatre  mois  expirez  ,  on  pour- 
roit  même  convenir  avec  lefdits  Etats  de  ne 
point  rompre  moyennant  quelque  fecours  d'ar- 
gent 5  On  pourroit  même  avec  le  tems  ,  faire 
ouvert. .  .  ._  :aiter  de  Ma{tricht3  pour  prétex- 
ter l'argent  qu'on  donnera. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comtt  d'EJlrades. 

Le  9    fanvier  166 j. 

'Ai  reçu  la  vôtre.  Je  fais  beaucoup  de  cas 
de  la  p  jnfee  qui  vous  elt  tombée  dans  l'el- 
prit  touchant  Majlricht  3  ca,r  ce  feroit  un 

aJTVz 


J 


du  Comte  cCEflrAÀeù  15 

altez  bon  moyen  (s'il  y  en  a  quelqu'un  fuffifark 
pour  cela)  de  m'affeurer  de  ce  que  les  Erats  me 
permettraient  dans  un  nouveau  Traité  ;  mais 
comme  ils  ne  font  pas  encore  affez  prefîez  pour, 
entendre  à  une  pareille  chofe ,  je  ne  voudrois  pas 
aulli  préfentement  m 'engager  dans  une  guerre  3 
pour  l'avantage  que  j'aurois  d'avoir  ledit  Ma- 
ftricht ,  quand  même  ils  y  joindroient  celui  de 
vouloir  fe  joindre  à  moi ,  pour  la  pourfuite  de 
mes  droits  fur  la  Flandre  5  dent  après  3  ils  ne 
tiendraient  dans  l'occafion  que  ce  qu'ils  croi- 
raient leur  convenir  le  plus ,  mais  il  peut  arri- 
ver telle  chofe  dans  la  fuite  de  leurs  difrerens  avec 
les  Anglois  ,  que  par  mon  propre  intérêt  3  je  me 
trouverais  obligé  a  les  foutenir  hautement ,  pour 
ne  laifler  pas  l'Empire  de  la  Mer  aux  autres ,  & 
c'eft  alors  que  l'on  pourra  avec  plus  d'apparen- 
ce &  de  bon  fuccès  entamer  la  négociation  de 
Maitricht ,  &  celle  d'un  nouveau  Traité  to;*- 
chant  le  P  aïs-bas. 

LETTRE 

Vu  Comte  â'EJlrades  au  Roi, 

Le  15.  fanvier  i66$* 

VOtre  Ma  j  site  a  grande  raifon  ,  d'attendre 
que  Meilleurs  les  Etats  foient  plus  prefTeZj 
qu'ils  ne  font3  pour  entamer  la  négociation  de 
Maltricht,  &  celle  d'un  nouveau  Traité  :  tes 
conditions  en  feront  meilleures  ,  quand  ils  au- 
ront des  affaires  fui-  les  bras ,  car  il  ne  faut  rien 
efpérer  d'eux  du  coté  de  l'amitié  &  de  la  re- 
connoiffance  ,  &  il  eâ  feur  que  l'intérêt  des 
Marchand*  prévaudra  lou;ou:s  par  defius  tou- 
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les  les  obligations  qu'ils  ont  a  Votre  Majefté', 

Le  Courier  cil  venu  iî  tard  à  caufe  des  gla- 
ces ,  que  je  n'ai  pu  voir  Moniteur  de  Wit ,  pour 
lui  dire  3  ce  que  Votre  Ma  eft<(  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'éenre ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
vouloit  pas  déclarer  la  guerre  ,  mais  feulement 
accorder  des  reprcfailles  a  les  fujets  ,  jufques  à 
ce  que  les  Provinces  Unies  leur  ayent  fait  rai- 
ion ,  &  à  lui-même,  des  préjudices  &  domma- 
ge* ,  que  les  Compagnies  des  deux  Indes  leur 
ont  faits,  je  le  verrai  demain  ,  &  feaurai  fes 
DEM  la-deilus. 

J 'envoyé  à  Votre  Majefté  la  Copie  de  tout 
ce  qui  lui  a  été  écrit  par  Monfieur  vanBeunin- 
gen,  ce  par  Monfieur  van  Goch  Ambafladeur  en 
Angleterre. 

Les  4000.  hommes  de  pied  que  l'Empereur 
envoyé  dans  les  Pais-bas  font  arrivez  a  Weert, 
&  font  logez  dans  les  quartiers  du  Brabant. 
L'Affembïee  de  Hollande  commença  hier; 
Monfieur  Friquet  ,  &  Richard  Secrétaire  de 
l'Ambaffade  d'Efpagne  ,  font  fort  afiidusa  vi- 
fùer  les  Députez  des  Villes  ;  ils  parlent  dans 
les  mêmes  termes  que  j'écrivis  a  Votre  Majefté 
l'ordinaire  dernier  3  &  ajoutent  que  dans  peu 
ii  arrivera  de  grands  fecours  de  vieilles  Troupe 
d' Espagnols  naturels. 

La  gelée  a  retarde  l'arrivée  de  Dom  Eftcven 
de  Gamarre.  Je  fçai  qu'on  lui  a  envoyé  un 
Courier,  pour  le  hâter  de  venir  par  terre^les  ba* 
teaux  ne  pouvant  plus  aller. 

Pour  la  préf.ntation  de  Cabo  Corfo,  &  du 
Vai-Teau  la  Chriftins  ,  on  eft  convenu  ,  à 
1:5000.  écus  ,  &  il  a  fallu  ,  a  la  prière  du  Kc- 
fiaent  de  Suéde  ,  que  j'aie  eu  deux  Conférences 
avec  Monûeur  de  VVrk  3  pour  le  porter  a  cette 
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fomme  ,  la  Compagnie  Occidentale  ne  voulanc 
pas  paflfer  cent  mille  ecus.  L'entremife  de  Vo* 
tre  Majefté  leur  a  valu  35000.  écus. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'E/lrades  au  Roi, 

Le  15.  fanvier  1665. 

DEpuis  avoir  écrit  mon  autre  Lettre,  l'o£ 
m'a  apporté  la  Copie  de  celle  que  Mon- 
iteur de  Wit  écrit  a  Monfieur  van  Beuningen.. 
Votre  Majefté  verra  par  fes  fentimens  ceux  de 
Meilleurs  les  Etats.  J'apprens  par  tous  mes 
amis  qu'on  doit  preffer  Vôtre  Majefté  de  fe  dé- 
clarer, fuivant  le  Traité.  Les  peuples  font  fort 
animez  ,  &c  accordent  pour  cette  guerre  tout  ce 
qu'on  leur  demande.  S'il  étoit  potiible  qu'el- 
le put  refter  neutre  du  confentement  de  l'un  & 
de  l'autre  parti ,  en  s'accommodant  avec  les 
Etats  de  quelques  fubfîdes  qu'on  donnerait  fe- 
cretement  fous  quelque  prétexte  ,  Votre  Maje- 
fté en  tireroit  grand  avantage  pour  tous  fes  bu- 
jets  &  pour  le  Commerce  ;  <k  la  foi  du  Traité 
feroit  obfervée  ,  puis  qu'il  arrive  fouvent  qu'on 
en  change  les  conditions  par  le  confentement  des 
uns  &  des  autres. 

J 'eftime  auiïi  que  la  crainte  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  que  Vôtre  Majefté  n^i't  joigne  aux  Etats 
lui  feroit  volontiers  confenrir  qu'elle  demeurât 
neutre  3  Se  que  même  on  le  lui  pourrait  faire 
comprendre,  en  forte  qu'il  en  aurait  obligation». 
Cette  Afiem-bléeeft  forte, &:  tous  font  perfuadez, 
que  fi  Votre  Majefté  manque  au  Traité,  il  faur 
cherchée  &  s'appuyer  d.' ailleurs  x  Ôc  ils  vont  (î 
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j  en  ces  matières,  qu'avec  l'aide  même  des 
cabales  contraires  on  ne  peut  les  retenir. 

L.  féal  moyen  que  j'y  vois  (jufqu'a  ce  que 
Votre  Majefté  fc  fait  déterminée  )  eft  que  Mon- 
teur van  Beuningen  mande  ici  qu'il  y  a  toujours 
bonne  efperance  qu'elle  exécutera  le  Traité.  On 
croit  ici  tout  ce  qu'il  écrit  comme  un  oracle. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  ctEJlradcs. 

Le  16.  Janvier  1665. 

J'Ai  vu  ce  matin  céans  Monficnr  van  Beu- 
ningen,  qui  ne  m'a  ri :n  dit  d'approchant, 
quoi  que  par  la  Lettre  que  Moniteur  de  ù  it 
lui  avoit  écrite ,  il  paroiiTe  qu'on  lui  donnoit  la- 
deiïus  quelques  ordres.  Il  m'a  feulement  parle' 
de  ion  voyage  en  Angleterre,  en  cas  que  le  Roi 
lejugedt  utile,  &  qu  il  auroit  plein  pouvoir  de 
faire  l'accommodement.  Il  m'a  donné  une  re- 
plique  a  marépoafej  mais  comme  elle  eft  fort 
longue ,  je  ne  pourrai  vous  envoyer  la  Copie  que 
par  l'Ordinaire  prochain  :  cependant  vous  la 
pourrez  voir  entre  les  mains  de  Moniteur  de 
Wit ,  a  qui  je  ne  doute  pa*  qu'il  ne  l'adreffe  au- 
jourd'hui. 

Dans  la  chaleur  delà  converfation ,  ilm'eft. 
échappé  de  lui  dire  deux  chofes  qui  l'ont  fait 
rougir  8c  pâlir  en  même  temsj  l'une,  que  je 
lçâvois  que  quelques-uns  des  principaux  de  leur 
État  avoient  feuvent  raillé  de  ce  Traité,où  nous 
npus étions  laifle  duper,  &  qu'eux  avoient  agi  en 
habile  gens ,  en  ce  qu'ils  avoient  lié  le  Roi, 
fans  Sr'ccre  en  effet  engagez  en  rien  envers  lui, 
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parce  que  nous  avions  mal-habilement  confenti 
de  laifTer  entièrement  ouvert  un  coté  pour  nous 
attaquer ,  qui  eft  celui  de  notre  dernier  Traité 
avec  le  Duc  de  Lorraine  ,  &"  que  toutes  les 
PuifTances  qui  auroient  derTein  de  nous  attaquer, 
n'auraient  qu'à  prendre  ce  prétexte  ,  qui  étoic 
auifi  bon  que  tout  autre  ,  &  feraient  afleu- 
rez  que  les  États  ne  fe  remueroient  pas.  Il  m'a 
paru  fort  étourdi  à  ce  difcours,  &  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  dire  d'abord  qu'il  étoit  jufte  qu'on 
©tât  ce  foupçon  au  Roi,  &  que  les  Etats  ga- 
rantirent toutes  chofes  à  Sa  Majefté. 

L'autre ,  que  Meilleurs  les  Etats  ,  prenant 
aujourd'hui  le  Roi  d'une  déclaration  qui  ne  leur 
ferviroit  prefentement  de  rien,  ne  conilderoient 
gueres  ,  qu'elle  jetterait  d'abord  l'Angleterre 
dans  une  étroite  liaifon  avec  l'Efpagne  ,  &  que 
même  tel  cas  pourrait  arriver,  que  Sa  Majefté 
après  avoir  foûtenu  les  Etats  ,  les  verrait  auffi 
dès  le  lendemain  entrer  dans  la  même  Ligue 
contr'elle  :  de  forte  qu'il  fe  pouvoir  dire  que 
fans  en  tirer  aucun  avantage,  lefdits  Etats  vou- 
loient  obliger  le  Roi  à  ruiner  tous  fes  intérêts 
pour  leur  confédération.  Il  a  voulu  me  faire 
croire  que  les  Etats  ne  prendraient  jamais  cette 
refolution  ,  non  plus  qu'en  l'année  1659.  que 
l'on  croyoit  le  Pays-bas  perdu.  J'ai  reparti  que 
leur  procédé  depuis  cela ,  Se  même  la  dernière 
Négociation  de  Monfieur  de  Wit  avec  vous , 
avoit  bien  fait  voir  le  contraire  à  découvert ,  & 
tous  leurs  véritables  fentimens. 

Il  a  répliqué  qu'il  n'avoit  jamais  été  d'avis 
de  cette  Négociation,  &  qu'il  avoit  dit  d'abord 
que  ce  n'étoit  qu'un  amufement  départ  &  d'au- 
tre, pour  découvrir  les  intentions  que  chacun 
avoit  3  &  ajouta  qu'il  faudrait  chercher  des  feu- 

retez, 
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retCZ.  1  \ii  répondu  que  je  ne  fçaî  (î  on  en  pour- 
rait trouver  de  furhlantes,  tant  leurs  Peuples 
étûient  faleinez  de  cette  opinion ,  qu'il  falloir 
toujours  une  barrière  entre  la  France  &  l'Etat, 
ik  nous  nous  fommes  feparez  ;  mais  je  crois  que 
ces  deux  médecines  que  je  lui  ai  miles  dans  le 
corps  nj tailleront  pas  d'opérer.  Mon  but  a  été 
de  lui  faire  connoitre  ,  qu'il  pourrait  faire  de 
telles  ouvertures  ,  qu'elles  Vaincraient  facile 
ment  beaucoup  d'obitacles. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  a  Mr.de  Lionne. 

Le  22 .  Janvier  166^. 

VOtre  Lettre  du  16.  de  ce  mois  me  fut  ren- 
due hier  au  foir  fort  tard.  Monfieur  van 
Beuningen  n'a  rien  mandé  à  Meilleurs  les  Etats, 
ni  à  Monfieur  de  Wit ,  des  deux  choies  que  vous 
lui  avez  dites,  qui  affeurément  lui  auront  don- 
né bien  à  fonger  ,  &  qui  ne  peuvent  que  pro- 
duire un  bon  effet  dans  lbn  tems.  Sa  Lettre  à 
Monfieur  de  Wit  porte  ,  que  vous  lui  avez  dit 
que  le  Roi  avoit  chargé  fon  Ambaffadeur  de 
preffer  le  Roi  d'Angleterre  d'accepter  la  Mé- 
diation ,  &c  d'entendre  à  un  accommodement  > 
&:  que  ne  le  faifant  pas ,  Sa  Maiefté  fera  obli- 
gée de  tenir  le  Traité  qu'elle  a  fait  avec  Mei- 
lleurs les  Etats,  &  qu'on  n'avoit  pas  encore  eu 
réponfe  la-delfus  ,  ce  qui  Ta  obligé  de  furceoir 
les  ordres  qu'il  a  d'entrer  en  difeours  fur  la  pro- 
pofitionde  Neutralité  ,  en  pavant  en  argent  la 
loi  de  des  hommes  que  Sa  Majeité  doit  fournir 
par  le  Traité,  fans  que  cela  paroùTe.  Ii  dit  qu'il 
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a  crû  auflî  n'en  devoir  pas  faire  l'ouverture  5 
mais  que  c'eil  plutôt  aux  Minières  du  Roi, 
parce  que  cela  regarde  fa  commodité  8c  celle  de 
fes  Peuples. 

11  rend  compte  de  ce  qu'il  vous  a  dit  tou- 
chant le  pouvoir  qu'il  a  de  négocier  en  Angle* 
terre,  8c  d'y  aller  lui-même  fi  le  Roi  le  trouve 
à  propos  :  8c  enfuite  il  mande ,  que  quoi  que 
Meilleurs  les  Miniitres  luiayent  dit ,  queleKoi 
n'a  pas  traité  de  Tanger,  il  fçait  de  bonne  part;, 
qu'une  grande  Voiture  d'argent  eft  partie  con- 
duite par  cent  Moufquetaires  du  Roi ,  pour  al- 
ler au  Havre  de  Grâce,  qu'ilsont  couché  à  Pon- 
toife ,  &  que  ce  ne  peut  être  que  pour  envoyer 
en  Angleterre  pour  l'acquifition  de  Tanger  ,  8c 
que  cet  argent  fervira  à  leur  faire  la  guerre.  En 
cas  que  cela  fe  trouve  véritable ,  il  finit  en  di- 
fant ,  qu'on  ne  fçauroit  rien  juger  des  inten- 
tions du  Roi,  que  les  apparences  font  qu'il  veut 
tenir  le  Traité ,  mais  que  les  effets  font  tardifs» 
Il  dit  aufïi  que  vous  l'avez  affeuré  que  Sa  Ma- 
jefté  a  écrit  en  Suéde  favorablement  pour  Mef- 
fieurs  les  Etats  ;  c'eft  tout  ce  que  contient  fa  Let- 
tre. La  réponfe  que  Monfieur  de  Wit  lui  fit,  fe 
rapporte  à  celle  de  l'autre  Ordinaire,  8c  ap- 
prouve tout  ce  qu'il  a  fait,  mais  le  prie  de 
n'oublier  rien  pour  découvrir  au  vrai  fi  cet  ar- 
gent ,  dont  on  lui  parle ,  pafle  jufques  en  Angle*- 
terre. 

Monfieur  de  Wit  eft  tellement  occupé  à  l'Af- 
femblée  qu'il  n'a  été  qu'un  moment  avec  moi  % 
8c  m'a  feulement  dit  qu'il  falloit  encore  atten- 
dre un  Ordinaire  pour  fçavoir  la  réponfe  du  Roi 
d'Angleterre  ,  enfuite  de  laquelle  on  pourroh 
découvrir  les, fer. timens  de  Sa  Majefté.  Il  m'a 
confirmé  tout  ce  que  je  vous  marquai  ci-deiTus 

de 
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éc  la  L:~rrj  de  Monfieur  van  Beuningcn  ,  doni 

j'ai  eu  Copie  ,  d.i»  qu'elle  a  été  déchiffrée. 

LETTRE 

©//  Roi  au  Comte  cCEjlrades. 

Le  zg.  fanvier  i66j. 

TE  dois  réponfe  à  vos  dépêches  des  8.  &  1^. 
de  ce  mois.  Vous  avez  agi  en  très  -  habile 
Miniûre  quand  vous  avez  eu  la  penfée  de 
difpofer  les  Etats  à  fouhaiter  pour  leur  propre 
intérêt  ,  que  je  demeure  neutre  ,  &  à  dire  vrai, 
il  y  a  tant  de  raifons  qui  les  y  doivent  obliger  , 
que  je  n'ai  point  été  furpris  que  le  Sieur  de  Wic 
les  ait  comprifes  d'abord  ,  &  ait  promis  de  s'y 
employer  auprès  defdits  Etats  ;  cependant  quoi 
que  cela  fe  foit  pafle  dès  le  commencement  de 
ce  mois,  le  Sieur  van  Beuningen  n'en  a  pas  en- 
core dit  un  mot  ici ,  ni  rien  qui  en  approche, 
au  contraire  il  preffe  plus  vivement  que  jamais 
ma  déclaration. 

La  dernière  réponfe  que  Lionne  lui  fit  avant 
hier,  par  mon  ordre,  fur  les  inftances ,  a  été  que 
le  Mylord  Hollis  m'avoit  mis  en  main,  depuis 
deux  jours,  un  long  Ecrit  de  la  part  du  Roi  fon 
Maître,  par  lequel  il  prjt^nd  orouver  claire- 
ment que  les  Etats  font  les  agrelTeurs.non  moins 
dans  l'Europe  qu'en  Afrique,  &  que  j'exami- 
nois  a  prefent  les  fondemens  dudit  Ecrit ,  &  n'o- 
mettrois  cependant  aucune  diligence  à  Londres 
pour  porter  les  chofes  à  un  accommodement, 
dont  j'ai  même  quelque  efperance,  &  cela  en 
conformité  du  Traité  de  1662. ,  qui  veut  que 
pendant  quatre  mois  j 'employé  tous  mes  fer  vi- 
ces 
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ces  pour  accommoder  les  difrerens  qui  auroient 
caule  encore  rupture  entre  les  Etats  &  d'autres 
Princes  ,  quoi  que  félon  la  pretcnfîon  des  An- 
glois,  ces  quatre  mois  n'ayent  pas  même  enco- 
re commencé  de  courir  ,  parce  qu'à  leur  dire  il 
n'y  a  point  de  rupture,  mais  feulement  des  repre- 
failles  accordées  pour  des  dommages  reçus. 

Pour  revenir  maintenant  à  ce  que  le  Sieur  de 
Wit  vous  a  dit  fur  vôtre  ouverture  touchant  ma 
Neutralité  ,  qu'il  ne  defaprouvoit  pas  votre 
penfée ,  &  qu'il  en  communiqueroit  aux  Etats  ; 
mais  qu'il  faudrait  pour  cela  que  je  donnafie  fe- 
cretement  l'argent  en  fubfide  des  douze  mille 
hommes  pour  les  quatre  mois,  ce  qui  ne  feroit 
fçû  de  perfonne"  :  Je  vous  ferai  remarquer  que 
cela  n'eft  pas  approuver,  comme  il  dit ,  votre 
propoïïtion  ,  &  qu'au  contraire  je  commence- 
rois  par  là  à  exécuter  le  Traité,  puis  qu'il  ne 
s'explique  point  qu'après  les  quatre  mois  expi- 
rez ,  les  Etats  feroient  fatisfaits  ,au  lieu  delà 
rupture,que  je  continuaiTe  à  leur  payer  le  même 
fubfide  ,  &  ils  voudraient  peut  -  être  alors  exi- 
ger encore  de  moi  des  conditions  plus  hautes 
pour  me  dégager.  C'eft  pourquoi  en  attendant 
qu'ils  s'expliquent  nettement ,  il  vaut  bien  mieux 
cjue  je  garde  les  dehors,  &  me  tienne  jufques 
ici  dans  les  termes  généraux ,  qu'il  faut  exami- 
ner qui  eft  le  véritable  agreifeur,  &  il  une  guer- 
re faite  notoirement  pour  la  Guinée  ,  me  peut 
obliger  dans  l'Europe  à  l'exécution  du  Traités 
outre  que  quand  lefdits  Etats  feroient  nettement 
la  déclaration  de  fe  contenter  pour  toujours  du 
fubfide  des  douze  mille  hommes  ,  je  n'ai  pas  en- 
core pris  ma  refolution  iî  j'y  devrais  donner  les 
mains,  étant  fort  à  confiderer,  que  par  cette 
conduite  peut-être  defobligerois-je  également  les 
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deux  parties  :  il  fera  bon  néanmoins  que  voiK 
inertu/  ,  s'il  eft  pofliblj,   les  cho.  rat,  que 

de  la  part  des  Hollandois  on  me  fille  pofitive- 
menr  cette  onre. 

l'ai  eu  quelque  foupçon  que  celui  qui  vous  a 
donné  la  Lettre  du  Sieur  de  Wit  a  van  Bèttnin- 
gen,  l'a  fait  de  concert  avec  ledit  de  \\iz3  &: 
ii  vous  repaiTe7.  par  deffus  ,  vous  y  trouve 
les  chofes  qui  peuvent  donner  cette  p.-nfée.  11 
elt  mal-aile  que  dans  la  fuitejfi  cet  homme  con- 
tinue a  vous  donner  dt  narjdles  copies  des  Let- 
tre qui  s'écriront  l'un  à  l'autre  ,  on  ne  s'aper- 
çoive bi-n-tot  ,  s'il  le  fait  de  la  participation 
dudirde  Wit. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi, 

Le  29.  f. vivier  i55^. 

JE  fuivrai  les  intentions  de  Vôtre  Majeftc 
fur  l'état  des  affaires  prefentes,  ainfl  qu'elle 
me  l'ordonne  par  les  deux  dépêches  qu'elle 
m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23.  de  ce  mois. 
Le  Sieur  van  Bruningen  a  encore  écrit  au  Sieur 
de  Wit  cet  Ordinaire  >  qu'il  falloir  bien  fe  gar- 
der de  fortir  ,  par  aucune  proportion  hors  du 
Traité  ,  mais  bien  s'accommoder  autant  qu'il 
fe  pouiToi:  aux  ouvertures  que  Votre  Màjefté 
lui  feroit  pour  fa  commodité.  L'avis  du  Sieur 
van  Beuning^n  a  été  approuvé  des  Etats  ,  & 
comme  le  m. me  homme  m'a  donnéla  Copie ci- 
jeinte  de  fa  Lettre,  Votre  Majelté  verra  fi  tout 
ce  qui  s 'eft  pa  (le  entre  JUo:;fieur  de  Lionne  & 
<ui  eft  conforme  jl  la  ve: 


au  Comte  d'Efirades.  23 

je  ne  fçaurois  encore  bien  juger  fi  le  fbupçon 
que  Votre  Majeité  a  eu  de  cet  homme  qui  me 
donne  les  copies  des  Lettres  aura  lieu  5  dans  la 
première  il  y  a  des  choies  qui  le  feroient  croire , 
1À  elles  n'avoient  été  dites  dans  l'AfTemblée  par 
le  même  de  Wit  ,  fur  les  points  de  la  réponfe  que 
Meilleurs  les  Etats  faifoient  audit  van  B.unin- 
gzn3  ce  qui  marque  que  puis  que  la  Lettre  des 
Etats  étoit  conçue  en  ces  termes  s  il  étoit  inuti- 
le de  me  faire  tomber  la  fienne  entre  les  mains, 
puis  qu'il  n'ignore  pas  que  j'ai  des  amis  dans  la- 
dite Âftemblée  qui  m'avertiffent  de  tout  ce  qui 
s'y  pafle  &  s'y  refout. 

La  viflte  que  je  reçus  hier  de  Monfîeur  de 
Wit  a  été  différente  des  autres.    Je  l'ai  trouvé 
tout-à-fait  préoccupé  des  avis  de  van  Beunïn- 
gen  ,   &  dans  notre  converfation  il  m'a  dit  deux 
fois  que  dans  les  conférences  que  Monfîeur  de 
Lionne  avoir  eues  avec  van  Beuningen ,  il  lui 
avoir  entremêlé  que  les  Etats  étoient  tellement 
fafcinez  de  l'opinion  de  vouloir  toujours  avoir 
une   Barrière  entre  la  France  &  eux,  que  ces 
fauffes  maximes  leur    pourraient  plutôt  nuire 
que  fervir,par  les  ombrages  que  le  tems  feroit 
naître,  &  qu'il  n'étoit  pas  difficile  d'entendre 
qu'on  voudroit  venir  à  quelque  nouveau  Traité. 
Sur  quoi  il  me  difoit  nettement  que  tant  qu'il 
auroitdu  crédit  dans  l'Etat,  il  n'y  confentiroir 
pas ,  &  qu'il  valoit  bien  mieux  une  fois  pour 
tout  voir  clairement  fî  Votre  Majefté  veut  tenir 
le  Traité  cie  1662.  ,  que  de  s'embaraffer  dans 
de  nouvelles  proportions  d'un  Traité  qui  n'au- 
roit  non  plus  de  tenue  que  le  premier  ;  qu'il  ef- 
pere  pourtant  que  Vôtre  Majeflé'fera  réflexion 
fur  rengagement  de  fa  parole  Royale ,  &  qu'il 
a'avoit  rien  à  ajouter  à  tout  ce  que  van  Beunin- 
gen 
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gen  avoit  dir  ce  répliqué  à  Monfieur  de  LiotMej 
pour  réfuter  ce  que  les  Anglois  allèguent  de  leur 
part,  6v  iuftifier leur  procédé. 

II  m'ajouta  que  julques  a  prêtent  ledit  van 
Eeuningen  n'a  eu  aucune  communication  de  ce 
qui  a  été  écrit  par  Votre  Majefté  en  Angleterre 
Se  en  Suéde ,  mais  feulement  en  termes  géné- 
raux qu'elle  avoit  écrit  fortement  pour  leurs  in- 
térêts fans  fçavoirquoi. 

Que  d'ordinaire  après  un  Traité  fi  folemnel  3 
comme  celui  qui  elt  entre  la  France  &  cet 
Etat ,  ou  l'union  &:  la  liaifon  doit  paroitre  en 
tout  contre  les  agrefieurs  ,  on  fe  donne  les  Mé- 
moires &  les  Copies  des  Lettres  les  uns  aux 
autres ,  mais  que  cela  n'avoit  pas  encore  été 
fait. 

Je  lui  ai  répondu  que  j'étois  afTeuré  des  bon- 
nes intentions  de  Votre  Majefté  pour  cet  Etat, 
fk  qu'il  étoit  de  la  prudence  d'examiner  les 
Mémoires ,  &  les  raiibns  des  Anglois  , avant  de 
le  déterminer  ;  que  Votre  Majefté  avoit  a  confî- 
dérer  Tes  peuples  ,  à  ne  les  porter  pas  avec  pré- 
cipitation dans  une  guerre  fans  avoir  aupara- 
vant bien  examiné  le  fait  3  oc  agi ,  en  Roi  Très- 
Chrétien  3  en  tachant  de  donner  la  paix  aux 
deux  parties. 

Qu'il  ne  pouvoir  pas  douter  des  diligences 
que  Votre  Majefté  faifoit  pour  cela  ,  qu'il  en 
falloir  attendre  bs  réponfes  3  qui  feroient  peut- 
être  plus  favorables  qu'on  ne  croid. 

Que  dans  les  grandes  affaires  ,  il  y  a  de  pe- 
tits expédiens  qui  mènent  au  même  but  ;  que 
je  lui  avois  propofé  de  moi-même  ,  celui  de  la 
Neutralité  de  Votre  Majefté  ,  qu'il  ne  l'avoir 
pas  defaprouvé  3  que  pourtant  il  y  avoit  ajou- 
té une  condition  de  fubfide  (  dont  je  n'avois  pas 
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parlé ,  &  qui  changeoit  ma  propolïtion  )   que 
s'il  l'eut  fait  faire  par  Monfieur  van  Beuningen, 
il  auroit  pu  connoirre  les  fentimens  de  Vôtre 
Majefté    &   abréger  les  affaires ,  mais  que  fc 
roidir  à  qui  parlera  le  premier ,  &  avoir  une 
grande  guerre  fur  les  bras  à  fatisfaire  plufîeurs 
Princes  voifins  fort  mal  contens  ,  &  gouverner 
des  peuples  qui  ont  les  armes  à  la  main ,  au  pre- 
mier dégoût  qui  leur  arrive  3  ou  à  la  première 
perte  qu'ils  feront  par  Mer  ,  il  me  femble  qu'u- 
ne perfonne  aufli  fage  &  aufli  prudente  que  lui. 
ne  doit  pas  dire  ,   que  rien  ne  feroit  capable 
de  lui  faire  entendre  d'autres   proportions  de 
Traité  4  &  qu'il  falloit   s'en  tenir  à  celui  de 
1662.  j  voulant  bien  lui  dire  comme  fonami,que 
fi  les  Etats  perdoient  une  bataille  ou  que  quel- 
que groiTe  Ville  ,  vint  à  fe  fouftraire  de  l'auto- 
rité   de  l'Etat  3   comme    Utrecht   fit  fous  le 
Prince  Maurice3lefdits  Etats  feroient  bien  aifes 
en  ïk  cas  de  changer  le  Traité  de  1662.  .,  &r  d'o- 
bliger Vôtre  Majefté  à  une  protection  encore 
plus  forte,&  de  s'engager  auffi  eux-mêmes  plus 
avant.  Nous  nous  feparames  là-deffus.  J'ai  cru 
devoir  parler  de  la  forte  pour  lui  donner  à  lon- 
ger ,  &  attendre  une  autre  ordinaire  pour  m 'ex- 
pliquer d'avantage  s'il  m'en  ouvre  le  chemin. 

Cependant  les  Cabales  d'Efpagne  agiffent  for- 
tement auprès  des  Députez  des  Villes  ,  pour 
les  perfuader  que  Votre  Majefté  les  amufe ,  8c 
ne  veut  pas  tenir  le  Traité  ,  &  que  même  elle 
donne  fous  main  de  l'argent  aux  Anglois  pour 
leur  faire  la  guerre. 

Vôtre  Majefté  jugera  mieux  que   perfonne 
par  fa  prudence  la  conséquence  de  tous  ces  dif- 
cours ,  &  y  fera  s'il  lui  plaît  fes  judicieufes  ré- 
flexions.   Je  me  contenterai  feulement  de  lui 
Tome  IL  B  rendre 
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rendre  compte  ùc  tout  ce  qui  le  paile  ,  cV  de 
m'oppofer  a  tous  ces  artifices,  par  les  voyes 
les  plus  propres  pour  les  détromper . 

j'ajoute  ici  que  comme  les  Etats  ont  pris 
retolution  de  ne  taire  aucune  ouverture  à  Vôtre 
Majcllc  ,  qui  déclinât  du  Traité  de  1662.  je 
n'ai  pas  jugé  a  propos  d'entrer  plus  avant  en 
matière  fur  la  propofition  de  la  Neutralité. 

Sa  Majefté  verra  par  les  ordres  qu'on  donne 
au  Sieur  van  Beuningen  ,  s'il  fera  a  propos  de 
lui  faire  quelque  ouverture  par  Monfîeur  de 
Lionne ,  laquelle  il  a  ordre  d'écouter  &  de 
s'accommoder  a  ce  qui  conviendra  le  mieux  à 
Votre  Majefté  ,  fans  pourtant  déroger  à  l'obli- 
gation du  Traité. 

Ce  terme  me  fait  faire  grande  réflexion  fur 
tout  ce  que  Votre  Majefté  a  fort  bien  remar- 
qué par  la  même  dépêche ,  que  quand  on  con- 
tiendrait d'un  fubfîde  pour  les  quatre  mois,  ils 
pourroient,apres  qu'ils  feront  expirez,dcmander 
encore  de  nouvelles  conditions  plus  hautes , 
pour  l'exempter  de  la  rupture. 

LETTRE 

2)//  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  19.  janvier  i66j. 

DEpuis  avoir  écrit  mon  autre  Lettre ,  j'ai 
ère  averti  par  mes  Amis  ,  qu'il  étoit  a 
propos  que  je  viff.  les  principaux  Députez  de  la 
Province  de  Hollande  ,  avant  qu'ils  écriviflent 
dan*  leurs  Villes  ,  Le  peu  d'efpérance  qu'ils  ont 
que  Votre  Majefté  exécutera  le  Traité  de  1662. 
Ce  qu'ils  ont  conçu  par  la  Lettre  de  Monfieur 

van 
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van  Beuningen  du  23.  ,  prenant  le  délai  qu'il  y 
marque  pour  un  prétexte  &:  une  défaite  ,  de- 
quoi  ils  fe  laiflent  encore  perfuader  par  les  for-' 
tes  follicitations  de  Friquet  &  de  Richard  ,  qui 
font  continuellement  chez  eux  ,  pour  leur  dire 
que  Vôtre  Majefté  ne  veut ,  que  les  embarquer 
dans  une  guerre  pour  les  laitier  là  ,  Se  profiter  du 
débris  des  uns  &  des  autres  ;  qu'après  un  Trai- 
té fi  clair,  que  celui  qui  a  été  fait  entre  la  Fran- 
ce &  les  Etats ,  la  déclaration  de  Votre  Maje- 
fté  eût  du  paroitre  en  leur  faveur  ,  fi  fon  inten- 
tion eût  été  bonne  ,  &  qu'ils  voyent  bien  à  pré- 
fent  qu'ils  les  avoient  avertis  3  il  y  a  deux  mois 
de  ce  qui  arrive  à  cette  heure. 

Je  les  ai  tous  veus  Sz  entretenus,  conformé- 
ment aux  raifons  que  Votre  Majefté  m'a  allé- 
guées dans  fes  dépêches.  J'ai  bien  remarqué  à 
leur  froide  réception  qu'elles  ne  les  perfuadent 
pas  3  &  que  cette  Affemblée  ne  fera  pas  favora- 
ble à  Vôtre  Majefté  ,  fi  les  chofes  traînent  long- 
tems  dans  l'incertitude  où  on  eftj  &  il  fera 
mal-aifé  de  faire  revenir  les  efprits  dans  une  bon- 
ne afiiette  ,  fi  la  Cabale  d'Efpagne  a  le  tems  de 
les  détourner  à  ce  qu'ils  défirent. 

Ainfi  Vôtre  Majefté  me  permettra  de  lui  di- 
re avec  le  refpect  que  je  dois  ,  &  avec  le  zélé  , 
&  la  pafîlon  que  j'ai  pour  fon  fervice,  qu'il  eff. 
abfolument  neceffaire  ,  qu'elle  fe  détermine  au 
parti  qu'elle  doit  prendre  3  car  s'il  arrive  que 
celui  de  conferver  Mefiieurs  les  Etats ,  lui  foie 
le  plus  avantageux  ,  il  n'y  a  plus  de  tems  à 
perdre  >•  un  autre  ordinaire,  comme  celui-ci  nous 
feroit  perdre  l'affection  des  principaux  Dcputez 
de  la  Hollande  &  de  leurs  Ville  ,  qu'on  ne 
feauroit  après  ramener  ,  avec  des  années  en- 
tières. 

B  z  Vôtre 
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Votre  Majefte  verra  les  Kcglcmcns  &  les 
Résolutions  que  Meilleurs  Les  fctats  ont  prifes 
fur  les  affaires  présentes.  On  a  propofé  de  lever 
douze  mille  hommes, la  Compagnie  des  Arma- 
teurs, &:  quatre  millions  de  fonds.  On  diftribuc 
depuis  hier  les  Lettres  de  marque  &  de  repré- 
failles.  Leidius  Armateurs  font  état  d'avoir 
foixante  Navires  en  Mer  dans  deux  mois. 

LETTRE 

^Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  30.  Janvier  166$. 

LA  Lettre  que  vous  avez  écrite  à  Lionne  le 
22.  de  ce  mois  me  donne  occaf on  de  vous 
dire  deux  chofes ,  l'une ,  que  fi  le  Sieur  de  Wit 
vous  parle  de  cette  voiture  d'argent  qu'on  a  vA 
aller  d'ici  au  Havre  ,  vous  l'afTeuriez  en  hom- 
me d'honneur  qu'elle  ne  regarde  ni  l'acquifition 
de  Tanger,  dont  il  ne  s'eft  jamais  dit  un  feul 
mot,  ni  en  quelque  manière  que  ce  foiti  c'efl: 
une  vérité  confiante  dont  vous  pouvez  répondre 
fur  ce  que  je  vous  en  mande  ,  &  il  eft  bon  de 
détromper  ledit  de  Wit  de  l'opinion  qu'il  pour- 
roit  avoir  conçué,quecet  argent  puiffe  ferviraui 
Anglois  a  leur  faire  la  guerres  car  il  ne  parfera 
pas  en  leur  pays ,  ni  en  aucun  autre  dont  ils  en 
puiffent  profiter. 

L'autre  ,  que  fi  van  B  uningen  attend  que 
l'on  lui  fafTe  ici  la  proportion  de  Neutralité, ea 
pavant  en  argent  le  fubfide  des  douze  mille 
nommes,  il  attendra  long-tems  ,  &  vous  en 
voyez  bien  la  raiion  i  car  fi  cette  ouverture  ve- 
çoit  de  moi*  ce  feroit  avouer  formellement  que 
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le  Roi  d'Angleterre  eft  l'aggrefTeur,  &  que  je 
fuis  oblige  aux  accefîbires  d'une  guerre  qui  le 
fait  pour  la  Guinée  3  n'étant  pas  obligé  au  prin- 
cipal ,  qui  font  les  deux  points  effentiels ,  donc 
je  ne  demeure  pas  d'accord  :  cependant  il  en  ar- 
riverait que  Meilleurs  les  Etats  prendraient  mon 
argent  ,  &  ne  laifferoient  pas  en  d'autres  tems 
de  prétendre  que  j'aurois  manqué  au  Traité, 
ayant  refufé  de  rompre  ,  &  propofé  des  tempe- 
ramens  pour  m'en  difpenfer.  Il  faut  donc  que 
ce  foient  lefdits  Etats  qui  reconnoiffanc  qu'il 
n'eft  pas  bien  clair  3  que  le  cas  qui  arrive  au- 
jourd'hui me  doive  obliger  à  une  rupture,  en 
exécution  du  Traité  ,  me  propofent  ledit  tem- 
psrammentjComme  u  ne  chofe  laquelle  en  toutes 
façons  leur  fera  fort  avantageufe  3  Se  peut-être 
plus  que  la  rupture. 

J'ajouterai  à  cela  que  j'ai  grand  fujet  de  me 
plaindre  du  peu  de  fecret  qu'on  garde  de  de-la 
fur  ce  qui  fe  paife  entre  nous ,  fçachant,  à  n'en 
pouvoir  doucer,  que  le  Miniftre  d'Efpagne  a  la 
Haye  ,  &  ceux  d'Angleterre  à  Londres,  ont 
déjà  eu  non  feulement  communication  ,  mais 
une  Copie  mot  à  mot  de  la  première  réponfe 
que  Lionne  lût  par  mon  ordre  à  van  Beunin- 
gen  }  &  qu'ils  fçavent  même  les  uns  &  les  au- 
tres jufqu es  aux  moindres  chofes,  &  aux  pro- 
pres paroles  que  Lionne  &  ledit  van  Beuningen 
le  font  dites  en  diverfes  Conférences ,  de  forte 
qu'il  vaudrait  autant  qu'ils  y  appellaftent  à  l'a- 
venir le  Marquis  de  la  Fuentes  &  le  Mylord 
Hollis  ;  quel  moyen  refte-t-il  après  cela  de  trai- 
ter d'affaires?  aulTi  ai-je  été  obligé  d'ordonner 
à  Lionne  que  la  première  fois  qu'il  verra  ledit 
van  Beuningen  ,  il  lui  déclare  que  je  l'ai  char- 
gé d'écouter  tout  ce  qu'il  voudra  dire  pour  m'en 
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rendre  un  compte  exact,  mais  je  lui  ni  dtfendu 
d'y  répondre  un  ieul  mot  ,  jufques  à  ce  qu'a- 
y  an:  pris  ma  dernière  reiolution,  il  aura  ordre 
de  la  lui  l'aire  Ravoir. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  dEfirades. 

Le  30.  Janvier  166 5. 

LE  Roi  d'Angleterre  ne  répond  pas  bien  j 
Moniteur  de  Comminges  fur  les  proposi- 
tions cV  inftances  pour  l'accommodement  ,  & 
il  fe  voit  ,  ou  qu'il  n'eft  pas  le  Maître  d'agir 
autrement ,  après  les  engagemens  qu'il  a  pris 
avec  fon  Parlement,  ou  qu'il  defire  abfolumenc 
la  guerre.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  encore 
(bavoir  cette  mauvaife  nouvelle  à  Moniteur  van 
B.uningcn  ,  parce  que  l'efperance  dont  je  le 
flatte  d'un  accord  nous  fert  pour  gagner  du 
lerns y  avant  que  de  lui  faire  une  réponfe  precife. 

LETTRE 

*Du  Roi  à  Meffleurs  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  des  Pays- 
bas. 

Le  3  r.  Janvier  16*6*). 

TRès-ch:rs  grands  Amis,  Alliez  Se  Con Fé- 
dérez ,  le  foin  obligeant  que  vous  avez  priç, 
des  que  vous  avez  fçù  T'indifpofit  on  de  la  Rei- 
ne notre  trçs-honorée  Dame  &  Mère,  de  con» 
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tribuer  à  fa  gueriibn ,  par  l'ordre  que  vous  avez 
envoyé  à  l'Empirique  de  la  Mairie  de  Boiileduc 
de  partir  promptement  ,  nous  a  été  d'autant . 
plus  agréable  qu'il  s'agiffoit  d'une  fanté  qui* 
nous  eft  infiniment  precieufe  •  auflî  vousfçavons- 
nous  beaucoup  de  gré  de  cette  nouvelle  marque 
de  vôtre  affection ,  &  nous  prenons  occaflon  de 
vous  le  témoigner  par  cette  Lettre ,  en  renvo- 
yant ledit  Empirique  au  lieu  de  fa  demeure, 
après  être  demeurez  fort  fatisfaits  de  la  capaci- 
té ,  de  Tes  foins  &  des  bons  confeils  qu'il  a  don- 
né. Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ait,très- 
chers  grands  Amis  ,  Alliez  &  Confederez  5  en 
fa  fainte  &"  digne  garde.  Ecrit  à  Paris  le  31, 
Janvier  1665. 

Votre  bon  Ami  Allié  &  Confédéré, 

LOUIS. 

De  Lionne. 

La  fufeription  étoit , 
A  nos  tres-cbers  grands  Amis ^Alliez  &  Confederez, 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces' 
Unies  des  Pays-bas. 

MEMOIRE 

De  Monfieur  van  Beuningen  ,  préfenté"* 
au  Roi  Très-Chrétien.  Le  1.  Février 
1665. 

LE  fonfigné  envoyé  par  les  Seigneurs  les  Etats  des 
Provinces  Unies  des  Païs  -  bas  au  Roi  Très- 
Chrétien  ,  fe  trouve  obligé  par  les  ordres  qtfil  a  de 
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mejfàgneurs fis  Maîtres,  de  repréfenter  à  Sa  Ma- 
jeflé  ,  qu'ils  ont  eu  des  nouvelles  certaines  de  ten- 
dres j  que  les  Angle  i  s  traitent  enprijôumers  de  guer- 
re ce  qui  leur  rejle  de  Matelots  qu  ils  ent  trouve  Jar 
les  Navires  Marchands  ,  pris  far  eux  fur  les  fujets 
défaites  Provinces ,  fr  que  le  nom  de  rcpvcj ailles  gé- 
nérales ,  dont  ils  ont  haftife  la  guerre  qu'ils  fout  , 
n  a  pas  été  nouvellement  invente  far  eux  avec  aucu- 
ne intention  de  donner  des  bornes  à  leurs  bnjlilitcz  , 
mais  feulement  par  une  Jubtilité  3  qui  n'eft  pas  ëifit 
À  comprendre  ,  pour  faire  valoir  cette  illujion  a  le- 
ver tout  obflacle  ,  qui  pourrait  empêcher  la  confif 
cation  défaits  Navires  ,  les  Avocats  de  P  Amirauté 
h  Londres  ,  ayant  avancé  qu  autrement ,  &  en  cas 
que  la  guerre  vint  à  être  déclarée  avant  la  confif 
cation  }  ils  ne  pouvaient  être  adjugez  au  fijque  Je  Ion 
les  formes  comme  des  biens  ennemis  ,  la  guerre 
n'  ayant  pas  été  auparavant  déclarée  :  que  fans  cet- 
te Jùper chérie,  tant  s* en  faut  que  les  Anglais  Je  tien- 
nent aux  termes  de  repréfailles  ,  qui  ne  s'exercent 
point  par  les  Princes  ,  mais  qui  je  donnent  par  eux 
aux  particuliers  ,j"fqncs  h  certaine  Jamme  ,  &  après 
des  vérifications  re  qui  je  s  en  tel  cas  ,  qu  au  con- 
traire non  contents  d'exercer  une  guerre  formelle  con- 
tre le f dit  es  Provinces  Unies ,  ils  prétendent  des  à  pré- 
fint  d'en  faire  refpntir  les  effets  aux  Nations  neutres, 
Ayant  fait  infinuér  par  leurs  Minijlres  ,  refidans  es 
Villes  Anfeatiques  ,  comme  il  par  oit  par  la  Copie  de 
fon  Mémoire  an  Magiflrat  de  Bremen  ,  ici  joint  3 
qu'ils  déclareront  de  bonne  prijé  ,  tous  Navires  que 
ks  inhahitons  de  ladite  Ville  pourront  ci-apres  s' ac- 
quérir defdifes  Provinces  Unies ,  comme  aufji  tous 
biens  cb-  Marchandifes  défaits  inhabitans  ,  quoi  que 
chargé  dans  leur  propre  Navire  ,  en  cas  qu'ils  Je 
trouvent  avec  iceux  la  moindre  choj'e  appartenante 
aux  fujets  defdits  Seigneurs  Etats. 
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Et  puis  qu'il  eft  évident  par  là  que  lefdits  Anglois 
n'omettent  plus  rien  des  hoftilitez  d'une  guerre  ou- 
verte ,  mais  l'exercent  en  tous  points,  même  avec  des 
excès  qui  intere/Jlnt  grandement  tous  les  Peuplée 
neutres  3  &  que  le  défaut  de  la  déclaration  ne  peut 
plus  être  allégué,  que  pour  la  faire  confidérer  com- 
me d'autant  plus  injiifle  ,  &  qu'ainft  le  cas  de  l'Ar- 
ticle cinquième ,  de  l'Alliance  entre  Sa  Majefté  & 
lefdits  Etats  exifle  3  fans  être  plus  fujets  à  aucune 
contejlation 3  Sa  Majefté  eft  priée  encore  très  inftam- 
tneut  de  la  part  defihts  Seigneurs  Etats  3  de  ne  vou- 
loir plus  digérer  les  refolutions  que  fa  juftice  &  jln 
aff'eâion  Royale  pour  j es  Alliez  3  &1  la  part  qu  Elle 
prend  a  leurs  intérêts  dans  une  cauj'e  fijufte  3  &  oit 
l'obligation  d'Allia?ice  qu'ils  ont  l  honneur  d' avoir 
avec  elle  3  eft  fi  notoire  &  inconteftable  3  lui  infpi- 
reront ,  &  ainft  de  vouloir  faire  jouir  proviftonelle- 
ment  lefdits  Seigneurs  Etats  de  l'affiftance  promife 
dans  ledit  Aj'ticle  ;  Sa  Majefté  pouvant  ai fément  pé- 
nétrer de  quel  efprit  font  portez  les  Aiteurs  de  cette 
guerre  3  &  ce  qu'on  a  fujet  d' appréhender  du  fitccei 
de  leurs  Armes  3  puis  que  les  ayant  à  peine  pris  en 
main  en  Europe  3  ils  prétendent  déjà  ôter  aux  peu- 
ples neutres  la  liberté  de  s'acquérir  les  Navires  3  que 
le  Droit  des  Gens  leur  permet  ,  c^  d'établir  des, 
maximes  ,  qui  tirent  après  elles  des  recherches  & 
vexations  en  Mer  ,  qui  doivent  caujer  une  interrup- 
tion générale  de  tout  le  Commerce. 

Ledit  foufigné  ne  veut  pas  douter  qu'après  cela  3 
il  ne  refte  aucune  confidération  qui  puifje  retarder 
lefdites  Refolutions  de  Sa  Majefté  3  puis  que  même  il 
y  a  dé;  a  quelque  tems  que  l'on  a  expofé  3  de  la  part 
de  V Angleterre  3  totrf  ce  qu'on  veut  faire  Jervir  pour 
charger  lefdits  Seigneurs  Etats  de  fagréation;  qu'il 
n'y  a  pas  a  douter  ,  qu'après  les  informations  très- 
véritables  qui  ottf  été  données  à  Sa  Mijefté  3  par 
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lefdits  Seigneurs  Etats  ,  s^  de  leur  part ,  r//r/  ne 
Tt'connoiJJttit ,  qu'il  n'y  a  aucun  fonds  de  Jufice  en 
ce  que  les  Anglais  avancent  pour  autorifr  leurs  Ar- 
1Hcs>  tant  s'en  f  aut  pour  faire  pa  [je  r  lefdits  Seigneurs 
Ltats  en  cette  guerre  pour  Aggrejjeurs  ,  ni  pour  don- 
ner aux  bojlilttez  ,  commencées  en  Europe  >  le  nom 
d'une  guerre  d'Afrique  ,  luiftufigné  s-1  offrant  de  fai- 
re connoitre  plus  particulièrement ,  fi  befoin  en  ejl , 
cette  venté  en  tous  fes  points  ,  ou  il  y  pourroit  rcjLr 
aucune  ombre  de  difpnte  ,  fi  tant  ejl  qu'il  en  puifje 
Tejler  aucune.' 

Mais  comment  en  peut- il  rcfler  aucune  ,  puis  que? 
lefdits  Seigneurs  Etats  ,  des  les  premiers  débats  avec 
IWnglcterre  ont  communiqué  à  Sa  Majeflé ,  tout  ce 
qui  pouvait  fervir  à  l'afjurer  de  la  jujlice  de  leur 
frocedé 3  &  de  la  fmcéiité  de  leurs  intentions  pour 
la  confervation  de  la  paix ,  &  que  Sa  Majeflé  n'tt 
jamais  fait  avancer  une  feule  parole  ,qni  pût  mar- 
quer qu'il  ne  refiât  entier  eme?it  fat  uf ait  de  leur  à 
ad  ions. 

Outre  fut  les  cas  arrivez  ,  après  la  conclufion  dit 
dernier  Iraité  3  entre  le  Roi  d'Avgleterre  &  lefdits 
Seigneurs  Etats ,  que  les  Anglois  ont  fait  firvir  de 
jï.jct  de  plainte  ,  ont  été  dénombrez  ,  c^  la  vérité 
de  ce  qui  s'y  ejl  fait  par  lefdits  Etats  déduite  dans 
le  propofition  faite  à  Sa  Myejlé  ,  &  baillez  par 
rcrit  par  ledit  foufigné  ,  le  29.  du  mais  de  Décem- 
bre pa'îfe  ,  c?"  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  puifjè 
■marquer  en  la  conduite  dcfdits  Seigneurs  Etats  ,  que 
delà  modérât io-n  &  de  lajujlicc,  &  un  foin  très 
particulier  à  ne  lai  (fer  aux  Anglois  le  moindre  fujet 
de  iufte  plainte  ;  Ce  qui  étant  ebofe  notoire ,  com- 
-fne  aufji  que  les  cas  arrivez  devant  la  conclufion  du- 
dit  Traité  ne  peuvent  fervir  en  aucune  manière  h  la 
ju/iïficstim  des  armes  swgloijès  ,  félon  le  contemt 
mfy  iraité ,  lei  mêmes  Anglois  ne  s' étant  pas  Jeu- 
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tentent  plaint  dans  toutes  fis  entrefaites  d'aucun  de  ces 
cas-là^  n'ayant  demandé  aucune  reparation3cbof'3 
gui  au  moins  devoit  précéder  la  voye  des  armes  , 
il  n'en  doit  pas  paffer  pour  moins  notoire  &  évi- 
dent j  que  ceux  qui  par  tout  ont  été  les  premiers 
à  attaquer  les  Places  >  Forts ,  Navires  ,  &  Jùjets 
defdits  Seigneurs  Etats ,  [ont  les  véritables  Aggref- 
feurs. 

Car  pour  ce  qui  efl  de  V envoi  du  Vice- Amiral  de 
Ruyter  aux  Côtes  d'Afrique  3  il  ne  peut  plus  être  mit 
en  conteftation,  par  les  nouvelles  de  ce  qu'il  y  fait  , 
en  exécution  défis  ordres  3  qu'ils  n'ayent  été  tels 
que  l'on  je  doive  plutôt  étonner  de  la  grande  retenue 
defdits  Seigneurs  Etats  envers  les  Aiiglois  ,  que  de  les 
aceufer  d' aucun  excès  à  leur  égard  }  &  tant  s'en 
faut  que  le  quatorzième  Article  dudit  Traité  ,  entre 
l'Angleterre  &  lefdits  Seigneurs  Etats  leur  ait  ôté 
cette  voye  d'une  légitime  &  néceffaire  défenfe  3 
dont  ils  ont  ufé  contre  les  Uftrpate/irs  de  leurs  Forts , 
Navires  &  Biens  3  qu'au  contraire  il  leur  en  laifje 
l'entier  ufage  ,  en  des  termes  très  exprès  ,  dijant 
que  les  contrevenants  feront  punis  ,  &  non  autres  pa- 
roles ,  qui  montrent  que  la  punition,  au  cas  fufdity 
a  pu  être  faite  par  lefdits  Seigneurs  Etats  }  c£" 
qu'ils  n'ont  pas  été  obligez  de  laiffer  ces  Ufurpateurs 
dans  leurs  Forts,  Ô*  d'aller  folliciter  la  jujlice  en  An- 
gleterre tout  un  an  durant. 

Et  puis  que  par  les  éclair  ci  ffe  mens  fur  ces  points  , 
efl  entièrement  levé  tout  ce  que  Sa  Majefté  a  avan- 
ce dans  fa  première  reponfe  à  ladite  prepofitïcn 
de  devoir  être  de  plus  près  examiné  5  avant  qu'il 
fe  déclarât  en  conformité  de  ladite  Alliance  3 
lefdits-  Seigneurs  Etats  aur oient  tort  d'appréhen- 
der de  plus  longs  délais  3  dans  l'attente  ou  ils  fut 
de  devoir  à  la  fin  jouir  de  V  accomplifement  de  la 
parole  Royale  de  $0  Majejlé ,    qui  par  oit  ft  claire- 
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incnt  engagcc  <h  cette  reneentre.     Ce  premier  Ff- 

trier  1665. 

VAN    BEUNINGEN. 

LETTRE 

Vu  Corne  d'EJtrades  au  Roi. 

Le  5.  Février  1^65. 

L 'Ordinaire  eft  arrivé  fi  tard,  que  je  ne  pouf- 
rai  pas  faire  réponfe  aux  deux  dépêches  que 

Votre  Majefté  m'a  fait  l'honneur  de  m'ecnre 
du  30.  du  pafie.  Monfieur  d:  Wit  eft  fi  occupé 
dans  les  délibérations  qu'on  prend  à  PAfl em- 
blée qu'il  n'eft  pas  vifibL-.  Son  crédit  a  parafa 
failant  parler  &r  agréer  dans  toutes  le^  Villes  le 
double  des  importions  ordinaires  8c  le  deux- 
centième  denier.  Le  tout  montera  a  vingt-cinq 
millions,  £c  cela  fe  levé  fans  aucune  difficulté, 
les  Villes  mêmes  offrant  d'en  faire  les  avances* 
Ce  ou:  eft  de  plus  confiderable3c'eft  leconfente- 
ment  quj  la  Ville  d'Amfterdam  a  donné  de  l'in- 
terdiction déroute  forte  de  Commerce  pour  un 
an  ,  même  des  pèches  du  harang  &  de  la  balei- 
ne ,  dont  l'Etat  profite  de  douze  mille  mate- 
lots qui  croient  employez  audit  Commerce.  Il 
ne  fe  peut  pas  voir  plus  d'union  ni  plus  de  cha- 
leur qu'il  y  a  dans  ces  Provinces  pour  foutenir 
cette  nouvelle  guerre.  La  fuite  du  tems  fera  voir 
quels  évenemens  elle  produiia.  Cependant 
comme  je  dois  rendre  compte  a  Vôtre  Ma;efté 
de  l'état  des  affaires  prêtantes ,  je  dois  ^aver- 
tir qu'après  la  b<fture  de  la  dépêche  d:  Mon:. 
van  Bjuningendu  30.  a  Meftiejrs  les  Etats  Gé- 
néraux 3  on  n;  doute  plus  que  les  longueurs  qui 
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paroiffent  dans  l'examen  qui  eft  l'agrefTeur  ,  ne 
fbit  un  indice  que  Votre  Maiefté  ne  veut  pas  te- 
nir le  Traité,  &  les  veut  laififer  engager  pour 
profiter  de  leurs  débris.  C'eft  ainfi  qu'on  en 
parle  dans  les  Aflemblees,  &  dans  toutes  les 
Compagnies  de  la  Haye. 

Un  de  mes  amis,  &  qui  a  du  plaifir  de  voir 
tous  les  Elpritf  préoccupez  que  Votre  Majefté 
manque  au  Traité  ,  m'a  dit  fçavoir  avec  certi- 
tude qu'on  a  donné  ordre  a  Monfïeur  van  Beu- 
ningen  de  demander  la  dernière  réponfe  de  Vo- 
tre Majefté  ,  &  que  ii  elle  eft  douteufe  comme 
les  autres,  il  a  ordre  de  s'en  revenir  ,  &  laiffer 
la  négociation  entre  les  mains  de  Monfïeur  Bo- 
reel. 

Meilleurs  les  Etats  ont  nommé  deux  Ambaf- 
fadeurs  extraordinaires  pour  Suéde  &  Danne- 
marc,  qui  doivent  partir  dans  peu  de  jours, 
pour  içavoir  auffi  la  refolution  de  ces  Couron- 
nes. Votre  Majefté  n'ayant  pas  pris  la  fïenne 
furie  parti  qu'elle  doit  prendre,  elle  a  grande 
raifon  de  ne  parler  pas  le  premier  fur  la  Neu- 
tralité; &  comme  les  Lettres  de  Monfïeur  van 
Beuningen  ont  fait  connoitre  a  Meilleurs  les 
Etats ,  que  de  faire  cette  ouverture  c'eft  fe  re- 
lâcher du  Traité  qui  leur  eft  tout-a-fait  avanta- 
geux ,  &  qu'ils  ont  approuvé  fa  penfée  ,  je  ne 
voi  pas  que  cette  propofîtion  puilTe  aller  plus 
avant. 

Votre  Majefté  fçaït  fes  intérêts  ,  connoit 
mieui  que  perfonne  fes affaires;  je  ne  lui  parle- 
rai que  de  ce  que  je  vois  ici  ,  afin  qu'un  jour 
elle  ne  m'en  fa  fie  pas  des  reproches. 

Si  le  Traité  de  1662.  m  s'exécute,  on  croit 
ici  tout  ce  qui  a  été  dit  depuis  deux  mois  par  la 
cabale  d'Efpagne:  on  prend  les  délais  pour  exa- 

B  7  miner 
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miner  qui  ctt  l'agrelfeur  pour  un  amufemenc 
qu'il*  diieot  leur  être  plus  nuifible  que  de*  ne  te- 
nir pas  le  Traite  ;  &  comme  certainement  ils 
prendront  bien-tot  une  rciolution  qui  De  fera  pas 
agréable  a  Votre  Majeite ,  pénétrant  bien  que 
toutes  choies  tournent  à  cela  ,  j'ai  eihmé  l'en 
devoir  avertir,  afin  qu'elle  prenne  Tes  mefures 
lur  le  parti  qu'elle  doit  prendre. 

Si  Meffieurs  les  Etats  viennent  à  quelque  re- 
folution  qui  les  fepare  de  Votre  Majelté  ,  il  fe- 
roit  a  ibuhaiter  deux  chofes;  l'une,qu'elle  trai- 
tât de  la  Duché  de  Cleves  &  Comté  de  Meurs 
avec  Monfieur  1' Electeur  de  Brandebourg  ,  ainlî 
qu'il  avoit  fait  avec  feu  Monfieur  le  Prince 
d'Orange  dix  jours  avant  fa  mort,par  le  moyen 
de  Madame  la  Princeffe  d'Orange  Douairière, 
dont  les  conditions  étoient  que  le  Prince  lui 
donnoit  la  Comté  de  Meurs  ,  qui  eft  une  Sou- 
veraineté relevant  de  l'Empire,  valant  quatre 
mille  livres  de  rente,  &  trois  millions  de  livres 
en  argent  comptant ,  Se  fix  c.ns  mille  livres  à 
Madame  la  Pnnc«fle  fa  Mère  pour  le  foin  qu'el- 
le avoir  pris  d'y  difpofer  l'Elecleur.  Le  projet 
de  ce  Traité  a  été  trouvé  par  les  Etats  dans  la 
CafTette  du  Prince  après  fa  mort. 

L'autre  ,  la  première  manquant,  feroit  de 
traiter  avec  le  Duc  de  Neubourg  de  la  Duché 
de  Juilliers  -}  ayant  l'un  ou  l'autre  de  ces  Pays 
&  des  Troupes  qui  y  peuvent  être  logées  fort 
commodément ,  avec  l'alliance  de  l'Electeur 
de  Cologne  ,  de  celui  de  Brandebourg  &  du 
Duché  de  Neubourg  ,  Votre  Majefté  mettroit 
en  peu  de  temsune  Armée  confiderable  fur  pied 
fans  faire  des  Lvées  que  dans  les  Etats  de  ces 
trois  Princes  ;  ce  qui  étant  joint  à  un  vieux 
Corps  François  que  Votre  Majefté  y  tiendroit 

top- 
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tou;ours  ,  je  la  puis  affairer  qu'on  feroit  bien 
agir  Meffieurs  les  Etats  comme  elle  voudroit , 
&  qu'ils  n'oferoicnt  pas  prendre  le  parti  de  fou- 
tenir  la  Flandre,  fi  elle  avoir,  une  Armée  portée 
dans  un  de  ces  lieux- h. 

Maitricht  feroit  le  même  effet  ,  mais  dans 
les  impreilions  qu'ils  ont,  il  n'y  a  plus  d'appa- 
rence d'y  longer. 

Tout  ce  qui  va  aux  Etats  ne  peut  être  fecrer, 
&  ce  n'eft  pas  par  la  voye  de  mon  homme  qu'on 
a  eu  avis  de  ce  qui  s'eii  paffé  dans  les  Confé- 
rences de  Monfieur  de  Lionne  &  de  Monfieur 
van  Beuningen ,  deux  jours  après  la  réception 
djs  Lettres  aux  Etats  Généraux  elles  font  pu- 
bliques,  parce  qu'on  en  donne  Copie  a  chaque 
Député  pour  les  envoyer  a  leurs  Provinces  ^ 
ainfi  cela  paffe  par  les  mains  de  fept  ,  & 
chacun  a  fes  amis ,  à  qui  il  donne  Copie  de 
tout,  ce  qui  fe  fait, 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eflrades* 

Le  6»  Février  160*5. 

JE  n'ai  le  tems  cette  fois-ci  de  vous  écrire 
qu'un  mot  ,  étant  accablé  d'affaires  ;  j'ai 
reçu  vôtre  dépèche  du  29.  ,  vous  avez  ad- 
mirablement bien  répondu  à  Monfieur  de  Wit 
lors  qu'il  vous  a  parlé  avec  hauteur  ,  &  qu'il 
vous  a  dit  qu'il  valoit  mieux  une  fois  pour  tou- 
tes voir  clairement  fi  le  Roi  veut  tenir  le  Trai- 
té, &c.  Monfieur  van  Beuningen  m'a  vu  ce 
matin  &  m'a  preffé  à  fon  ordinaire.  Je  lui  ai 
dit  que  le  Roi  attend  aujourd'hui  ou  demain 

Mon- 
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infieur  de    Ruvigny  ,  à  l'arrivée  duquel  il 

Liiroit  lî  on  peut  eiperer ,  ou  non,  un  accom- 
modement  ,  après  quoi  je  croyois  qu'il  pren- 
droit  Ta  refolution ,  éc  qu'il  s'aiîeurat  cependant 
que  nos  intentions  «oient  bonnes ,  ce  qui  eft 
vrai. 

Il  a  vu  depuis  Monfieur  de  Turenne  >  à  ce 
que  j'ai  fçu  ,  qui  lui  a  tenu  un  fort  bon  dilcours, 
lui  difant  beaucoup  de  choies  qui  ne  peuvent  ja- 
mais ibrtir  de  ma  bouche,  parce  que  je  parle 
toujours  delà  part  du  Roi,  &:  qu'un  tiers  peut 
donner  des  conieils:  la  fubftance  a  été,  qu*ils 
ne  fe  conduifoient  pas  bien  de  prefler  le  Roi 
d'une  déclaration  ,  parce  qu'en  effet  il  y  a  ,  fi 
l'on  veut  y  cent  bonnes  railbns  a  leur  dire  ,  pour 
lefquelles  le  Roi  peut  prétendre  que  le  cas  de  la 
garantie  du  Traité  n'ett  pas  celui  dont  aujour- 
d'hui il  eft  queftion  ,  8c  qu'ils  devroient  fe  con- 
tenter de  fçavoir  que  Sa  Majefté  ne  veut  pas 
qu'ils  fuccombent  ,  &  croit  avoir  grand  inté- 
rêt de  l'empêcher  ;  qu'avec  ce  fondement  ils 
ne  peuvent  périr  ,  &  en  peuvent  tirer  de  grands 
avantages ,  8c  autres  chofes  femblables.  Mon- 
fieur de  Turenne  croit  avoir  convaincu  ledit 
van  Beuningen  3  Se  qu'il  pourra  écrire  cet  Or- 
dinaire en  termes  bien  difr^rens  des  autres  3  vous 
vous  en  appercevrez  bien-tot  de  de-la. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  il.  Février    1 6»y>  5 . 

LE  7.  de  ce  mois  l'Affembléede  Hollande  fe 
fepara  jufques  au  20.  qu'elle  doit  recom- 
mencer* 
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ïtiencer.  J'ai  peu  de  chofe  cet  Ordinaire  à 
mander  à  Votre  Majefté.  Je  lui  rendrai  feule- 
ment compte  de  la  vifite  que  Monfieur  de  Wis 
m'a  rendue,  laquelle  s'eft  parlée  avec  moins  de 
hauteur  que  la  précédente,  me  difant  qu'il  fal- 
loit  avoir  patience  ,  quoi  que  les  délais  que  Vô- 
tre Majefté  apporte  à  fe  déclarer  ,  ïuivant  le 
Traité  de  1662.  leur  caufe  beaucoup  de  préju- 
dice. 

Il  me  communiqua  la  Lettre  que  Monfieur 
van  Beuningen  lui  écrit ,  qui  marque  avoir  vu 
Monfieur  dï  Lionne,  &  n'avoir  retiré  pour  en- 
core aucune  certitude  pour  leur  fecours  pen- 
pant  les  quatre  premiers  mois  5  qu'il  lui  avoit 
feulement  dit  que  Vôtre  Majefté  attendoit  Mon- 
fieur de  Ruvigay ,  &  qu'enfui  te  elle  prendroit 
fes  refolutions  3  que  cependant  il  le  pouvoir  af- 
feurer  que  Vôtre  Majefté  avoit  des  intentions 
très-bonnes  &  finceres  pour  les  intérêts  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  ,  le  cour  en  termes  généraux, 
fans  pouvoir  tirer  aucune  confequence  affeuree 
de  ce  qui  arrivera. 

Il  lui  écrit  de  plus  la  Conférence  qu*il  a  eue 
avec  Monfieur  de  Turenne,  dont  la  fubitance 
eft  que  Votre  Majefté  ne  laifferoit  pas  périr  Mef- 
iîeurs  les  Etats  ,  qu'elle  avoit  écrit  fortement 
aux  Couronnes  du  Nord  pour  prendre  leur  par- 
ti, &  qu'elle  auroit  pu  trouver,  fi  elle  eût  vou- 
lu ,  des  prétextes  affez  forts  pour  s'exempter  du 
Traité  de  1662. ,  n'étant  pas  bien  clair  qui  eft 
l'agreffeur  ,  des  Anglois  ou  des  Etats,  fi  les  in- 
tentions n'étoient bonnes.  Sur  quoi  il  a  répon- 
du qu'il  n'y  avoit  pas  à  douter  fur  tout  ce  qu'il 
a  produit  que  les  Anglois  font  agreffeurs  ,  & 
qu'ainfi  ce  ne  feroit  pas  ce  prétexte  qui  retarde- 
roit  l'effet  du  Traité;  mais  bien  plutôt  quelque 
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Caufe  fecretc  que  le  tems  découvriroit  ;  qu'il 
efperoit  toujours  aux  bonnes  intentions  de  Votre 
Majëftc' ,  èv  a  l'effet  de  Tes  favorables  intercef- 
fions  envers  les  Couronnes  du  Nord. 

Je  lui  repondis  a  tout  ce  que  deffus ,  que  puis 
ue  Monfieur  de  Lionne ,  qui  parle  de  la  part 
e  Votre  Majefte  ,  affeure  Meffieurs  les  Etats 
de  Tes  bonnes  intentions,  ils  doivent  être  en  re- 
pos ,  &  agir  fur  cette  confiance  que  Votre  Ma- 
jefte eft  leur  meilleur  ami. 

Mais  que  j'etois  obligé  de  l'avertir,  que  j'ap- 
prehende  que  dans  la  fuite  du  tems  la  conduite 
de  Meilleurs  les  Etats  ne  fera  pas  agréable  à 
Votre  Majefté, s'ils  n'y  apportent  les  remedes- 
necefîaires, 

Que  Votre  Majefté  fe  plaignoit  qu'il  n'y  avoit 
nul  iecret  parmi  eux  ;  qu'en  Anglet  jrre  cV  en 
Efpagne  on  avoit  eu  les  Copies  des  Lettres  que 
Moniteur  van  Beuningen  a  écrit  à  Meffieurs  les 
Etats,  fur  tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  diverfes 
Conférences  qu'il  a  eues  avec  Monfieur  de 
Lionne  ;  que  s'il  faut  rendre  les  affaires  qu'on 
traite  publiques,  il  faut  en  même  tems  renon- 
cer à  toutes  fortes  de  Traitez  avec  eux,  n'y  en 
ayant  point  dont  l'exécution  ne  demande  des  re- 
ferves  &  du  fecret. 

Et  fur  cela  je  lui  propofai  ce  que  j'arrêtai 
avec  Monfieur  le  Prince  d'Orange  en  l'année 
1638. ,  que  le  feu  Roi  devoir  attaquer  St.  Orner, 
&  le  Prince  Anvers.  Je  tombai  d'accord  avec 
lui,  que  je  ferais  Le  Traité  avec  Meffieurs  les 
Etats,  fans  que  l'article  des  places  y  fut  com- 
pris, lequel  Traité  ferait  envoyé  a  l'ordinaire 
dans  les  Provinces ,  &  qu'on  me  donnerait  fepe 
CommiTaires  d  -penians  du  Prince  pour  traiter 
avec  moi ,  &  pour  faire  un  Article  fecret ,  où 
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les  places  feroient  nommées ,  ce  que  j'ai  conti- 
nué tous  les  ans  jufques  à  la  mort  du  feu  Roi3 
ayant  fait  durant  treize  ans  tous  les  Traitez  de 
Campagne ,  fans  que  les  Etats  Généraux  ayent 
fçu  quelle  place  nous  devions  attaquer  ;  qu'il 
me  iembloit  qu'il  pourroit  agir  de  même,  &  tai- 
re nommer  fept  Commiifaires  pour  entendre  les 
affaires  fecretes ,  avec  pouvoir  de  les  refoudre 
fans  que  cela  palfe  par  les  Etats  Généraux.  Il 
me  témoigna  que  c'étoit  la  voye  la  plus  feure , 
qu'il  le  propoferoit  dès  que  l' Aiïembîée  de  Hol- 
lande feroit  de  retour  ;  &  que  s'il  la  peut  por- 
ter à  y  confentir,  il  ne  doute  pas  d'y  faire  ver 
nir  toutes  les  autres  Provinces. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Efirades  ,  prefenté  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays- bas  3  le  1  2.  Février 
166J. 

E  Comte  d*Eft rades  ,  Amhaffadetir  Extraordi- 
*-*ruûre  de  France ,  ayant  reçu  plainte  de  Charles 
Lamnd  &  de  Philippe  Mercier,  Maîtres  de  Vaif- 
féaux  François  ,  nommez  VEfperance  &  le  St.  Valé- 
ry ,  de  ce  qu'on  les  empêche  de  for  tir  de  Rotterdam 
pour  s1  en  retourner  en  France  ,  a  crû  les  devoir  por- 
ter à  Vos  Seigneuries  ,   afin  qu'il  leur  plaïfe  de  don- 
ner  ordre  au  Collège  de  V  Amirauté  de  ladite  Ville  de 
les  lai  (fer  partir  fans  aucun  empêchement.   Et  com- 
me outre  le  grand  préjudice  des  Marchands,  il  ne  fa 
pourroit  enjhrvre  que  des  inconveniens  très-fâcheux, 
fi  d'autres  Vaiffeaux  venaient  n'être  retenus  de  même, 
ledit  Ambajfadeur  Extraordinaire  fipplie  Vos  Sei- 
gneuries 
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"ricuri: s , de  n'accorder  pas  feulement  la  permijjtoi 
de  furiir  aux  deux  Vai (féaux  ci-deffus ,  mais  encore 
aux  autres  François,  qui  feus  quelque  mal  -entendu 
pour)  oient  être  retardez  de  même  à  V avenir  ,  c^ 
que  la  refilât  io»  qui  fera  piife  fur  le  prej'ent  Mémoi- 
re ferve  pour  tous  les  Vai  féaux  François  qui  Je  pour- 
raient trouver  en  la  même  peine  ;  ce  que  ledit  Am- 
bajfadeur  Extraordinaire  éfperc  de  la  juftice  &  de 
r équité  de  Vos  Seigneuries  ,  &  même  qu'elles  y  ap- 
porteront remède  fans  aucun  délai.  Donné  à  la  Haye 
Je  12.  Février  166$. 

D' ESTRADES. 

.> 

LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJiréides. 

Le  15.  Février  166 j. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  ^.  de  ce  mois ,  ou 
j'ai  vu  les  mauvais  &  faux  jugemens  qu'on 
commence  a  faire  dans  les  Provinces  Unies 
des  fentim  ;ns  que  j'ai  pour  le  bien  de  leur  Etat. 


Je  ne  m'en  mets  pas  beaucoup  en  peine, parce  que 
la  fuite  leur  fera  voir  qu'ils  le  font  abufez.  rai 
cependant  occafîon  de  remarquer  que  ces  reu- 


pl-s  fongent  fort  a  leurs  intérêts,  &  fe  fouvien- 
nent  très-peu  de  celui  d'autrui ,  quand  ils  pref- 
fent  une  déclaration ,  qui  non  feulement  ne  peut 
prdentement  fervir  à  rien  qu'a  flatter  leur  paf- 
fion  contre  l'Angleterre,  mais  qui  peut  leur  être 
nuifible  en  beaucoup  de  manières:  il  me  feroit 
même  fort  aiie,  fi  j'avois  l'intention  qu'ils 
crovent,de  leur  donner  un^  réponfe  négative ,  & 
de  leur  prouver  par  de  très-pertinentes  raifons,fi- 
non  a  ceux  qui  font  préoccupez,  du  moins  a  tou- 
tes 
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tes  perfonnes  deflntérefTées ,  que  nous  ne  Tom- 
mes point  dans  le  cas  du  Traité  de  1662.  ,  mais 
je  n  en  veux  pas  venir  là,  comme  peut-être  leur 
procédé  d'aujourd'hui  ,  &  leur  vifée  pour  l'a- 
venir le  meriteroient ,  parce  que  quand  je  n'au- 
rois  point  de  Traité  avec  eux  ,  mon  intérêt  eft 
qu'ils  ne  fuccombent  pas  en  cette  guerre  ,  8c 
que  j'ai  refolu  d'agir  fuivant  ces  intérêts  ,  mais 
non  pas  entièrement  félon  leur  caprice.  Au  re- 
fte  3  s'ils  prennent  pendant  ce  petit  intervalle 
quelque  refolution  qui  me  doive  déplaire ,  com- 
me vous  témoignez  l'appréhender  ,  je  ne  fçai  11 
ce  ne  feroit  point  ce  qui  me  conviendroit  le  plus; 
car  je  pourrais  dès  le  lendemain  conclure  avec 
l'Angleterre  fur  des  offres  très  -  avantageuses 
qu'elle  me  fait  ,  ce  que  je  ne  puis  avec  honneur, 
tant  que  les  Etats  ne  feront  point  des  démar- 
ches contre  mes  intérêts  ,  &  ne  recevront  aucu- 
ne autre  protection  que  la  mienne.  Ruvigay 
arriva  hier  de  Londres,  &  fur  les  Relations 
qu'il  m:a  faites  de  l'état  de  cette  Cour-là,  8c 
des  divers  fentimens  de  tous  ceux  qui  y  font 
quelque  figure,  j'ai  pris  la  refolution  d'y  en- 
voyer dans  fort  peu  de  jours  une  célèbre  Am- 
bafïade  extraordinaire  compofée  de  trois  per- 
fonnes ,  dont  un  Prince,  ou  un  Officier  de  ma 
Couronne  fera  le  Chef ,  le  Sieur  de  Commin- 
ges  le  fécond,  &le  troiiléme  un  homme  d'affai- 
res &  d'expérience.  Le  but  que  je  me  propofe 
en  cela  eft  ,  par  cette  demonft ration  de  grand 
éclat,  qui  devra  d'ailleurs  fort  fatisfaire  Isa 
Provinces  Unies,  de  prelTer  vivement  l'accom- 
mod;ment,&  d'y  travailler  furies  lieux  fans  dif- 
continuation,  le  Sieur  van  Beuningen  étant  lui- 
même  perfuadé  par  les  derniers  avis  qu'il  a  re- 
çu* de,  Londres,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne, 
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tagne ,  Se  la  plupart  de  Ces  Miniftres  le  fouhaî- 
ceut  intérieurement 3 quoi  qu'ils  ne  veuillent  pas 
bien  >  en  expliquer  encore,  a  caiife  de  rengage- 
ment que  la  Cour  a  pris  avec  le  Parlement. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte  d'EJlradcs. 

Le  15.  Février  1665. 

MOnfieur  van  B euningen  m'a  écrit  un  billet 
ce  matin,pour  me  faire  fçavoir  qu'il  avoir 
appris  que  Moniteur  de  Ruvigny  avoit  hier  ren- 
du compte  au  Roi  de  toutes  choies  ,  &:  pour 
me  demander  s'il  ne  me  pourroit  point  voir  pour 
apprendra  de  moi  la  refolution  de  Sa  Majefté. 
j'ai  répondu  que  le  Sieur  de  Ruvigny  avoir 
commencé  à  entretenir  Sa  Majefté,  &  n'avoit 
pas  achevé,&:  qu'il  lui  falloit  outre  cela  quelque 
rems  pour  délibérer  fur  la  matière.  J'en  ai  ufé 
de  la  forte,  afin  que  voas  fufïiez  le  premier  qui 
publiât  la  refolution  que  Sa  Majefté  a  prife 
d'envoyer  une  Ambaflade  d'éclar  en  Anglerer- 
re  ,  dont  je  vous  dirai  confidemment  entre  vous 
&  moi ,  que  les  derniers  ordres,  en  cas  qu'on 
ne  puiffe  faire  l'accommodement  ,  feront  fort 
avantageux  a  l'Etat.  Pour  le  choix  des  perfon- 
n?s  ,  je  crois  que  ce  fera  Monfieur  de  Metz  & 
Monfieur  Courtin  ;  mais  je  vous  prie  de  n'en 
parler  encore  a  perfonne,  car  je  nefçai  fi  Mon- 
fieur  de  Metz  fe  rrouvera  en  état  de  faire  ce  vo- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  19.  lévrier  i66f. 

DAns  la  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m'a 
rendue  incontinent  après  l'arrivée  de  l'Or- 
dinaire, je  lui  ai  communiqué  la  refolution  que 
Vôtre  Majefté  a  prife  d'envoyer  en  Angleterre 
deux  Ambaffadeurs  pour  moyenner  un  accom- 
modement, &:  témoigner  par  la  l'affeclion  qu'el- 
le a  pour  Meilleurs  les  Etats,  ne  perdant  aucu- 
ne occafïon  de  leur  procurer  le  repos  &  la  liber- 
té de  leur  Commerce  par  une  paix. 

Il  m'a  répondu  qu'il  ne  croyoit  pas  cette  Am- 
baffade  extraordinaire  fort  utile, fi  elle  n'étoit 
accompagnée  du  fecours  que  Votre  Majefté  leur 
doit  donner  pendant  les  quatre  premiers  mois. 

Qu'il  ne  me  pouvoit  celer  que  Meilleurs  les 
Etats  avoient  fort  fur  le  cœur  trois  chofes  : 

La  première ,  que  jufques  a  prefent  on  n'a  pu 
tirer  la  parole  de  donner  le  fecours,  a  quoi  Vo- 
tre Majefté  eft  obligée  par  le  Traité  de  1662. 

La  féconde  ,  qu'on  ne  parle  pas  franchement 
ni  aveefîneerité,  mais  avec  des  défaites  conti- 
nuelles a  leurs  Miniftres. 

Et  la  troifiéme,  que  fur  toutes  les  recomman- 
dations &  offices  que  leurs  Maures  ont  defiré  de 
Votre  Majefté,  tint  pour  l'Angleterre  que  pour 
les  Couronnes  du  Nord  ,  on  s'eft  contenté  de 
lui  dire  qu'on  écrit  favorablement  ,  fans  dire 
comment  ni  avoir  donné  Copie  des  Lettres  ; 
que  ce  procédé  avec  tant  de  referve  ne  prefa- 
geoit  rien  de  bon  pour  eux  ;    qu'il  en  avoir  dq 
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ciéplaifir,  étant  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribue  à  une  liaifon  étroite  entre  la  France 
cv  cet  Etat. 

Que  pour  me  faire  voir  combien  cette  affaire 
étoit  examinée  de  toutes  les  Provinces,  il  vou- 
loir me  dire  que  leur  intention  avoir  été  au  com- 
«nencement  qu'on  ne  donnât  pas  de  fecours  pen- 
dant les  quatre  mois,  &  que  l'article  avoit  été 
couche  ainfi  par  leurs  AmbaiTadeurss  mais  que 
Votre  Majefté  ne  le  voulut  pas  paffer  de  cette- 
forte,  Se  ordonna  qu'il  fut  expédié  en  la  forme 
qu'il  eft.  Ce  qui  fait  que  c'eft  un  préalable, 
éc  qu'il  faut  commencer  le  Traité  par  la  ,  ou 
bien  y  contrevenir. 

Je  lui  ai  répliqué  les  mêmes  chofes  que  j'ai 
déjà  mandé  plufîeurs  fois  a  Votre  Majelté  par 
mes  précédentes  dépêches ,  &  y  ai  ajouté,  qu'il 
me  fembîoit  qu'il  prenoit  mal  le  foin  &  l'ap- 
plication avec  lefquels  elle  fe  porte  pour  procu- 
rer la  paix  a  M  jffuurs  les  Etats,  &  que  de  fai- 
re un  aéle  d'ennemi  en  même  tems  qu'on  veut 
ramener  les  efprits  échauffez  ,  comme  celui  du 
Roi  d'Angleterre  contre  cet  Etat,  c'eft  pren- 
dre le  contrepied ,  &c  qu'on  ne  voit  gueres  de 
négociation  réuflir  par  cette  manière  d'agir. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  à  Votre  Majefté  , 
eft  que  ces  gens-ci  voyent  leur  intérêt  par  l'e- 
xecurion  da  Traité  ,  8c  n'en  veulent  pas  démor- 
dre; ils  donnent  des  ordres  conformes  a  ce  que 
detfus  à  Monfieur  van  Beuningen. 

Votre  Majefté  peut  fe  reprefenter  que,  quoi 
qu'elle  fafTe ,  hors  de  donner  le  fecours  ,  elle  ne 
les  contentera  pas  ,  &  qu'ils  agiront  dans  le 
tems  pc ■.;:"  fes  intérêts  tout  autrement  qu'elle  ne 
voudra  ,  je  dois  en  confeience  l'en  avertir,  & 
je  le  le  ai  de  tant  d'endroits  3  que  fi  elle  n'a  en 
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main  de  quoi  fe  faire  unir  parole  ,  ils  lui  man- 
queront infailliblement ,  &  je  fçai  à  n'en  point 
douter  qu'on  a  refolu  de  fe  fervir  de  tous  les  de- 
lais  &  défaites  dont  on  ufe  avec  Monfieur  van 
Beuningen  qui  eft  en  France. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  zj.  Fé- 
vrier i66jr. 

LE  Comte  d'Êftrades ,  Amhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  reprefente  à  Vos  Seigneuries  y 
que  le  Navire  nommé  le  St.  Giron  de  Bourg  prés- 
Bourdeaux,  du  port  d'environ  foixante  Tonneaux  r 
dont  eft  Maître  Pierre  Bruet  ,  &  un  autre  nomme* 
la  Fortune  de  Pcneff,  du  port  d'environ  quatre-vingt 
Tonneaux  3  dont  ejl  Maître  Jaques  Lobodô ,  tout 
deux  François ,  ayant  été  chargez  à  Amfterdam ,  il 
y  a  plus  de  deux  mois  ,  de  Harangs  ,  Sucre  &  Ta- 
bles ,  &  même  obtenu  leur  permijfton  des  ce  tems-là 
de  V Amirauté  de  ladite  ville  de  s'en  retourner  en 
France  ,  ils  ont  toujours  été  depuis  retenus  par  les. 
glaces  ;  &  comme  ils  craignent  à  prefent  que  fui- 
vant  ks  derniers  Placards  de  Vos  Seigneuries  l'A- 
mirauté d'Amfterdam  ne  les  empêche  de  fe  mettre 
en  voile  ,  /' Amhaffadeur  extraordinaire  Jùpplie  Vos. 
Seigneuries  d'ordonner  à  V Amirauté  de  ladite  ville, 
de  les  laijfer  jouir  de  la  permiffion  qu'elle  leur  a  dé- 
jà donnée  ,  ou  de  la  leur  accorder  de  nouveau  à  tou* 
deux  de  fortir  ,  nonobftant  le/dits  Placards  à  leur 
égard,  &  efpere  qu'elles  y  apporteront  d'autant 
moins  de  difficulté ,  qu'ils  ont  effeflivement  &  entie- 
Tome  IL  C  rement 
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fèment  paye  leurs  Mtrchaudijès  à  ceux  d»nt  ils  tel 
ont  achetées  ,  long-tems  Avant  les  Placards  de  de- 
fenfes  de  j'crtir  ,  C?  que  comme  la  plus  grande  par- 
t'tê  de  leurs  charges  cjl  de  Saline  ,   qui  naîtra  plus 
aucun  débit  hors  le  Carême  ,  elles  auront  la  bonté 
de  les   expédier  prompte  ment   &  fans  rejumption  , 
pour  ne  leur  pas  eau  fer  la  perte  de  leurs  Marchandées. 
Ledit  Ambafjadeur  extraordinaire  fupplie  aujji  Vos 
Seigneuries  de  donner  ordre  au  même  Collège  de  VA- 
1/tirauté,  de  laifjer  fort'tr  Jept  ou  huit  petits  Vaif- 
feaux  qui  y  ont  été  achetez  pour  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  %  lej quels  n'étant  que  de  huit  ou  dix 
petites  pièces  de  canon,  &  de  très -peu  de  confequence, 
il  je  promet  que  Vos  Seigneuries  en  permettront  d'au- 
tant plus  facilement  la  j  ortie  ,  que  d  ailleurs  ils  n'en 
pourraient  pas  tirer  grand  Jervice  dans  la  conjonctu- 
re de  leur  Armée  Navale  ,  y  en  ayant  grande  quan- 
tité d'autres  de   plus  de  conjideration  c^  plus    ca- 
pables  d'y  fervir.     Donné  a  la  Haye  le  vwgt-cin- 
quiéme  Février  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  20.  Février  1665. 

J'Ai  reçu  vôtre  Lettre  du  12. ,  qui  ne  nVobli^ 
gc  à  vous  y  faire  autre  réponfe  que  pour  vous 
dire,  que  j'approuve  fort  |l'expsdient  que  vous 
avez  propoie  au  Sieur  de  \Vit,d'en  ufer  pour  le 
ret  dj  ce  qui  fe  pourra  partir  entre  moi  Se 
>.  Etats,  de  la  même  manière  que  vous  faifiez 
autrefois  dans  les  Traitez  de  Campagne  pen- 
dant. 
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dant  la  guerre ,  quand  il  faloit  cacher  aux  Etats 
mêmes,  pour  garder  mieux  le  fecret ,  le  nom  des 
places  des  Ennemis  que  l'on  convenoit  d'atta- 
quer de  part  &  d'autre  s  &  fi  ledit  Sieur  de 
Wit  fait  prendre  cette  reiblution  dans  la  pro- 
chaine Affemblée  ,  on  en  tirera  pluiieurs  avan- 
tages pour  le  bien  même  de  la  Négociation  de 
l'accommodement  3  le  Roi  d'Angleterre  de- 
meurant toujours  dans  l'incertitude  &  dans  la 
crainte  de  ce  qui  le  paffera  entre  nous,  Il  fau- 
dra feulement  longera  faire  un  fi  bon  choix  des 
fept  perfonnes  qui  devront  avoir  connoiffance 
de  tout,  que  je  puilfe  être  bien  afleuré  de  leur 
foi  &  de  leur  filence,  &  pour  cela  il  me  fem- 
ble  que  vous  devez  avoir  la  plus  grande  part  à 
cette  élection. 

Je  chargeai  Lionne  de  vous  mander  la  femai- 
ne  pafTée  la  refolution  que  je  venois  de  prendre, 
d'envoyer  une  célèbre  Ambaflade  extraordi- 
naire en  Angleterre  ,  &  les  motifs  qui  m'y 
avoient  convié.  Je  vous  dirai  maintenant  que 
j'ai  déjà  choifi  les  perfonnes  pour  cet  important 
Emploi ,  &  que  j'ai  jette  les  yeux  fur  mon  On- 
cle le  Duc  de  Verneuil ,  le  Sieur  de  Commin- 
ges  ,  &  le  Sieur  Courtin  Confeiller  en  mon 
Confeil  d'Etat  &:  Maître  des  Requêtes  or- 
dinaires de  mon  Hôtel ,  que  je  prefierai  extrê- 
mement de  partir ,  afin  qu'ils  puiflent  avoir  le 
tems  necelTaire  de  négocier  l'ajuftement,  avant 
l'arrivée  de  la  faifon  où  les  deux  Flottes  que 
l'on  prépare  fe  pourront  mettre  en  mer.  Vous 
communiquerez  de  ma  part  aux  Etats  Géné- 
raux cette  refolution  que  j'ai  prife,  &  qui  leur 
fera  fans  doute  eonnoitre  3  &  à  tout  le  monde 
par  cette  demonilration  éclatante  ,  &  vrai- 
semblablement utile  3  à  quel  point  je  les  con- 
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tâere  ,   8c  combien  leurs  intérêts  me  fonc  a 

cœur. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  tfEftraàes. 

Le  2  0.  Février  16*55. 

MOnfieur  Boreel  m'a  envoyé ,  il  y  a  quel- 
ques jours ,  deux  Lettres  de  Meilleurs  les 
f.tats  au  Roi ,  l'une  fur  la  prife  d'un  VaifTeau 
Hollandois  par  une  Frégate  Angloife  dans  le 
Havre ,  &  fous  le  Canon  de  Boulogne,  à  ce  que 
dit  la  même  Lettre  ;  l'autre  pour  faire  fçavoir 
à  Sa  Majefté  qu'ils  prétendent  clairement  ven- 
diquer  leurs  Navires  en  quelque  lieu  &  tems 
qu'ils  les  rencontreront  ,  parce  qu'ils  ont  été 
pris  ou  arrêtez  dans  les  rorts  d'Angleterre, 
avant  qu'il  y  ait  eu  aucune  dénonciation  de 
guerre  ,  fuppliant  Sa  Majefté  d'avenir  fes  Su- 
jets de  ne  point  acheter  ces  Navires  que  les  An- 
glois  font  vendre  ,  d'autant  que  les  habitans  des 
Provinces  ont  leur  droit  acquis  fur  un  bien  qui 
leur  &  été  ôté  par  violence  durant  la  paix. 

J'aurai  le  bien  de  vous  dire  fur  la  première, 
qu'avant  voulu  m'informer  du  fait  par  Mon- 
iteur le  Maréchal  d'Aumont ,  il  m'a  dit  qu'un 
Navire  Hollandois  étant  dans  le  Havre ,  com- 
me a  fec,  la  Frcgate  Angloife  profitant  du  re- 
tour de  la  Marée  fejetta  fur  ledit  VaifTeau  avec 
tant  de  vitefle  .  qu'elle  l'enleva  prefque  en  un 
inltant ,  avant  ni  que  le  Canon  de  Boulogne,  ni 
les  affiftances  qu'on  fe  mit  auiTi-tot  en  devoir  de 
lui  envoyer  ,  le  puiTent  empêcher.  Il  n'eft  donc 
pas  vrai  i  comme  on  l'a  donné  à  entendre  à 
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Mefîîeurs  les  Etats ,  félon  que  leur  Lettre  parle 
que  le  VaiiTeau  Angloisait  donné  la  chafTe  a  celui 
de  Hollande  qui  s'étoit  enfin  réfugié  fous  le  canon 
de  Boulogne ,  rrfais  de  quelque  forte  que  la  chofe 
fe  (bit  paiiee  la  différence  n'eft  pas  grande  ,  8c 
Sa  Majefté  écrira  demain  à  Monfieur  de  Com- 
minges  3  &  lui  donnera  ordre  de  faire  de  vives 
inftances  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  pour  la 
reftitution  de  cette  prife,  dont  vous  pouvez  ce- 
pendant faire  part  a  Monfieur  de  Wit }  ou  aux- 
dits  Sieurs  Etats  Généraux  ,  ainfi  que  vous  l'e- 
ftimerez  plus  à  propos. 

Vous  lui  direz ,  s'il  vous  plaie  3  aufli  tou- 
chant l'autre  Lettre  defdits  Sieurs  Etats  3  que 
Sa  Majefté  y  fera  confideration  :  elle  defire  que 
vous  vous  arrêtiez  là  fans  en  dire  davantage  , 
afin  de  ne  nous  condamner  pas  nous-memes,  a 
ne  pouvoir  foutenir  les  François  qui  auraient 
déjà  acheté  lefdits  Vaififeaux  5  mais  en  effet  y 
(fans  qu'il  foit  necefTaire  de  le  dire  de  de-la  ) 
on  donnera  avis  de  la  chofe  dans  tous  nos  Ports, 
afin  que  nos  Marchands  ne  s'engagent  plus  à 
de  pareils  achats. 

Monfieur  van  Beuningen  me  vit  hier  matin, 
&  il  me  témoigna  que  Menteurs  les  Etats  au- 
raient grande  pye,  &  fe  tiendraient  fort  obli* 
gsz  au  Roi  de  la  refolution  que  Sa  Majefté  avoic 
prife  d'envoyer  une  fi  célèbre  Ambaffade  en 
Angleterre  pour  leurs  intérêts.  Il  ne  me  preffa 
pas  moins  qu'a  l'accoutumée  fur  la  déclaration 
de  Sa  Ma)elté  en  leur  faveur  &  fur  l'exécution 
du  Traité,  me  voulant perfuader  }  que  le  fim- 
ple  envoy  d'une  fomme  de  quarante  mille  écus 
pour  un  mois  de  fubfide  avancerait  plus  l'ac- 
commodement qu^  l' Ambaffade  même ,  parce 
qu'auiH-tôt  les  deux  Couronnes  du  Nord  fui- 
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Troieot  le  même  exemple:  je  tachai  au  contrai- 
iui   prouver  qu'il   preflbtt   le  Roi  d'une 
chofe  qui  lenr  feroit  plus  préjudiciable  qu'avan- 

•-'ufe,  en  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  aurait 
tout  droit  de  rejett er  fon  entremife  pour  l'ac- 
commodementj  des  qu'el'.  :  de 

cette  forte  >  Se  que  pour  une  fomme  de  nulle 
importance  pour  eux  ,  ils  nous  auraient  fait 
rompre  Ôz  perdre  en  un  inftant  toutes  les  dpe- 
rances  qu'on  peut  encore  concevoir. 

J'oublioisde  vous  dire  que  je  touchai  quel- 
que chofe  a  Monfieur  van  Beuningen  ,  s'il  ne 
feroit  point  à  propos  &  utile  qu'il  paflar  en 
Angleterre  avec  Meilleurs  les  Ambafladeurs  3 
le  Koi  de  la  Grande  Breragne  ayant  dit ,  lors 
qu'on  lui  a  parlé  de  ce  voyage,  qu'il  y  pouvoit 
aller  8c  qu'il  feroit  écouté  s  mais  qu'il  ne  defi- 
roit  point  qu'on  put  dire  qu'il  l'eut  mandé.  Le- 
dit Sieur  van  Beuningen  me  dit  qu'avant  qu'il 
y  eut  aucune  rupture ,  fes  Maîtres  lui  avoient 
donné  le  pouvoir  de  paffer  a  Londres,  fî  le  Roi 
le  trouvoit  à  propos,  mais  qu'à  prefent  il  lui 
faudrait  de.  nouveaux  ordres ,  oi  qu'il  en  écri- 
rai t. 

LETTRE 
Du  Comte  d'EJtrades  au  Roi. 

Le  26.   Février  i6/)^. 

E  Courier  ne  fait  que  d'arriver  ,  &  il  eft  û 
•'-^card  que  je  ne  pourrai  exécuter  que  demain 
ce  que  Votre  Majefté  m'ordonne  par  fa  Lettre 
du  20.  de  ce  mois. 

Cependant  je  lui  dois  dire  que  depuis  l'arri- 
vé 
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vée  de  PAffemblce  de  Hollande,  Meffieurs  les 
Etats  témoignent  agir  encore  avec  plus  de  vi- 
gueur qu'ils  ne  faifoient  pour  foutenir  la  guer- 
re. Ils  ont  refolu  de  lever  6600.  hommes 
de  pied  &  800.  Chevaux  d'extraordinaire  , 
&  de  mettre  4000.  hommes  de  plus  fur  la 
Flotte. 

Ils  difent  affez  hautement  que  Votre  Majefté 
ne  leur  donnant  pas  le  fecours  promis  par  le 
Traité  de  1662. ,  il  faut  qu'ils  cherchent  les  mo- 
yens de  le  foutenir  d'eux  -  mêmes  ,  &  que  les 
Anglois  ont  aiTez  gagné  que  de  difpofer  Votre 
Ivlajefté  à  ne  tenir  pas  le  Traité  ,  &  a  leur  faire 
voir  qu'ils  fe  font  mécomptez. 

Voiiàles  difeours  ordinaires  qui  fe  tiennent  à 
prefent  dans  l' Affembiée  8c  dans  les  Villes,  dont: 
je  croi  être  oblige  de  donner  avis  à  Votre  Ma- 
jefté.    Elle  aura  vu  par  ma  dernière  dépêche  le 
fentiment  de  Monfîeur  de  Wit,  qui  eft  confor- 
me a  ce  qui  m'a  paru  depuis  a  celui  de  Meffieurs 
les  Etats  touchant  l'Ambatfade  extraordinaire 
qu'elle  a  refolu  d'envoyer  en  Angleterre.     Ils 
ne  témoignent  pas  en  avoir  de  la  joye ,  &  pren- 
nent cette  démarche  avec  bien  de  l'indifférence. 
Ce  qu'il  y  a  à  remarquer,  eft  la  réflexion  qu'ils 
font  a  prefent  de  tout  ce  qui  leur  a  été  dit ,  il  y 
a  trois  mois,  par  la  cabale  d'Efpagne  &  par 
Downing  ,  lefquels  ont  affeuré  fçavoir  avec  cer- 
titude que  Vôtre  Majefté  ne  fe  déclarerait  pas  , 
mais  tirerait  les  affaires  en  longueur  par  des  pre- 
te\tes,pour  les  laiifer  embarquer  à  la  guerre ,   & 
profiter  du  débris  des  uns  &  des  autres.     Cela 
eft  fi  fort  imprimé  dans  leur  efprit  que  je  ne 
vois  pas  qu'on  puiffe    -  er. 

Je  donnerai  demain  part  à  Meffieurs  les  Etats1 
àï  la  Kelblution  .  que  Votre  Majefté  a  prife 
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d'envoyer  cette   Ambafiade  extraordinaire  en 
Angleterre  pour  leurs  intéi 

I-  fins  informe  ,  d'un  lieu  leur  ,  qu'il  fe  trai- 
te Secrètement  quelque  accommodement  entre 
le  Roi  d'Angleterre  &  cet  Etat.  On  ne  m'en  a 
rien  dit  ici  ,  mais  Moniteur  de  Comminges  le 
pourra  mieux  pénétrer,  parce  que  c'eft  en  An- 
gleterre qu2  cette  négociation  fe  fait. 

Votre  Maiefté  peut  prendre  fes  mefurcs  ,  que 
tout  ce  qu'elle  fait  ne  contente  pas  les  Etats, 
&  qu'ils  font  plus  mal  fatisfaits  ,  qu'ils  ne  té- 
moignant de  ce  qu'elle  ne  s'eft  pas  déclarée.  Je 
fuis  a  duré  que  s'ils  fongent  a  s'accommoder  a\  _c 
les  Anglois ,  fans  la  participation  de  Votre  Ma- 
jellé;  ils  le  feront.  Downing  eft  plus  accommo- 
dant que  par  le  patte  ,  &  void  prefque  tous  les 
jours  les  Députez  des  Villes. 

Votre  M  a j elle  connoit  mieux  que  perfonne 
l'état  de  fes  affaires  3  &  ce  qui  lui  convient 
le  mieux  :  je  m'arrêterai  feulement  à  lui  ren- 
dre un  compte  exact  de  tout  ce  qui  fe  dit  3c 
fe  palfe  ici  ,  afin  qu'elle  y  faiîe  fes  réflexions, 
félon  fa  prudence  ordinaire. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJlrades  a  Mr.de  Lionne. 

Le  16.  Février  Itfô'y. 

VOus  verrez  par  la  Lettre  du  Roi  l'état  de 
tout  s  •  hofes  ;  je  crois  que  la  confiance  fe 
perd ,  &  il  n'  -ft  pas  aifé  de  la  remettre  dans 
î'efp  rit  des  peuples:  le  Roi  peut  prendre  fes 
m--  ire<;  ia-delfus.  Les  Etats  croyent  à  prélent 
\  irritable ,  tout  ce  qui  leur  a  été  dit,  il  y  a  trois 
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mois  tant  par  la  Cabale  d'Efpagne  ,  que  par 
Downing.  Vous  voyez  plus  clair  que  moi3  pour 
juger  jufqu'où  cela  peur  aller  ,  mais  ne  vous  at- 
tendez à  rien  de  ces  gens-ci  dans  l'efprit  où  ils 
font ,  ils   di/ïîmuleront  aiieurément  jufqu'a  ce 
qu'ils  puiflent  faire  leur  coup  :  je  crains  qu'ils 
ne  s'accommodent  avec  les  Anglois  3    &  que 
nous  n'ayons  contenté  ni  l'un  ni  l'autre  pareil 
En  ce  cas-la  3  on  auroit  bien  de  la  peine  de  fai- 
re des  progrès  en  Flandre  ,  quand  le  cas  échée- 
ra  3  ni  d'établir  le  Commerce  3  les  forces  de 
ces  deux   Etats  ,  étant  d'accord,  nous  en  eaa- 
pecheroient  le  fuccès. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  prefenté  à  Me£ 
iieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays-bas,  le  26. Février 
166 J. 

LE  Comte  d'Efïrades ,  Amh  affadev.r  Extraordi- 
naire de  France  ,  refréjente  à  Vos  Seigneuries, 
que  le  A  a  vire  nommé  le  Marchai  Phebus  ,  du  port 
d'environ  quatre  vingt  dix  tonneaux  3  dont  cft  Maî- 
tre Helye  Suyrre  de  Semozadt  >  François ,  étant  ve- 
nu chargé  de  Vins  de  la  Rivière  de  Bordeau  ,  &  a?  ri- 
vé h  Amjlerdam  des  le  premier  Janvier  de  la  préfen- 
te  année  ,  il  n'  auroit  pu  jufques  apréfent  s'en  retour- 
ner en  France  ,  à  cauje  des  glaces  continuelles  qui 
l'en  ont  empêché  ;  Et  comme  je  crains  à  prêtent  que 
Me/Jîenrs  du  Collège  de  V  Amirauté  de  ladite  Ville , 
rf  aportent  de  la  difficulté  a  [on  départ ,  à  caujé  c\s 
derniers  Placards  de  Vos  Seigneuries  3  &  meme  au 
tranfport  en  Francs  de  quelques  balles  de  poivre  , 
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&  autres  Murcbcndifes  qu'il  tfi  prêt  h  changer  , 
:  Andfëjfêdem  extraordinaire  fi.pplw  Vos  Seigueu- 
rics  ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  permettre  au  Maître  du- 
dit  Vaijfeau,  décharger  la  Marcbandifi  qui  fi  trou- 
vera achetée  ,  c^  entièrement  payée  ,  &  de  s'en  re- 
tourner en  France  a  prejent  que  les  glaces  font  rom- 
fuéi  ,  Ô*  pour  cet  effet  ordonner  h  Aleffteurs  de  /' 
Mirante  de  ladite  Ville  ,  de  tfaporter  aucun  empê- 
chement tant  à  fa  charge  qu\i  fin  départ  ,  av:c  le 
plus  de  diligence  qu'il fera  poffible.  Donné  à  lall.r 
le  vingt-fixieme  lévrier  1665. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  tfEftrades ,  prefenté  à  Mcf- 
feurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  27.  Fé- 
vrier 1665. 

LE  Comte  d'Efirades  ,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  3  ayant  fait  entendre  de  teins 
■  tenu  a  Vos  Seigneuries ,  que  les  intentions  que  le 
i\'.  a  toujours  eues,  &  continué  d'c. 

■  >:  tout  ce  qui  regarde  leur  intérêt  cj>  leur  avanta- 
.         :  ,  nt  être  meilleurs  ,   ni  plus  fir.céres 

:' '  acquite  avec  joye  de  V  ordre  qu'il  a 
<k  Sa  Majefié  ,  de  leur  confirmer  de  nouveau  cette 
werieê ,  en  leur  donnant  part ,  comme  il  fait  3  de  la 
•      lutior,  quelle  a  prijè  d'  ,  dans  tr  es-peu 

de  teins  ,  une  célèbre  Ambaffade  exlraordiuair 
Angleterre 3  pour  tâcher  défaire  tomber  (avec plus 
d*efpcjce  que  n  a  fait  fa  médiation  ci  -  devant  of- 
k  Roi  de.  la  Grand?.  Bretagne  à  un  accom 
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moàement ,  c>  une  pacification  de  tous  let  différends 
qui  font  le  fuj et  de  la  Guerre  ou  ils  font  prêts  d'en- 
trer 3  &  la  prévenir  ;  Et  Vos  Seigneuries  peuvent  re- 
marquer l'importance  de  cette  Ambafjade ,  par  te 
choix  des  perfonnes  qui  la  compo front  >  puis  qu'un 
Prince  ,  comme  Monjktm  le  Duc  de  Verneuil,  Oncle 
de  Sa  Majejlé  en  doit  être  le  chef,  &  que  Monfieus 
d:  Cominges  Ambaffadeur  en  Angleterre  ,  C>  Mott- 
fieur  Cour  tin  Confeilier  du  Roi  en  fon  Confil  d'Etat, 
&  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fin  Hôtel ,  font 
nommez  Ambaffadeur  s  extraordinaires  avec  lui ,  & 
conje fîurcr  de  la  ce  qu' Elles  doivent  attendre  3  non 
feulement  de  l'éclat  de  cet  envoi ,  mais  auffi  dujoin 
&  de  l'application  fer  ieufe  que  Sa  Majejlé  y  apporte. 
Ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  a  auffi ordre  d ' af- 
Jêurer  Vos  Seigneuries ,  que  des  que  Sa  Majejlé  a  été 
avertie  par  une  de  leurs  Lettres  de  la  prije  d'un 
Vaiffeau  Hollandois  a  la  vue  de  Bologne  ,  par  une 
Frégate  Angloijê  ,  qui   l'eut  plutôt  enlevé  qu'il  ne 
pût  être  Jêcouru  ,  ainfi  qu:  l'on  fe  mit  en  devoir  de 
faire  5  Elle  a  chargé  fon  Amb  a  (fadeur  en' Angleter- 
re y  de  faire  de  vives  injlances  au  Roi  ,pour  la  refit- 
tutûm  de  cette  prije  ;  Et  que  fur  une  autre  Lettre 
dans  laquelle  Vos  Seigneuries  déclarent  qu'elles  ré- 
clameront &  vendiqueront    leurs  Navires  pris  c^ 
vendus  en  Angleterre ,  ou  ils  les  rencontreront ,  Sa 
Majejlé  y  fera  la  réflexion  que  mérite  la  matière, 
A  quoi  ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  ajoute  qu'il 
ejpere  que  Dieu  bénira  les  traveaix  fue  le  Roi  J on 
Maître  Je  donne  j  en  la  considération  de  Vos  Seigneu- 
ries ,  &  qu'elles  auront  J'yet   d'être  fatisfaites  de 
leur  bon  fiteces.      Donné  a  la  Haye  le  v'mgt-feptié* 
me  jour  de  lévrier  1665» 

D'ESTRADI £S 
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LETTRE 
VeAlr.cie  Lionne  au  Comte  d'E/lrades. 

Le  27  Février  1665. 

IL  (brait  a  defircr  que  vous  prifliez  cette  fois, 
de  ce  correfpondant,  la  Copie  de  la  Lettre 
que  Monfieur  \anBeuningen  écrira  par  cet  or- 
dinaire a  Moniteur  de  Wit  ,  car  j'ai  eu  ce  matin 
avec  lui  une  conversation  bien  forte  ,  où  il  m: 
femble  de  lui  avoir  gagné  en  toutes  choies  le 
Fort  de  l'Epée  ,   ik  l'avoir  réduit  a  n'avoir  pas 
le  mot  à  répliquer.  Il  n'a  pas  laifie,en  nous  ie- 
parant,  de  me  remercier  beaucoup  de  tout  ce 
que  je  lut  avois  dit  avec  ouverture  de  cœur, 
témoignant  qu'il  eft  plus  aile  qu'on  lui  dite  fes 
veritez  ,  que  quand  on  ne  lui  parle  point,  & 
qu'on  lui  celé  Tes  fentimens  :    je  crains  cepen- 
dant de  vous  avoir  fait  de  d^la  une  affaire  dont 
vous  vous  démêlerez  le  mieux  que  vous  pour- 
rez ,  car  pour  avoir  plus  d'occafion  de  les  leur- 
rer ,  je  lui  ai  dit  que  Monheur  de  Wit  ayant 
témoigné  ne  faire  nul  cas  de  l'Ambaffadc  ex- 
traordinaire en  Angleterre  ,   fans  le   fecours, 
c'a  été  un  grand  bonheur  que  vous  vous  foyez 
aviféz  de  ne  le  mander  qu'a # moi,  par  ce  que  fi 
le  Roi  eût  fçu  ce  procédé  ,  il  auroit  indubita- 
blement changé  de  Refolution ,  &  dit  a  Mon- 
fieur  de  Verneuil  qu'il  ne  fit  aucun  préparatif. 
J'avoue  que  contre  mon  ordinaire  ma  Bile 
s*ell  un  peu  trop  émue  ,  &  que  je  lui  ai  parlé- 
peut-être  avec  trop  de  chaleur,  mais  je  ne  m'en 
repen  Is  pas ,  car  il  fembloit  à  Monfieur  van 
Beuningen  ,  que  fe§  demandes   &  fes  plaintes 
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font  fi  juftes  &  ii  convaincantes ,  que  nous  n'a- 
vions pas  le  mot  à  y  répliquer. 

Je  lui  ai  fait  entr'autres  chofes  une  queftion 
qu'il  la  fort  embaraffé ,  qui  eft,ce  que  Meilleurs 
les  Etats  avoient   juiques  ici  ordonnez  contre 
r  Angleterre  ,  qu'ils  n'avoient  pas  feulement  or- 
donné des  reprélailles ,  mais  feulement  quelques 
CommifTions    à    des    Armateurs  particuliers  s 
&  j'ai  ajouté   enfuite  ,  fî  laifant  à  part  toutes 
les  autres  confédérations  de  la  première  agref- 
lîon ,  ou  de  la  guerre  de  Guinée  3  MefTieurs  les 
Etats  croyent  que  le  cas  fut  arrivé  3  &  pcn- 
foient  pouvoir  être  en  droit  de  demander  au  Roi 
ni    une  rupture  3    ni    des    affiftances    contre 
l'Angleterre  ,  quand  eux-mêmes  non  feulement 
n'ofoient  pas  déclarer  qu'il  y  eut  guerre  ,  mais 
même  donner  des  reprélailles,  &  que  je  m'en 
rapportois  là-defTus  à  ce  qu'il  en  jugeroit  en  fa 
confidence.    J'ai  ajouté  qu'il  prit  bien  garde  3 
que  je  ne  diiois  pas  cela  comme  un  boute  feu  3 
pour  les    animer  à  faire  quelque  nouvelle  dé- 
claration plus  forte  contre  les  Anglois  ;  mais 
qu'au  contraire  je  les  exhortois  à  continuer  dans 
la  même  conduite  ,  par  ce  que  l'accommode- 
ment   fe    pourroit  plus  facilement  traiter    & 
achever  ,  n'y  ayant  point  eu  de  rupture  3  mais 
que  ce  que  j'en  avois  dit  n'étoit  que  pour  jufU- 
fier  plainement  le  procédé  du  Roi  3  8c  leur  fai- 
re advouer  à  eux-mêmes  Pinjuilice  de  leur  de- 
mande. 

J'ai  pourfirivi,  qu'ils  fe  plaignoient  avec  peu 
de  raifon  de  ce  qu'on  ne  leur  donnoit  point  les 
Copies  des  Lettres ,  que  le  Roi  a  écrites  dans 
le  Nord  en  leur  faveur  ,  qu'elles  feroient  quel- 
que jour  imprimées  3  &  qu'ils  verraient  alors 
Je  tort  qu'ils  ont  eu  de  nous  faire  ce  reproche , 
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mais  que  nous  lie  voulions  pas  qu'elles  panifient 

fi  toc  ,  aux  yeux  du  mondc^commc  il  elr  certain 
qu'elL  ntetantn  jus  la prefle  quatre 

jours  a;>ro  qu'on  les  leur  auroit  communiquées  s 
qu'ils  n..*  cherchoient  en  cela  qu'à  fe  faire  préju- 
dice a  eux-mêmes  ,  en  nous  rendant  incapables 
en  Angleterre  de  toute  médiation  ,  ix  qu'après 
tout  s'ils  croyoient  qu'en  cela  nous  manquaf- 
ilons  au  devoir  de  bons  Alliez  ,  qu'ils  commun- 
vaifent  a  nous  montrer  ce  bon  exemple,commu- 
nicuant  au  Roi  la  véritable  Copie  des  Inftruc- 
tions  qu'ils  ont  envoyez  à  leurs  Ambafladeurs 
a  Madrid  ,  fur  la  Ligue  défenfive  des  Païs-bas. 

L  dit  van  Beuningen  eit  devenu  rouge  com- 
me du  feu  ,  quand  je  lui  ai  dit  cela  3  &  je  fça- 
vois  bien  pourquoi  je  le  difois. 

]'ai  principalement  infifté  fur  le  peu  de  pru- 
dence qu'il  y  avoir  pour  leur  propre  intérêt  à 
preffer  le  Roi,  de  faire  aujourd'hui  quelque  de- 
marche  j  qui  donnât  occafion  aux  Anglois,  avec 
quelque  jufticejde  rejetter  l'entremile  du  Roi 
pour  l'accommodement  ,  comme  s'erant  déjà 
rendu   partial    &  interefTé  contr'eux  ;    &  la- 
deffus  je  lui  ai  même  dit  ,  nous  ferons  ce  pas, 
le  lendemain  il  produira  à  ce  que  vous  croyez 
l'accommodement  ,    îe  troifiéme  jour  le  Roi 
d'Angleterre  s'unira  étroitement  avec  l'Efpa- 
gne  j  &  le  quatrième  Meilleurs  les  Etats  en- 
treront dans  cette  union  avec  les  deux  autres 
contre  le  Roi,  pour  la  défenfe  des  Pais-bas: 
il  a  répliqué  que  h  le  Roi  d'Angleterre  s'unif- 
foit  avec  les  Efpagnols ,  le  Roi  auioit  pour  lui 
'   (Tieurs  les  Etats  :  j'ai  reparu  qu'en  ce  cas- 
là  ,  ils  fçauroient  bien  nous  dire  que  nous  fom- 
mes  les  agrefTeurs  ,   &  fe  joindre  aux  deux  au- 
tres, II  sTeft  pafle  plufîeurs  autres  chofes  q^ue  je 
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rfai  pas  le  tems  de  vous  mander  3  mais  en  voi- 
la la  iubftance  3  &  le  principal. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Païs-bas.  Le  28.  Fé- 
vrier 1665. 

E  Comte  d'Ef  rades  y  AmbaJJadeur  Extraordi- 
■J—-  naire  en  France  ,  représente  a  Vos  Seigneuries 

que  Jaques  Richard  ,  François  ,  Maître  d'une  Be- 
lande  nommé  la  Fortune  ,  du  port  de  dix-huit  à  dix- 
r.cif  tonneaux ,   étant  arrivé  a  Rotterdam  a  ou  il  a 
porté  des  pierres  3    il  deftreroit  en  s'en  retournant 
fgef-  du  Hareng  5  Moluè  y  &  autres  Salines  ,pour 
/es  porter  en  France;  c'ejt  ce  qui  donne  fijet  audit 
Ambaffadew  extraordinaire  de  fupplier  Vos  Seigneu- 
ries ,  de  vouloir  le  lui  permettre  &  donner  ordre  h 
ï' Amirauté  dudit  Rotterdam  de  n' 'aporter  aucune  dif- 
ficulté y   tant  a  fa  charge  qu'a  jon  départ  3  fur  les, 
derniers  Placards  de  défenfes  de  Vos  Seigneuries  3  à 
çuoi   il  fe    promet  quelles  fe  porteront    d 'autant 
plus  volontiers  3   que  c'efl  ttn  petit  Bâtiment  Fran- 
çois  qui   n'efl  prefque    de  nulle  confidératicrn  3  & 
qu'elles  ontdeja  permis  le  tranfport  des  Salines,  après 
Relies  auront  été  effectivement  payées.   Donné  à  la 
Haye  k  vingt-huitième  pur  de  Février  1665. 

D'ESTRADES, 
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LETTRE 
Du  Comte  (ïEJlrades  au  Roi. 

Le  5.  Adars    166 y 

A  vifite  que  Monfieur  de  Wit  m'a  rendu  a 
"■■^  été*  accompagnée  de  beaucoup  démarques 
d'affection  pour  les  intérêts  <Je  Votre  MajeiU-, oc 
dans  des  terme*  tous  diffe:  eus  de  ceux  de  la  der- 
nière Conférence  que  j'eus  avec  lui. 

Il  m'a  communiqué  en  partie  les  points  por- 
te/ par  la  Lettre  que  le  Sieur  van  Beuningenlui 
a  écrite j  mais  il  ne  s'eit  pas  expliqué  ii  fore 
que  la  Lettre  même  dont  j 'envoyé  copie  à  Vo- 
tre Majeité. 

Il  m'a  voulu  éclaircir  fur  ce  qui  regarde  l'in- 
ftruction  envoyée  a  Madrid  fur  la  Ligue  défen- 
sive des  Pays-bas  ,  &  dit  m'avoir  communiqué 
toutes  les  diligences  que  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre  a  faites  pour  cela ,  &  comme  il  lui  a  tou- 
jours dit  qu'on  ne  pouvoir  écouter  ni  entrer  en 
cette  Négociation  fans  la  participation  de  Votre 
Majefté,  avec  qui  les  Etats  avoient  fait  une 
étroite  Alliance,  &  l'affaire  fut  rompue  par 
la. 

Quelque  rems  après  Dom  Etteven  de  Ga- 
marre  lui  demanda  ,  puis  que  les  Etats  ne  vou- 
loient  pas  entendre  a  ce  Traité  en  ce  Pays, 
s'ils  ne  voudraient  pas  donner  ordre  a  leurs 
Ambaffadeurs  à  Madrid  d'écouter  les  pro- 
positions qui  lui  feraient  faites  la-deflus  con- 
jointement avec  l'Angleterre  ,  qui  y  envoyoie 
aufli  un  Ambaffadeur  ;  qu'il  lui  répondit  que 
Meilleurs  les  Etats  ne  donneraient  nul  ordre  là- 

defîus , 
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iieflus  ,  ne  voulant  entrer  en  aucune  Négocia- 
tion fans  la  participation  de  Votre  Majefté  , 
qu'il  n'en  a  pas  oui  parler  depuis  ,  &  qu'il 
m'alfeuroit  que  Meilleurs  les  Etats  n'ayoient 
envoyé  aucune  inftruction  fur  ce  fujet  à  leur 
AmbarTadeur. 

Je  lui  répondis  qu'il  étoit  vrai  qu'il  m'avoit 
communiqué  les  propositions  de  Dom  Efteven 
de  Gamarre,  pour  la  pourfuite  de  cette  Ligue 
défenfive  en  ce  Pays  ;  que  j'en  avois  rendu 
compte  à  Vôtre  Majefté  de  tems  en  tems  ;  mais 
pour  ce  que  ledit  Efteven  de  Gamarre  lui  avoit 
dit  de  porter  l'affaire  en  Efpagne  ,  il  ne  m'en 
avoit  jamais  parlé  3  que  cependant  l'affaire  étoic 
aflez  importante  pour  ne  la  celer  pas ,  8c  mé- 
riterait bien  la  confiance  qu'il  m'avoit  déjà  té- 
moigné en  d'autres  rencontres.  Il  n'eut  rien  à 
répliquer  ,  fi  ce  n'eft  qu'ayant  rejette  la  propo- 
rtion ,  ilcroyoit  avoir  fatisfait  à  tout.  J'ai  trou- 
vé cette  raifon  fort  foible. 

Il  me  dit  enfuite  que  û  Vôtre  Majefté  ileitf 
faifoit  connoître  que  fes  intérêts  ne  fuffent  pas 
de  donner  le  fecours,en  même  tems  que  la  Né- 
gociation fe  traite  en  Angleterre  ,  ils  s'accom- 
moderoient  à  ce  que  Sa  Majefté  defireroit,pour- 
vû  qu'elle  leur  promit  par  écrit,  qu'en  cas  que 
le  Roi  d'Angleterre  ne  s'accommode,  Votre 
Majefté  rompra  .  &  fe  joindra  aux  Etats  fuivant 
l'obligation  du  Traité. 

Je  lui  répondis  que  je  ne  me  chargeois  point 
de  cette  Commiffion;  quejen'étoispas  bien  per- 
fuadé  que  le  cas  fut  echù  ,  où  Vôtre  Majefté 
fut  obligée  de  fournir  le  fecours  ,  &  que  ce  fe- 
roit  le  lui  faire  avouer  en  donnant  l'écrit  qu'il 
demande. 
Mais  ,  que  pourtant  fi  Meflieuts  les  Etats 

don- 
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donnoient  ordre  au  Sieur  van  Beuningen  d:  prier 
Votre  Majeitc  de  demeurer  neutre, &  de  redou- 
bler Tes  offices  pour  porter  le  Roi  d'Angleterre 
à  s'accommoder  ,  Se  même  a  taire  en  forte  que 
AmbafTadeurs  parlaient  audit  Roi  en  des 
termes  a  double  entente ,  pour  lui  faire  appré- 
hender que  s'il  ne  veut  s'accommoder  Votre 
Aiajefté  prendra  leur  parti  ,  je  croyois  qu'elle 
avoit  tant  d'affection  pour  les  Etats  &  pour 
leurs  intérêts  qu'elle  le  pourroit  faire ,  mais  que 
pourtant  je  ne  lui  avançpis  cela  que  de  moi- 
même.  Il  n'en  parut  pas  fatisfait,  &  je  rom- 
pis ce  difeours  ,  oc  voulant  pas  y  entrer  plus 
avant. 

Richard  a  été  chez  les  principaux  de  l'Etat, 
&  chez  le  Preiîdent  de  femaine,leur  dire  que 
Votre  Majefté  a  traité  de  Maftricht  avec  le 
Rhingrave  ,  &  qu'il  fçavoic  auflï  qu'elle  trai- 
tait de  Bouillon  &de  Dinant  avec  les  Liégeois, 
cela  a  fait  une  affaire  au  Rhingrave  qui  l'a  obli- 
gé de  venir  ici.  Je  m'en  fuis  plaint  a  Monfieur 
de  Wit ,  &  lui  ai  témoigné  que  Votre  Majefté 
trouveroit  fort  mauvais ,  que  des  sens  de  l'Etat 
fuiTent  capables  de  prendre  de  telles  impreffions 
fur  le  rapport  d'un  fripon,  &  que  je  ne  doutois 
pas  qu'il  ne  fut  defavoué  de  fon  Maître. 

Le  Sieur  de  Wit  me  répondit ,  qu'il  ne  l'a- 
voit  pas  cru ,  &  qu'il  avoit  dit  à  Monfieur  le 
Rhingrave  que  cela  ne  lui  faifoit  aucun  tort 
dans  ï'efprit  de  Meffieurs  les  Etats. 

Monfieur  le  Prince  de  Turenne  a  obtenu  le 
Gouvernement  de  Boifleduc  ,  qui  eft  la  place 
la  plus  force  &  la  plus  confiderable  quj  Mef- 
fieurs les  E:ats  ayenc;  il  a  eu  toute  la  cabale 
d'Efpagne contraire,  &  il  y  a  m*-me  des  Etats 
qui  ont  été  de  porte,  çn  porte  foiliciter  contre 

lui  > 
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lui  3  difant  qu'il  étoit  très-dangereux  de  mettre 
la  Clef  d'un  Pays  entre  les  mains  d'un  Fran- 
çois :  on  a  pafîe  outre ,  &  il  fe  conduit  fort 
bien  avec  ceux  qui  gouvernent  ,  &  agit  avec 
beaucoup  de  zélé  pour  tout  ce  qui  regarde  le 
fer  vice  de  Vôtre  rVlajefté. 

La  Flotte  a  ordre  de  fe  mettre  en  mer  à  la  fin 
de  ce  mois>  de  chercher  celle  d'Angleterre  &  de 
Ja  combattre. 

La  CalTation  des  Troupes  Angloif^s  eft  refo- 
lue  ,  l'on  ne  doute  pas  que  l'exécution  ne  s'en 
enfuive  dans  peu  de  jours. 

MEMOIRE 

Du  Comte  dEfirades  ,  préfenté  à  Mef. 
iîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Fais -bas.  Le  y.  Mars 
1665. 

E  Comte  d'EJîrades  ,  Amhaffadeur  extraordi~ 
^—'naire  de  France  ,  repre fente  a  Vos  Seigneuries . 
que  François  Moterelt  ,  Maître  du  Navire  7iommé 
le  Don  de  Dieu  de  St.  Valéry  3  firfemmé  du  port 
d'environ  trente  tonneaux ,  étant  venu  aporter  de  la 
Marcbandife  à  Rotterdam  3  defireroiî  en  s1  en  retour' 
nant  en  France  d'y  trp.nfporter  du  Harang ,  Saline, 
eu  autre  Marcbandife  ;  mais  d'autant  que  Me  (fie -.r  s 
de  P Amirauté  de  Rotterdam  pourraient  fe.ire  diffi- 
culté de  le  laiffier  charger  c^  partir  à  cauf  des  der- 
niers Placards  de  vos  défenfes  3  ledit  Ambaffade'.ir 
extraordinaire  fupplie  Vos  Seigneuries  de  permettre 
audit  François  ,  de  charger  &  de  partir ,  &  pour 
cet  effet   d'ordonner  audit  Collège  de  l'Amirauté  de 

apporter  aucun  empêchement }  puis  que  ledit  Vaif 

feak, 
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:  fr  fon  Equipage  font  François  ,  qu'elles  ont  dé- 
jà trouve  bon  le  tranfport  des  Salines  ;   cî>  que  c\Ji 
tm  bâtiment  de  très-petite  enfequence.      Donné  a  la 
Haye  le  cinquième  jour  de  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  cïEJlrades. 

Le  6.  Mars  \66<$. 

JE  vois  par  votre  dépêche  du  Ho.  de  l'autre 
mois ,  que  Ton  porte  de  delà  bien  impa- 
tiemment le  délai  de  ma  déclaration  5 
qu'on  y  témoigne  faire  peu  de  cas  de  l'envoi  de 
mon  Ambaflade  en  Angleterre  ,  &  que  fur  ce 
qui  leur  eft  fuggeré  par  la  Cabale  d'Efpagne, 
par  Downing  ,  on  y  fait  divers  jugemens  de 
mon  intention  bien  éloignez  de  la  vérité.  Je  ne 
laûTerai  pas  d'aller  mon  chemin  5  la  fin  de  tout 
éclaircira  de  ce  que  j'ai  eu  des  le  commence- 
ment dans  le  cœur,  &  je  vois  bien  qu'il  faut 
traiter  cet  peuples.,  comme  des  malades  qui  re- 
cherchent des  remèdes  nuiûbles  ,  par  ce  qu'ils 
leur  paroûTent  agréables  3  £c  ne  connoiiT.nt  pas 
ce  qui  leureftlepl;i>  utile, pour  le  recrouvr  ment 
de  leur  fauté.  Seroit-il  bon  pour  eux-  mêmes  » 
que  par  une  déclaration  précipitée  ,  &  fans  au- 
cun fruit  apparant  ,  je  me  mife  hors  de  tout 
état  de  procurer  leur  accommodement  ,  & 
donnafTe  fujet  au  Roi  d'Angleterre  de  repartir 
aux  ouvertures  de  mes  Ambaffadeurs  pour  la 
paix  }  qu'il  ne  peut  plus  les  écouter  ,  venant 
d'un  Prince  qui  a  déjà  pris  parti  contre  lui. 
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Je  n'ai  pas  prefTé  le  départ  de  mes  AmbafTa- 
deurs  ,  depuis  le  choix  que  j'ai  fait  de  leurs  per- 
fonnes  ,  parce  que  j'avois  occafîon  de  coûter  de 
la  qualité  de  la  réception  qu'on  leur  feroit  en 
Angleterre  ,  mais  a  préiént  que  le  Sieur  de  Co- 
minges  m'écrit  ,  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  lui  avoit  témoigné  que  1'  Ambaiïade  & 
les  AmbaiTadeurs  feroient  les  très-bien  venus , 
&  qu'il  en  avoit  témoigné  grande  joye  ,  (ce  qui 
marque  qu'il  n'eit  pas  fi  éloigné  des  penfees 
de  paix  qu'on  l'avoir  crû  )  j'ai  d'abord  donné 
mes  ordres  ,  pour  faire  partir  lefdites  Ambaf- 
fadeurs  dans  ce  mois. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  6*.  Mars  i66^. 

QUand  on  vous  prefTe  de  déclarer  fi  le  Roi 
exécutera  le  Traité  de  1662.  ,  je  croi 
qu'il  faut  toujours  répondre,comme  il  en: 
Vrai  ,  qu'on  n'en  doit  pas  douter,  par  ce  que  Sa 
Majeité  eft  incapable  de  ne  pas  exécuter  un 
Traité  qu'elle  a  fait,  mais  qu'il  échet  feulement 
à  examiner  fi  le  cas  auquel  le  Traité  doit  être 
exécuté  eft  arrivé, en  ce  qui  fe  palîe  aujourd'hui 
entre  l'Angleterre  &  Meflieurs  les  Etats. 

Monfieur  van  Beuningen  me  prefToit  avant- 
hier  de  lui  dire,  (quand  ce  ne  feroit  qu'en  fecret 
pour  lui  feul  ,  a  condition  de  le  garder  ;  fi  Sa 
JVlajefté  exécuterait  le  Traité  ;  je  lui  répondis, 
que  quand  le  Roi  fe  feroit  déjà  déterminé ,  ce 
feroit  un  fecret  a  dire  au  Roi  d'Angleterre  plu- 
tôt qu'a  lui ,  de  que  pour  leur  être  plus  utile  s 

il 
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il  falloit  que  la  chofe  hit  conduite  de  cette  foi 

Comme  j'ai  vu  dans  quelques  a\  i  Met 

fieurs  Les  Etats  n'approuveront  pas  que  van  Beii- 
ningen  ,  avant  la  déclaration  paiTe  en  Angleter- 
re avec  les  Ambafiadeurs  ,  il  feroit  au  moins 
bien  a  propos  que  le  Roi  fçut  confidemment 
par  avance  par  le  moyen  de  Monfieur  de  Wit ,  a 
quelles  conditions  a  peu  près  -Meilleurs  les  Etats 
pourront  s'accommoder  ,  afin  d'en  inftruire  les 
Ambafladeurs  de  Sa  Majcfté,  par  exemple  s'ils 
conviendroient  d'un  accommod:ment ,  tel  qu'il 
me  vient  de  tomber  dans  l'efprit  en  écrivant. 
Que  pour  la  nouvelle  Belgique  ,  ce  différent 
fe  démêlerait  aux  Indes  par  les  armes  ,  fans  que 
la  paix  en  fut  troublée  dans  l'Europe. 

Que  pour  la  Guinée  ,  le  Roi  d'Angleterre  y 
auroit  un  ou  deux  poftes,tels  que  l'on  convien- 
droit  pour  participer  a  ce  Commerce  la.  Je 
n'en  ai  pas  vu  van  Beuningen  éloigné  :  Que  pour 
les  Vaiïfeaux  Bonavanture  &  bonne  Efpérance, 
&  généralement  pour  les  dommages  qu'ils  pré- 
tendent leur  avoir  été  faits ,  ils  retiendront  tou- 
tes les  prifes  depuis  les  hoftilitez  commencées  3 
&  qui  a  perdu, demeureroit  avec  fa  perte. 

Que  pour  l'avenir  on  conviendrait  d'un  Rè- 
glement de  Marine  &:  de  Commerce  ,  fur  le  pro- 
jet que  Downing  en  avoir  prefenté  aux  Etats. 

Conduifez  ceci  ,  je  vous  prie  ,  en  forte  (  fî 
vous  jugez  a  propos  d'en  parlera  Monfieur  de 
Wk  j  qu'il  ne  s'aille  pas  imaginer  que  le  Roi  a 
quelque  fondement  de  croire  que  les  Anglois  fe 
contenteronr  de  pareilles  conditions,  6c  qu'il  ne 
vous  arrive  aucune  c  on  avec  lui,  fça- 

voir  fi  elles  font  juftes  ou  injuftes ,  exorbitantes 
ou  car,  comme  j'ai  déjà  dit,  cène 

font  que  penfées  peut-être  chim.  jui  me 

font 
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font  tombées  dans  l'efprit,  &:  partant  je  c: 
que  le  mieux  feroit  d'obliger  le  Sieur  de  Wit  a 
dilcourir  fur  la  matière  3  &  s'expliquer  lui-nv.- 
me  fans  lui  rien  propofer. 

Le  Roi  ne  peut  croire  abfolument  qu'il  y  ait 
aucun  de  Tes  Sujets  a  Dunkerque,  qui  ait  pris 
des  Commiilions  du  Roi  d'Angleterre  pour  fai- 
re la  guerre  aux  Hollandois  :  cela  eft  hors  de 
toute  apparence,  &  s'il  le  trouvoit  vrai.  Sa 
Majefté  y  donneroit  ordre.  J'en  ai  écrit  de  fa 
part  a  Monfieur  de  Montpefata  afin  qu'il  s'in- 
forme de  la  vérité. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,   preiênté  ..  Mef- 

fleurs  les  Etats  Généraux   ck  :n- 

ces  Unies  des  Pays  -bas  ,  le  7.  Mais 
1665. 

T   E  Comte  d'Ejhades  ,  AmhsffaA  ■•  i :rdi- 

«*- *   nai;  ;  de  France  >    reprejente  a  Vos   Seigneu- 
ries ,  que  Mtnfiemr  de  Cent  étant  vemt  dt  lem  fâtri 

'aire  plainte ,de  et  de  Dm 

que  qu'il  lui  indiqua  3    a:-  :  *.  du 

Roi  d' .  jets, 

il  a  aajji-iot  écrit  a  Li    .  ......>■  la 

■Je-,  &  q'ie  par  la  réponje  qu'il  a  reçue,  m 
marque  qu'on  s'étonne  que  cet    avis    d  trois 

Bourgeois  ait  été  damu  à  V 
ffejl  pas  feulement  faux  ,  m .:.  ap- 

parence, f  je  Sieur  Jean  Jaccïjjn  efi  de- 

puis Jtx  Je  maines  a  .  .     r.:: , 

po.  tôt  s  &  l~f!  enfiles  qui 

ont  été  açk.  .  -    *     ;    ;  armement  de  deux  frégates 

qui 
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gui  font  audit  lieu  de  Dunkerque.  Que  Charles  Ver- 
bruck  ejl  aile  avec  une  Hclande  ,  dont  il  ejl  ma'itre , 
trafiquer   à  liefjingue  ,    &  Jean  jfanjen  Couver- 
?iurt  ejl  aile  a  Bordeaux  avec  une  petite  ilutc  de  cent 
tonneaux ,  &  que  celui-ci  a  la  Commiffton  du  Roi 
pour  la  conjlruâion  de  Jes  I  aifflaux  ,  C?"  avoit  foin 
de  Vat  tell  âge  a  Dunkerque  ou  il  a  fa  famille.    Ainfi 
Vos  Seigneuries  fe  détromperont  facilement  de  l'opi- 
nion qu  elles  pourroient   avoir  conçue  de    cet  avis  , 
qu'elles  jugeront  bien  par    ce  que  de  (fus  n  être  pas 
véritable,   &  peuvent  s"  affairer  d'ailleurs  ,  que  s'il 
y  avoit  quelqu'un    a/fez  (je  de  prendre  de  ces  fortes 
de  Commifficns  ,  de  quelque  Prince  étranger  que  ce 
fut ,  fam  la  permiffion  du  Roi  fin  MaUre  ,  il  fer  oit 
puni  Jelon  la  rigueur  des  Loix.     La  même  réponfe 
porte  en  outre  que  l'on  s'informera  avec  unfnntrcs- 
particulier  3  fe  quelqu'un  des  nouveaux  habit  ans  de 
ladite  ville  de  Dunkerque  auroit  quelque  penchant  à 
prendre  de  ces  Commi/Jîons  du  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  pour  le  mander  aufjt  -  tôt  audit  Ajnbaffadeur 
Extraordinaire  3   c5>  faire  les  diligences  ne  ce  (faire  s 
pour  y  remédier ',     C'eft  ce  qu'il  a  crû  devoir  faire 
ff  avoir  a  Vos  Seigneuries  ,  afin  que  voyant  par  cette 
ïL-ponfe ,  expliquée  a/fez  au  long  ,  la  faujfeté  de  cet 
n vis  ,  elles  en  ayent  l'cfprit  en  repos.      Do/iné  à  la 
Haye  le  feptiéme  jour  de  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 
LETTRE 
2)//  Comte  d'Eftraâes  au  Roi. 

Le  11.  Mars  166$. 

'Efpere  qu'avec  le  tems  Meflîeurs  les  Etats 
comprendront  qu'ils  ont  tort  de  juger  fi  mal 

de 
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de  la  fincérité  des  internions  de  Vôtre  Majefté 
fur  l'état  des  affaires  préfentes  ,  &  qu'ils  con- 
nom  ont  que  fa  conduite  a  leur  égard  eft  pleine 
de  bonté  5  nonobitant  tout  ce  qu'ils  en  dif.nt  * 
je  leur  ai  fait  entendre  comme  Votre  Majefté 
prelfe  le  départ  de  les  Ambafladeurs  extraordi- 
naire^  fur  l'affeurance  qu'elle  a  eu  qu'ils  feront 
bien  reçus  du  Koi  d'Angleterre.  Je  ne  crois  pas 
que  cela  les  fatisfaife. 

Dom  Eiteven  de  Gamarre  eft  arrivé  ici  de- 
puis quatre  jours.  Il  a  vu  avec  grand  foin  les 
Députez  des  Villes ,  &  j'ai  fçu  que  dans  leurs 
entretiens  il  leur  a  dit  ,  que  le  Traité  qu'ils 
avoient  avec  Votre  Majefté  ne  feroit  non  plus 
afteuré  ni  obfervé  que  celui  que  le  Koi  fon  Maî- 
tre avoit  tait  avec  elle  ;  qu'ils  feavoi-nt  com- 
me lui  que  Vôtre  Majefté  contre  le  Traite  afli- 
ftoit  le  Duc  de  Bragance  d'hommes  &  d'ar- 
gent ,  &  que  s'ils  iont  fages  ,  ils  prendront 
leurs  mefures  la-deffus. 

Downing  d'un  autre  côté  aifeure  ceux  de 
fa  Cabale  3  que  le  Koi  d'Angleterre  n'entendra 
à  aucun  accommodement  par  l'entremife  de  la 
France  3  qu'il  vaut  bien  mieux  s'accommoder 
ici ,  &  qu'il  a  tous  les  pouvoirs  nécefTaires  pour 
cela. 

J'ai  fort  bien  remarqué  dans  les  Conféren- 
ces que  j'ai  eues  avec  mes  amis  ,  que  tous 
ces  difeours  font  impreiïion  dans  leur  efprit  , 
&  comme  les  peuples  s'expliquent  affez  haut 
queVôtre  Majefté  ne  veut  pas  exécuter  le  Trai- 
té ,  ils  n'ofent  fe  fervir  des  raifons  que  je  leur 
allègue  ,  crainte  de  déchoir  de  leur  crédit  dans 
les  Villes  ce  qui  les  fait  fuivre  les  fentimens  du 
peuple.  Voila  l'état  ,  où  font  à  prêtent  les  cho- 
fes.  L'animofité  contre  l'Angleterre  s'augmen- 
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t.  i  tus  les  jours  ,  les  Anglois  Se  Ecoffoisont  été 
caliez  ,  on  fortifie  les  i  roupes  du  pai> ,  on  fait 
de  nouvelles  levées  fur  la  frontière  d'Allema- 
gne j  ix*  l'on  diminue  tant  que  l'on  peut  les 
corps  François,  jufquc^  la  que  les  charges  qui 
vaquent  dans  nos  Kegimens  font  remplies  de 
Flamands  au  lieu  de  François. 

Les  Compagnies  du  pais  font  de  cent  hom- 
mes ,  &  les  nôtres  ne  font  que  de  trente  ,  il  eft: 
aile  a  juger  par  la  manière  d'agir  de  Meflïeurs 
les  Etats  ,  qu'ils  réduiront  a  rien  dans  peu  de 
tems  les  corps  François,  &  qu'ils  ne  veulent 
enc  des  Flamands  &  Allemands  dans  leur  Mi- 
lice. 

Quand  ils  auront  quelques  affaires  du  côté 
de  terre  ,  ils  trouveront  a  redire  les  Etrangers , 
mais  il  ne  fera  plus  tems  ,  &  je  puis  dire  par 
avance  à  Votre  Majefté  ,  qu'avec  toute  leur 
Armée  de  nouvelles  Troupes  ,  ils  n'oferoient 
tenir  la  Campagne  devant  6000.  hommes  d; 
pied  ,  &  2000.  chevaux  des  Troupes  de  Votre 
Majefté  ,  &  qu'elle  doit  juger  par  la  combien 
ils  ont  intérêt  de  conferver  fon  amitié  &  fon 
alliance  :mais  ce  que  je  trouve  de  pitoyable,eft 
qu'ils  ne  la  conçoivent  pas,  que  ce  font  des  Mar- 
chands qui  gouvernent  l'Etat,  &:  que  quelque 
foin  que  Votre  Majefté  prenne  de  les  redrefler  , 
ils  tomberont  tout  a  coup  >  comme  des  aveu- 
gles, dans  le  précipice  ,  fans  que  Votre  Majefté 
les  en  pui.Te  retirer. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d"Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  P  aïs-bas.  Le  n.  Mars 
i66jt. 

E  Comte  d"  Eftrad.es  ,  Amlajjadeur  Extràordi- 
"■~i  naire  de  France ,  rcpvéj'ente  à  Vos  Seigneuries 
que  le  Roi  J'on  Maître  s' attendant ty? Elle*  appor- 
teront aucune  difficulté  h  la  [ortie  libre  des  Vai  féaux  y 
que  la  Compagnie  des  Inde:  de  France  a  achetez -ou 
pourra  ci-apres  acheter  dans  les  lieux  de  retendue 
de  leur  obéïjfance  ,  Sa  Mcjefté  im  a  donné  ordre  de 
faire  injlance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'il  leur 
plaife  accorder  présentement  la permifficn  de  fort'tr  à 
deux  Vai  féaux  achetez  ,  il 'y  a  déjà  quelque  teins, 
pour  ladite  Compagnie  à  Amjierdam ,  nommez  Vun 
le  St.  'Jean  3  eb°  l'autre  la  Mûrie  ,  qui  doivent  être 
montez  par  des  Capitaines  ,  &  Equipages  François 
&  conduits  en  France  ,  &  comme  ces  deux  Vaifjeaux 
Je  trouvent  appartenir  en  propre  à  ladite  Compagfiie  , 
d>  qu'ils  ne  feraient  que  dépérir  ici  en  y  rcjtant  y 
Ù'Je  cenfommer  en  fraix  par  leurs  Equipages  a  fez 
nombreux  3  fans  qifil  en  revint  aucun  avantage  à 
cet  E+at  3  ledit  Amh  a  fadeur  extraordinaire  espère, 
que  Vos  Seigneuries  Je  porteront  volontiers  à  donner 
cette  fatisf action  au  Roi  Jbn  Maître  3  qui  leur  en 
(aura  tout  le  gré  pojjible  ,&  que  pair  cet  effet  Elles 
donneront  ordre ,  en  cette  conformité  ,  au  Collège 
de  P  Amirauté  d'Amferdam  de  les  lai  fer  fort'tr  li- 
brement pour  fe  rendre  en  France;  Ledit  Ambaffa- 
d<>ur  extraordinaire  repr  j'.nte  aufïi  a  Vos  Seigneu- 
titts,  que  le  Vaijfeau  nommé  F  Aigle-volant  >  duper* 

V  z  (h 


y 6  Lettres,  Àfemoires,  ejrc. 

tk  quatre-vingt  tome  aux  ,  ou  environ  ,  ayant  été 
acheté  à  Amjterdam  pour  le  compte  de  Marchands 
1  >.  tfOti  ,  il  y  a  plus  de  trots  tnuis  ,  il  n'en  aurait 
piijortir  jujau'ici  >  tant  à  caufe  quoi:  l'a  fait  rac- 
cummoder  ,  que  des  glaces  continuelles  qui  font  fur- 
venues  ;  Et  contînt  Ion  craint  hpr,Jcnt  que  le  Col- 
lège de  r Amirauté    d'AmJierdam  ne  l'empêche  de 
partir  ,  a  caufe  des  derniers  Placards  de  dtfenp  de 
l'os  Seigneuries  ,   ledit  sknbajfadcur  les  ftppiie  d'en 
vouloir    donner     la  permi//:cn  3    &  pour  cet  effet 
d'ordonner  au  Collège  de  ladite  Amirauté  de  n'y  ap- 
porter   aucun    empêchement.      Ce  qu'il  fe  promet 
qu  Elles  lui  accorderont  d' autant  plus    volontiers  , 
que  ledit  l'uiffeau  eft  chargé  des  devant  les  defafes, 
pour  la  plupart  de  Salines  3   dent  elles  ont  déjà  cou- 
j'entt  le  tranjpcrt  en  général  ,   &  de  quelques  peu 
d'autres    Marchandées    qui    ont    été    enticrement 
payées  ,   qu'il  n'y  a  aucun  canon  deffus  3   &  oinft 
tjue  c'ejl  un  bâtiment  de  tres-peu  de   coufequence  3 
es-  que  le  nommé  Robert  Michel  de  Diepe  ,  étant  ve- 
nu delà  exprès  avec  fix  hommes  Iran  fois  .pour  met- 
tre fur  les  Vai (féaux  &  le  conduire  en  Irance^    El- 
les auront  la  bonté  de  V expédier  promtement }  pour 
m  le    pas  confumei    inutilement  en  frai x.     Donné 
a  la  Haye  V onzième  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  âEjlrades  i  Air.  de  Lionne, 

Le  12.  Mars  166 5. 
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Eux  qui  gouvernent  ont  tellement  échauffe 
l'efpm  des  peuples  contre  l'Angleterre , 

qu'ils 


du  Comte  d'Eftrades,  77 

qu'ils  n'en  font  plus  les  Maîtres.  Les  Etats  Gé- 
néraux euffent  bien  voulu  ne  hâter  pas  la  cafla- 
tion  des  Anglois  &  Ecofïbis  ;  mais  les  Villes 
de  Hollande  ,  fur  qui  ces  Troupes  font  repar- 
ties, ont  paiTé  outre,  &  il  a  fallu  que  lefdits 
Etats  y  ayent  confenti. 

Monfieur  de  Wit  m'eft  venu  voir,  &  m'a 
parlé  fort  confidemment,  à  ce  qu'il  dit,  fur  le 
peu  de  fruit  qu'il  croid  que  l'on  aura  de  l'Am- 
bafîade  extraordinaire  ,  &  que  le  fecours  fui- 
vant  le  Traité  auroit  fait  beaucoup  plus  d'effet. 
Ce  feroit  vous  importuner  par  des  redites,  que 
de  vous  mander  ce  que  je  lui  ai  répliqué  là- 
deflus ,  qui  eft  la  même  chofe  que  je  vous  aï 
déjà  mandé  par  mes  dépêches  précédentes. 

Il  ajoute  qu'il  trouvoit  de  grandes  dirEcultez 
pour  convenir  d'un  accommodement. 

Il  dit  que  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  extra- 
ordinaires ne  connoiffent  pas  leurs  intérêts ,  ni 
mêmes  les  prétenfîons  ,  que  la  manière  d'agir 
des  Anglois  eft  ridicule  ,  qu'ils  demanderon: 
des  chofes  exorbitantes  &  contre  la  raifon ,  8c 
que  les  réponfes  de  Meilleurs  les  Etats  feront  de 
même  ,  qu'il  faudra  employer  beaucoup  de 
tems  à  aller  &  venir  en  Hollande  ,  pour  avoir 
la  Communication  de  tout  ce  qui  fe  paffe ,  8c 
qu'ils  ne  peuvent  y  envoyer  Monsieur  van  Beu- 
ning?n,  parce  que  fa  Commillion  eft  de  relier 
auprès  du  Roi ,  pour  demander  le  fecours  fui- 
vant  le  Traité. 

Qu'ils  ne  peuvent  aufli  donner  plein-pouvoie 
à  l' Ambaiïadeur  van  Goch  ,  qu'ils  ont  en  An- 
gleterre, n'ayant  pas  la  capacité  requife  pour 
négocier  une  telle  affaire,  &  qu'ainfi Meilleurs 
les  Etats  prévoyent  beaucoup  d'accidens  ,  par 
ces  longueurs  qui  feront  inévitables  :    que  les 
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Hôtes ,  devant  ibrtir  à  la  fin  ce  ce  mois ,  il  eft 

împoffîble  aVeviter  un  combat ,  qu'il  eft  aiVeurë 

3  ne  celui  qui  le  gagnera  fera  changer  le  Projet 
•  que  le  traitera  ,  &  que  ce  qui  eut  pu  être 
ajullc  avant  le  combat  ,  ne  le  pourra  plus  être 
après. 

J'ai  crû  avoir  trouve  l'occafon  d'entrer  en 
matière  avec  Moniteur  de  V.'it,  fans  m'engager 
en  rien,  &  fuivre  l'avis  que  vous  me  donnez 
par  vetre  Lettre,  pour  l'obliger  a  parler  le  pre- 
mier pour  cet  effet. 

Je  lui  ai  repondu  qu'il  pouvoit  furmontef 
routes  les  dirBcultez  qu'il  m'objecfoit,en  décla- 
rant fa  peniée  au  Roi ,  fur  les  points  de  l'ac- 
commodement qui  regardoit  les  intérêts  de 
Meflieurs  les  Etats  ,  que  me  les  difant  je  ne 
manquerais  pas  à\n  avertir  Sa  Majefté  ,  qui 
pourrait  mêmes  donner  des  ordres  à  fes  Am- 
LaPadeurs ,  en  conf.quence  de  l'ouverture  qu'il 
me  ferait ,  qui  abrégerait  bien  les  affaires  ,  &"  les 
rendrait  capable  de  ménager  leurs  intérêts  fe- 
k)n  leur  defîr. 

Que  je  croyois  auffi  ,  que  ce  qu'il  m'alîé- 
■guoit  ,  pour  faire  refter  Monfîeur  van  Beunin- 
£en  auprès  de  Sa  Majelté^n'ctoit  pas  affez  fort, 
puisqu'il  voyoit  bi.n  que  le  Roi  eir.  perfuadé 
que  de  fe  déclarer  en  connant  le  fecours,ruïne- 
ro-t  entièrement  la  négociation  ,  &:  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  prudence  de  le  foire  ;  qu'ainfi  il 
ferait  bien  plus  a  propos  de  l'envoyer  en  An- 
gleterre avec  nos  Ambaffadeurs  5  que  je  lui  vou- 
lois  parler  avec  confiance  ,  de  lui  dire  que  de 
rebatre  tant  de  fois  le  fecours  ,  <te  ne  vouloir 
pas  comprendre  que  ce  que  le  Roi  fait  ,  eii 
beaucoup  plus  avantageux  pour  JYleflïeurs  les 
E:ars,,  qui  font  paraître  une  obftination  à  rom- 
pre. 


au  Comte  et Eflrades.  79 

pre,  Se  à  vouloir  éviter  Poccafion  de  s'accom- 
moder ,  étoit  une  ehofe  qui  ne  s'accordoit  pas 
avec  les  difeours  qu'ils  tiennent  dans  les  Villes; - 
qu'ils  font  forcez  a  la  guerre  ,  qu'ils  ont  offert 
toutes  les  conditions  de  paix  juftes  &  raiibnna- 
bles ,  &  que  les  Anglois  les  ont  refuiees. 

Qu'il  devoit  faire  réflexion  fur  c^  qu'on  dira 
dans  les  Villes  ,  lors  que  les  peuples  fçauront  le 
contraire  ,  &  que  les  fentimens  du  Koi  pour 
le  Traité  n'auront  pas  été  fuivis  ,  en  quelle 
pofture  fe  trouveronc  ceux  qui  s'y  feront  oppo- 
icz  ,  &  quelle  Révolution  n'en  peut-il  pas  arri- 
ver au  gouvernement  préfent  ;  qu'il  ne  fera  pas 
tems  alors  de  consentir  qu'on  ne  parle  plus  du 
fecours  qu'ils  faudra  3  qu'ils  cherchent  eux- 
mêmes  des  feuretez  pour  leurs  perfonnes,  &  des 
voyes  pour  fe  conferver,  qu'il  fçavcvc  bien  que 
pour  moins  que  cela  ,  les  Sieurs  Tiûbaat  Ôc 
Serelle  avoient  été  pillez  &  leurs  mai  bns  ra- 
fées  en  Zeelande  ,  &  que  s'ils  ne  fe  folfeat  fau- 
vez  ils  euffent  été  mafïacrez  ,  que  plusieurs  de 
leurs  parens  &  amis  furent  tuez  ,  &  traînez 
par  le  peuple  dans  les  rués  ;  qu^  la  même  chofe 
eft  arrivée  à  Groningue  &  en  Frife  en  divers 
tems;  que  ce  font  les  mêmes  peuples  oui  agif- 
fent5  &  qu'il  eft  bien  de  prendre  toujours  la 
le  chemin  le  plus  feur,  comme  celui  de  la  paix> 
fe  pouvant  appuyer  de  la  protection  du  Roi. 

Quant  aux  accidens  qui  peuvent  arriver  par 
un  combat ,  qu'il  me  fembloit  aifé  d?  les  évi- 
ter,l'un  &  l'autre  parti  convenant  ne  de  faire  pas 
ibrtir  leurs  Flotes  ,  que  le  Roi  n'eut  vu  par  lé 
cours  de  la  négociation  s'il  y  a  efpérance  ,  ou 
non  de  faire  l'accommodement. 

Il  me  répondit  que  Monfieur  van  Benanlgttl 
©cane  auprès  du  Roi  pour  demander  lç- fecours , 
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la  Résolution  de  tou:e>  les  Provinces  en  cela  rtî 

fe  pouvoir  révoquer. 

Que  pour  s'ouvrir  d;<;  coniirions ,  il  faudrait 
pour  cela  avoir  confei  Etats  Gêné- 

raux  ,  mais  qu'il  pouvoir  bien  me  dire  par  avan- 
ce ,  qu'il  croyoit  que  leur  avis  feroir  de  rendre 
de  parr  &:  d'aurre  3  tout  ce  qui  a  été  pris  tant 
fur  nier  qu'a  terre  ,  fur  les  Cotes  de  Guinée  , 
à  de  la  nouvelle  Belgique  ,  &  qu'on  payerait 
ce   qui   ferait  légitimement  dû  par  les    Vaif- 

tui  Bonavanture  6j  bonne  Efpérance;  &  que 
l'on  conviendrait  aufli  d'un  Règlement  de  Com- 
merce ,  pour  éviter  toutes  fortes  de  contefta- 
tions  à  l'avenir. 

Quant  au  retardement  de  la  Flotc  pour  fortir 
en  mer  ,  qu'il  croyoit  que  Meilleurs  les  Etats 
auraient  peine  d'y  confentir,  parce  que  le  délai 
leur  elt  fort  préjudiciable  par  les  grandes  pertes 
qu'ils  font. 

Fe  lui  repartis  que  je  me  fouvenois  qu'il  m'a- 
voit  dit  autrefois  3  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 
vouîoit  demeurer  d'accord  ,  que  les  hoftili- 
tez  ne  fe  fiffent  pas  en  Europe,  les  Etats  confen- 
tiroient  que  le  fut  feulement  fur  la  Cote  de 
Guinée  ,  &  aux  Indes  s  &  s'il  croyoit  que  les 
Etats  fuffcnt  encore  dans  les  mêmes  fennmens. 
Il  me  répondit  qu'il  le  croyoit  ,  &  qu'ils  fe- 
raient bien  aife  d'avoir  à  démêler  par  les  Ar- 
mes leurs  différends  en  ce  pais  la  ,  &  à  la  nou- 
velle Belgique ,  &  convenir  du  refte  avec  les 
Anglois. 

Je  lui  répliquai  par  forme  de  converfation 
que  la  partie  ne  ferait  pas  égale ,  que  leurs  for- 
ces étant  plus  grandes  que  celles  des  Anglois, 
ils  leur  ôteroient  toutes  leurs  polTeflions  fur  la 
Cote  de  Guinée  ,  &  les  excluraient  entièrement 
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du  Commerce  d'un  lieu  qui  a  commeacé  touc 
le  différend  ,  à  quoi  les  Anglois  ne  confentironr 
jamais  5  mais  que  pour  en  uier  avec  équité,  il 
faudroit  laiffer  aux  Anglois    ce    qu'ils   poiTe- 
doient  avant  cette   rupture  ,   c'eft-a-dire  ,  les 
Forts  de  St.  André  &  de  Bonavita  fur  la  Ri- 
vière de  Garnby  ,  quoi  que  les  Etats  les  préten- 
dent ,  leur  ayant  été  pris    il  y  a  deux  ans  ,  de 
le  Fort  Courmantin  avec  les  Loges  qu'ils  ont 
fur  la  Cote  de  Guinée  ,   &  tenir  bonne  amitié 
&  correfpondance  les  uns  &  les  autres  ;  il  me 
répondit  encore  ,  que  quand  les  chofes  ne  tien- 
droient  qu'a  cela,  il  croyoit  que  Meilleurs  les 
Etats  rck.cheroient  lefdites  Forts  de  St.  André 
&  de  Bonavita  ,   &  ce  qu'ils  auroient  pris  de 
la  polfellion  des  Anglois  ,  quoi  que  conlîdéra- 
ble  3  à  la  prière  du  Roi. 

Je  n'ai  pas  jugé  devoir  entrer  plus  avant  dans 
cette  matière  3  qui  donne  allez  déclairciffemenc 
fans  être  engagé  a  lien. 

Je  ferai  iiçavoir  à  Meflieurs  les  Etats  que  le 
Roi  a  pris  a  Ton  iérvice  Se   en  fa  protection  le 
Sieur  Carolof  3  mais  pour  lui  faire  un  oriîce 
effectif  3  auprès  des  Magiftrats  d'Amflerdam , 
il  feroit  néceffaire  d'obliger  Monfïeur  van  Beu- 
ningen  d'en  écrire  audit  Magiltrat ,  parce  qu'ils 
detereront  beaucoup  a  fa  recommandation.    ]e 
ne  perds  pas  de  tems  pour  obliger  la  Cour  cie 
Hollande  de  finir  l'affaire  de  Monfïeur  le  Feb- 
vre  ,  mais  ce  font  des  longueurs  dans  la  juitice 
de  ce  pais  qui  mettent  la  patience  à  bout  ;  j'ef- 
pere  pourtant  qu'avant  Paque ,  on  mettra  la 
fentence  à  exécution,  &  j'y  redoublerai  encore 
mes  foins,  puis  que  vous  y  prenez  intérêt. 

Melfieurs  les  Etats  ont  refolu  ce  marin  de 
mettre  fui  les  Vailfeaux  6000.    hommes  de 
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med  ,  avec  quatre-vingt  Omeijrs  :  il  y  aura 
en  tout  ioooo.  hommes  de  guerre  fur  la  Hôte, 
fans  les  Matelots.  Selon  les  avis  que  j'ai  ,  je 
c roi  que  le  Ko i  d'Angleterre  fe  m'écomptera  , 
&:  qu'il  trouvera  la  Flotc  de  M  .iiieurs  les  Etats 
lus  forte  en  VailTeaux  qu'il  ne  croid  ,  mi-jux 
burnk  de  gens  de  guerre,  Se  mieux  comman- 
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Du  Comte  eCEftrades  ,  préfenté  à  Mcf^ 
Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-bas.     Le  12.  Mars 
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T  E  Cârnte  eVEjlr  actes  ,  Ambajfadeur  Extracrdi- 
*->  naïve  de  lrar.ee  ,  repréfèntt  a  Vos  Seigne.. ries, 
«j-ie  U  Siemr  de  la  Garde  Belin  ,  ayant  infirme  le 
jR';i  fin  p3  qu'il  rie  peut  envoyer  a  Broiiage 

des  Mats ,   C^  <p  autres  Marchandises  que  Sa 

Maj\  lus  a  (■■donné  d' acheter  pour  Je  frvice  de  la 
,  à  ca".fe  des  defenfs  qne  Vos  Seigneuries 
uni  faite:  de  htijfer  fortir  aucune  Marchandées  '. 
i  :?'.•■.  &  >a  Mafeftê  ayant  cependant  befiîft 
iia-..  îfts  de  ce! 'es  que  ledit  la  Garde  Belin 

a  d  L  edit  Amoaffadeur  Extraordinaire  à 

r.drt  exprès  de  faire  de  vives  h  fonces  a  Vos  Sei- 
gneuries 3  au  ne  m  du  FM  fin  Maître,  a  ce  qu'il 
Jeirr  plaife  accorder  la  Jortie  hors  de  leurs  Ports  , 
tant  défaites  Mats  &  Marchandées  ,  que  de  dei-x 
A"; vires  qui  oui  été  frétez  pour  les  tranfporter  audit 
iU'i  de  Éroiiage  ,  duquel  ordre  il  s'acquite  avec  c^t- 
te  ccnfîance  que  Vos  Seigneuries  fe  porteront  volon- 
feEf ,  a  ce  qui  ejl  en  Cilê  du  ftrvice  de  Sa  Majeflé, 
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&  de  fa  fatisfaâion ,  &  quelles  donneront  pour  a  t 
effet  tous  les  ordres  néceffaires  au  Collège  de  VA- 
mirauté  d?  Amjlerdam  ,  afin  que  de  fa  part  il  7j'y 
fuit  apporté  aucune  difficulté.  Donné  à  la  Haye  le 
douzième  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  13.  Mttrs  1665. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  5.,  vous  avex 
fore  bien  fait  de  ne  vouloir  point  vous  char- 
ger de  me  rendre  compte  de  la  belle  ouver- 
ture que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  fait  3  que  je  pro- 
mette par  écrit  de  rompre  contre  l'Angleterre 
fi  l'accommodement  ne  fe  fait  pas  7  &  qu'ayant 
cet  Ecrit ,  on  ne  me  preflera  plus  de  donner  les 
iecours.  Ce  font  des  proportions  qui  ne  méri- 
tent pas  de  réponfe  ;  cependant  le  Sieur  van 
Beuningen  m'a  fait  demander  audience  que  je 
hii  ai  accordée  pour  demain.  J'entendrai  tout 
ce  qu'il  voudra  me  reprefenter ,  mais  je  doute 
que  j'aye  aucune  chofe  à  lui  répondre  ,  fi  ce 
n'eft  que  je  donnerai  ordre  que  mes  Ambassa- 
deurs, en  quelque  manieje  que  cefoitj  puirTenç- 
partir  dans  ce  mois- ci, 

ces? 
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LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftradcs. 

Le  i  3.  Mars    166^. 

MOnfieur  van  Beuningen  me  vit  avant  hier, 
il  ne  me  dit  que  Les  mêmes  chofes  qu'il  a 
accoutumé  de  me  dire  ,   mai*  avec  b:aucoup 
moins  d'ardeur  j  depuis  que  je  lui  fisconnoirre 
qu'il  feroit  bien  a  propos ,  ou  qu'il  fe  refolûtde 
pafler   en  Angleterre  avec  nos  Ambafladeurs, 
ou  de  me  dire  confidemment  pour  l'inférer  dans 
leurs  inftructionSj  a  quelles  conditions  Mcflieurs 
les  Etats  s'accommoderoicntpreientem.nt  3  car 
il  pourrait  arriver  quelefdits  Ambafladeurs  trou- 
vaflent  toute  difpoiïtion  auprès  1  -  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  d'écouter  des  ouvertures  de  paix, 
&  qu'après  leur  première  Audience  ils  ne  içuf- 
fent  plus  qui  lui  dire,  pournVtre  pas  informez 
cies  intentions  des  Etats.     L:  Sieur  van  Keunin- 
gwn  repartit  qu'il  y  avoir  encore  a  Londres  un 
Ambai  de  leur  part  ,  mais  je  ne  l'çai  s'il 

eft  de  fa  force  pour  pouvoir  traiter  une  il  gran- 
de a  if.: 

Je  ne  fcai  fi  je  vous  ai  jamais  fart  feavoir  le 
fujet  de  renvoi  démon  Coufîn  /.  L  (feins  en 
Allemagne  :  en  tout  cas  n'ayant  rien  de  plus 
important  a  vous  dire  ,  je  vous  apprens  aujour- 
d'hui, queMonfïeur  le  Marquis  de  Cartel  Ro- 
drigo s'étant  mis  en  tête  de  former  d^-ns  les 
Pays-bas  une  Armée  de  vingt  mille  hommes,  & 
pour  la  compofer  défaire  venir  en  une  feule  fois 
un  Corps  de  fix  mille  Allemans  que  l'Empe» 
rew  lu:  avoir  promis,  pour  une  prompte  &  digne 
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rétribution  des  fix  mille  François  que  le  Roi 
avoit  envoyé  à  fon  feeours,  Sa  Majefté  ne  s'étant 
pas  facilement  accommodée  de  ce  beau  projet  de 
ce  nouveau  Gouverneur  de  Flandres  5  dépêcha 
d'abord  en  Efpagnepour  en  faire  de  vives  plain- 
tes, envoya  Lefleins  aux  Electeurs  &  Princes 
fes  Alliez  pour  embarraffer  le  paffage  du  Rhin 
audit  Corps  Allemand  ,  3c  fit  même  quelque 
mouvement  de  fes  Troupes  qui  a  porté  l'alar- 
me dans  la  Flandres.     Le  Courier  eit  revenu  de 
Madrid  depuis  troib  jours,  3c  il  y  a  plusieurs  au- 
tres négociations  entre  le  Marquis  deFuentes  3c 
moi.     lia  été  conclu,  concerté  &  ftipulé,  que 
du  corps  de  fîx  mille  hommes  qui  avoit  été  pro- 
mis, il  n'en  viendrait  au  Pays-bas  que  quinze 
cuis  fantaffins,  &  fîx  cens  Chevaux,  a  quoi  Sa 
Majefté  de  fa  parcdonneroit  les  mains  fans  s'op- 
pofer  à  leur  paflage,  pour  complaire  en  cela  au 
Roi  fon  beau-pere ,  qui  en  cette  occafion  en  a 
ule  le  plus  honnêtement  qu'il  fe  pouvoir  pour 
nous  oter  tout  fujet  de  jaloufîe.     Ainfi  a  rlni 
cette  grande  af'aire  qui  fembloit  troubler  tout 
l'Empire ,  3c  nous  remettre  aux  mains  avec  tou- 
te la  Maifon  d'Autriche.  Les  Efpagnolsont  con- 
fenti  au  retranchement  de  fix  mille  hommes  à 
deux,  3c  le  Roi  y  a  debonnairement  acquicfcé, 
n'ayant  néanmoins ,  entre  vous  &    moi,  aucun 
droit  imaginable  de  fe  mêler  de  l'affaire ,  figné 
de  LIONNE,  &  en  margeeft  écrit.    Je  vous 
envoyé  une  Lettre  particulière  du  Roi ,  qui  vous 
ordonne  de  demander  à  Meffieurs  les  Etats,pour 
la  féconde  fois,  la  fortie  de  leurs  Ports  de  d^ux 
Vaiffeaux  appartenans  à  la  Compagnie  des  In- 
de:, Orientales  qui  font  chargez  de  Planches,  de 
ClouxA  de  Courbes  3c  de  gros  Cables* 
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MEMOIRE 

Du  Comte  cTEftrAcies  ,  prefente  à  Mef* 
heurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays -bas  ,  le  14.  Mai) 
1665. 

LE  Comte  d'Efrades ,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  repr,  fente  a  Vos  Seigneuries  r 
que  Pierre  Bertrand,  Ma;.re  d'un  Vaifjeaudu  Ha- 
vre de  Grâce  du  port  de  cent  tonneaux  ,  nomme  /'  Es- 
pérance ,  ayant  apporté  a  AwjLrdam  depuis  quatre 
jours  dans  ledit  lieu  ,  par  ordre  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  France  ,  des  Equipages  cf  hommes  tr  an  fois 
p  :>.r  mettre  Jur  le  Vaiffeau  le  St.  Jean  &  la  Ma- 
rie, qu'elle  a  fait  acheter  en  ladite  ville  ,  &  dont 
elles  ont  refufè  depuis  peu  la  fortie  ,  defu  eroit  s'en 
retourner  en  Irance,  ou  a  vuide ,  ou  chargé  de  Sa- 
lines ;  c'ejï  pourquoi  ledit  Ambaffadeur  extraordi- 
naire fupplie  Vos  Seigneuries  de  lui  en  donner  la  per- 
miffion  ,  &  d  ordonner  pour  cet  effet  au  Collège  de 
V  Amirauté  d'Amfterdam,  de  le  lai  (fer  for  tir  fans 
A'icune  difficulté  ,  chargé  ou  à  vuide.  Donne  a  la 
Haye  le  quatorzième  Mars  1665. 

D'ESTRADES- 

M  E  M  O  I  R  E 

Du  Comte  d'Eft rades  ,  prefente  à  Me£- 
iieurs  ks  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays-bas  ,  le  18.  Mars 
1665-. 

E  Comte  d'Efiradss,  Amh  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France >  ayant  çi-devant  fr.it  de  vives; 
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ptflances  réitérées  de  tems  en  teins  a  Vos  Seigneuries, 
a  ce  qu'il  leur  plût  de  permettre  la  fortie  libre  de 
leurs  Ports  aux  Vaijfeaux  achetez  pour  les  Compa- 
gnies des  Indes  de  France  ,  fans  qu'il  l'ait  pu  obte- 
nir ,  c^  lui  aya?it  été  refujé  encore  en  dernier  lien 
celle  des  faut  Navires  le  St.  Jean  &  la  Marie  3  ap- 
partenant à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  rju' il 
a  demandée  tres-inji animent  par  fon  Mémoire  duxj, 
de  ce  mois ,  au  nom  &■  par  ordre  exprès  du  Roi  Jon 
Maître  ,  cjî  obligé  a  prejént  de  faire  J] avoir  a  Vos 
Seigneuries  ,  que  Sa  Majejlé  ayant  été  informée  de 
ces  refus,  lui  a  envoyé  par  le  dernier  Ordinaire  de. 
France  ordie  fur  ordre  fi  précis  de  leur  renouvellera 
comme  il  fait  ,  les  mêmes  injlances  pour  ladite  for- 
tie des  Ports  de  leur  obéïflance,de  tous  Us  Vai fléaux, 
sppartenaus  aux  Compagnies  des  Indes  de  France  _, 
avec  les  denrées  &  marchandées  3  dont  ils  feront 
chargez  pour  leur  fervice ,  c?°  même  les  perj'onnes 
qui  suffiront  engagées  ,  conformément  au'Lraité  de 
1662.  Que  ledit  Amb  a  (fadeur  extraordinaire  Je 
feut  avancer  de  déclarer  a  Vos  Seigneuries  }  que  les 
difficulté z  ou  refus  qu'elles  continueront  d'y  appor- 
ter ne  manqueront  pas  d'être  pris  comme  une  con- 
travention manifefte  au  2$.  article  dudit  Traité,  qui- 
porte  en  termes  exprès  ,  que  les  navires  &  den- 
rées &  marchandifes  donc  ils  feront  chargez  ne 
pourront  être  faifis  ni  arrêtez, en  vertu  d'aucun 
ordre  général  ou  particulier  de  qui  que  ce  fbit 
non  pas  même  fous  prétexte  de  la  confervation 
&  défenfe  de  l'Etat.  Ce  que  ledit  Ambaffadeur  a 
crâ  devoir  notifier  à  Vos  Seigneuries,  outre  la  connoif- 
fance  qu'elles  en  ont  3  afin  qu'elles  avifent  à  préve- 
nir par  leur  prudence  les  mauvais  effets  y  que  pour- 
voit produire  cette  contravention  audit  Traité ,  tant 
h  l'égard  des  Vaijfeaux  dis  Compagnies  des  Indes  de 
France ,  que  d'autres  appartenant  aux  Sujets  de  9* 

Mm 
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Majefiê  au  départ  d  fouis  ,  quoi  que  vuides  Von  ap- 
forte  journellement  îles   dijjicultez  Ô"  des  longueurs, 
qui  m    Lier  font  pas  moins  de  préjudice  qu'un  refus 
abj'olu. 

Ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  cfl  aujji  char- 
gé de  porter  a  Vos  Seigneuries  les  plaintes  de  I  bornas 
U  lèvre  de  Dieppe,  lequel  s'en  retournant  du  Port 
de  Barwick  d' Angleterre  au  Havre  avec  J  a  Cri- 
banne  chargée  de  Jaumon,  harang ,  c^  autres  niar- 
chand.jes  pour  le  compte  de  Michel  Mel ,  Marchand 
de  ladite  ville  de  Dieppe,  rencontra  dans  fin  trajet 
à  la  Baye  du  Houz  ,  deux  vaiffeai.x  Hollandais  ar- 
mez en  gn:rre  ,  qui  Je  dijoient  de  Rotterdam ,  l'un 
dejquels  envoya  (a  chaloupe  avec  Jiize  hommes 
armez  à  fin  bord  ,  lefquels  nonobjïant  fa  décla- 
ration d'être  François,  &  le  congé  qu'il  avoit  de 
l'Amirauté  de  Dieppe  ,  le  contraignirent  de  j'ortir 
de  Ja  Grihanne  a  force  de  coups  ,  lui  prefnterent 
des  haches  d' arir.es  fr  pi/lolets,  avec  menaces,  en- 
trèrent dansjbn  vaiffeau  ,  ////'  prirent  vingt- fpi  rif- 
d al!  ers  qu'il  avoit  dans  J  on  coffre  ,  &  fixant  e  fhe- 
lins  ,  avec  quantité  d' ut  en  fil  c  s  de  marine  ,  de  Jès 
bardes  ,  &  de  celles  des  hommes  de  jbn  Equipage  > 
p::is  le  menèrent  a  bord  de  l'un  defdits  Navires ,  h 
Capitaine  duquel  lui  promit  de  lui  faire  rendre  fon 
orgrat .  ufhn  files  &  viJuailles  par  je  s  gens ,  &  de  le 
renvoyer  à  bord  de  fadite  grihanne  ;  mais  au  Heu  de 
cela,  icjJits  H  llandois  le  maltraitèrent  encore,  ô* 
lui  pillèrent  de  plus  quatre  pacquets  de  bas  d'eftamc 
appartenais  audit  Mel,  après  quoi  lefdits  vaiffeaux 
Hollandois  Je  retirèrent,  &  lui  le  Févre  continua  fa 
route  jufques  au  Havre  ou  il  arriva  le  fixiéme  de  ce 
mois ,  &•  fit  interroger  fon  Equipage  le  7.  Sar  lef- 
quelles  plaintes  c?"  celles  que  le  Roifn  MaUre  lait 
des  mauvais  truittmens  qu'ont  reçu  en  mer  par  des 
Sujets  de  cet  Etat  deux  Navires  François,  l'un  du 
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Havre  &  V antre  de  Dunkerque  menez  en  2eelande9 
après  avoir  mis  h  la  torture  les  Equipages  avec  des 
cruautez  inouïes  pour  leur  piller  leur  bien  ,  ledit 
Amba  fadeur  extraordinaire  ne  doute  point  que  Vos 
Seigneuries  ne  faffent  auff-tôt  reparer  non  feule- 
ment  les  torts  &  violences  ainfi  foufferts  par  les 
Mah'res  &  Equipages  defdits  Vaifjeaux ,  mais  aufji 
punir  félon  la  rigueur  des  Loix  les  coupables  de  tel- 
les Pirateries  exercées  avec  connoifjance  contre  des 
François  alliez  de  cet  Etat.  Donné  à  la  Haye  le 
18.  Mars  166 S. 

Signé,    D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr,  de  Lionne. 

Le  19.  Mars  166^ 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  13.  ,  &   ai  vu 
par  ce  que  vous  avez  dit  à  Monfieur  van 
Beuningen  ,  comme  vous  lui  avez  ouvert 
le  chemin  ,  pour  faire  expliquer  Meilleurs  les 
Etats  fur  leurs  intérêts  dans  la  négociation  de  la 
paix.    C'eft  à  préfent  à  eux  à  donner  moyen  au 
Roi ,  d'avancer  ce  grand  ouvrage  ,  en  fe  décla- 
rant là-deffus.Par  ledifeours  que  de  Wit  m'a  te- 
nu 3  je  le  vois  toujours  dans  l'opinion  que  le 
Roi  manque  au  Traité  ,  en  ne  donnant  pas  le 
fecours.    Il  l'a  fi  bien  perfuadé  à  tous  les  Dépu- 
tez de  la  Hollande  ,   qu'il  eft  mal  aifé  de  les 
porter  dans  d'autres  fentimens  que  le  lien.  La 
fuite  du  tems  les  détrompera  ;  il  ne  croid  pas 
<\ue  cette  Ambaffade  porte  le  Roi  d'Angleterre 
à  la  paix  ,  &  m'a  redit  les  mêmes  chofes  que  je 
vous  ai  mandé  l'ordinaire  paiTé. 
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Je  n'avois  pas  fçu  le  voyage  de  Monfieur  de 
Le'Xcins  en  Allemagne.  Je  vous  rends  tres-hum- 
bles  grâces  de  la  communication  que  vous  m'en 
donnez. 

Le  retranchement  des  Troupes  qui  doivent 
Tenir  d'Allemagne  en  Flandre,  fait  connoître 
que  l'Empereur  &  les  Efpagnols  veulent  mé- 
nager l'amitié  du  Roi ,  en  lui  otant  toute  forts 
de  ùrjet  de  plainte. 

le  vous  envoyé  la  Copie  du  Mémoire  que  j'ai 
p  refente  a  Meflieurs  les  Etats  a  touchant  les  Na- 
vires &  Marchandifes  achetez  pour  les  Com- 
pagnies des  Indes  de  France  ,  qu'ils  retiennent 
dans  leurs  Ports  fans  en  permettre  la  fortie  ;  je 
n'en  pourrai  avoir  la  reponfe  pour  vous  l'en- 
voyer que  l'ordinaire  prochain. Si  vous  trouvez  a 
propos  d'en  parler  un  peu  fortement  à  Monfieur 
van  Beuningen  ,  cela  feroit  un  bon  effet ,  parc* 
ou:  toute  Poppofition  vient  de  la  Ville  d'Am- 
uerdam  ,  les  Etats  ne  refolvanr  rien  là  -  defTus 
qu'après  l'avis  de  l'Amirauté  de  cette  Ville  , 
qui  eft  toujours  contraire,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  mandé. 

Madame  la  PrincefTe  d'Orange  a  reçu  une 
L  jttre  du  Chancelier  d'Angleterre  ,  qui  lui  fait 
de  grandes  reproches  de  la  part  du  Roi  d' An- 
gleterre^ l'accommodement  qu'elle  a  fait  d'O- 
range ,  &  de  ce  qu'elle  a  confenti  qu'on  mit  un 
Gouverneur  Catholique.  Elle  lui  a  répondu 
qu'elle  s'étonnoit  fort  de  fes  reprochesqu'elle 
éroit  obligée  au  Roi  de  la  bonne  volonté  qu'il 
avoit  eu  de  remettre  Orange  à  fon  petit  rils,mais 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  pouvoir  obtenir  du 
Roi  qu'on  mit  un  Gouverneur  Huguenot  dans 
Orange  ,  elle  en  retireroit  tout  aufTi-tot  celui 
qu'elle  avoit  choifi,    qui  eft  MonSeur  Millet 
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François  bon  Catholique  ,  &  Capitaine  dans 
mon  Régiment.  Elle  a  cru  lui  devoir  mander 
tout  ce  que  defîus  ,  pour  lui  faire  remarquer 
mieux  la  reconnoiffance  qu'elle  a  de  la  manière 
obligeante  dont  le  Roi  en  a  ufé  envers  elle ,  & 
qu'elle  ne  la  peut  mieux  faire  paroitre  qu'e» 
mettant  un  François  dans  Orange  3  qui  dépea* 
cra  toujours  de  Sa  Majelt-é. 

LETTRE 

*Dm  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  20.  Mars  1665. 

POur  répondre  à  vôtre  dépêche  du  il.  ,  je 
vous  dirai  que  ce  que  Dom  Elteven  de  Ga- 
marre  publie  depuis  qu'il  eft  arrivé  ,  ne  m'o- 
bligera pas  à  changer  la  conduite  que  je  me  fuis 
prefcrite  à  moi-même ,  jufques  à  ce  que  je  voye 
fî  mes  Ambafladeurs  pourront  venir  à  bout  à 
Londres  de  faire  l'accommodement.  Quant  à 
ce  que  Downing  dit ,  que  fon  Maître  n'y  enten- 
dra point  par  mon  entremife ,  &  qu'il  a  lui- 
même  tous  les  pouvoirs  neceffaires  de  le  con- 
clure ,  je  ne  crois  pas  vraye  la  première  choie 
qu'il  dit  ,  &  voudrois  de  bon  cœur  qu'il  eût  dé- 
jà réùfïï  en  la  féconde,  ne  m'important  gueres 
par  quelle  main  fe  terminera  ce  grand  ouvrage, 
pourvu  que  je  le  voye  achever  &  la  tranquillité 
publique  rétablie.  Au  relte  j'ai  trouvé  très-pru- 
dent &  très-fort,  ce  que  vous  avez  reprelenté  au 
Sieur  de  Wit  des  inconveniens  &  des  malheurs 
qui  pourroient  arriver ,  à  ceux  qui  ont  aujour- 
d'hui la  direction  des  affaires  de  l'Etat  par  la 
conduite  qu'ils  tiennent  5  cependant  ce  que  le- 
dit 
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dit  Sieur  de  W'it  a  commencé  à  vous  dire  des 
conditions  auxquelles  les  Etats  confentiront  de 
s'accommoder  ,  peut  bien  fervir  d'introduction 
à  mes  AmbalTadeurs  pour  entamer  leurs  négo- 
ciations ,  mais  non  pas  pour  rien  achever  de 
bon  ,  étant  ailé  a  voir  dans  la  fierté  où  font  les 
Anglois ,  8c  la  croyance  qu'ils  ont  que  rien  ne 
peutreiîiter  a  leurs  forces  maritimes  3  qu'il  fau- 
dra pour  faire  une  paix  de  plus  grands  relache- 
mensde  la  part  d:s  Etats:  c'eft  pourquoi  il  fe- 
ra bon ,  que  vous  tachiez  de  pénétrer  toujours 
plus  avant  dans  leurs  intentions  ;  les  affeurant 
que  le  iecret  en  fera  foigneufement  ménagé,dans 
la  feule  vue  de  leur  bien  &  de  leur  plus  grand 
avantage.  Je  me  remets  du  furplus  a  ce  que  j'ai 
chargé  Lionne  de  vous  mander,fur  la  difficulté 
qu'on  fait  de  de-là,  de  laiffer  fortir  les  vaiffeaux 
qui  ont  été  achetez  par  les  Compagnies  des  In- 
des Orientales  &  Occidentales  de  mes  Sujets. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte d'EJlrades. 

Le  2  0-  Adars  1665. 

LE  Roi  ne  defïre  pas  que  vous  paiïîez  fous  fi- 
lence ,  &  que  vous  vous  accommodiez  de  ce 
qui  fe  fait  aujourd'hui  de  de-la  touchan:  l'arrêt 
des  vaifleaux  qui  ont  été  achetez  pour  le  compte 
de  nos  Compagnies  des  Ind°s ,  fous  prétexte  que 
ladéf:nfe  d'en  ibrtir  aucun  ,  comprend  aufli 
bien  les  Sujets  des  Etats  que  les  Etrangers.  Il 
faut  fçavoir  la-deffus  s'ils  veulent  ou  non  exécu- 
ter eux-m.mes  notre  Traité  dans  un  article  bien 
plus  clair  &  qui  ne  fouffre  aucuns  autre  explica- 
tion, 
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tion ,  c'eft  le  263  qui  porte  que  les  Navires  de 
part  &  d'autre  ,  ni  même  les  Àiarchandifes  dont 
ils  font  chargez  3  ne  pourront  ttre  faifîs  ni  arrê- 
tez en  vertu  d'aucun  ordre  gênerai  ou  particu- 
lier de  qui  que  ce  foit ,  ou  pour  quelque  caufe 
ou  occanon  que  ce  puiffe  être ,  non  pas  même 
fous  prétexte  de  la  confervation  ou  dtfenfe  de 
l'Etat  s  &  généralement  rLn  ne  pourra  être 
pris  aux  Sujets  de  part  &  d'autre,  que  du  con- 
sentement de  ceux  a  qui  il  appartiendra  3  en 
payant  les  chofes  qu'on  délirera  d'eux. 

11  nerefteplus  après  ce  fondement, établi  qu'à 
dire  &  reprefenter  fortement  5  que  l'achat  des 
vailTeaux  qu'on  arrête  aujourd'hui  de  de-laaa  été 
fait  avant  les  défenfes  d'en  laitier  fortir  aucun , 
Se  par  confequent  qu'ils  étoient  François  avant 
ces  défenfes  ,  &  que  11  on  veut  exécuter  le  Trai- 
te ,  on  ne  fçauroit  les  retenir  que  du  contente- 
ment de  nos  Compagnies  ,  lequel-çonfentemenr 
elles  font  bien  éloignées  de  donner,puis  qu'elles 
ont  befoin  defdits  Navires  i  c'eft  pourquoi  Sa 
Alajeité  defire  que  vous  vous  appliquiez  a  cette 
affaire,  comme  étant  très  importante  à  fon  fer- 
vice. 

Moniîeur  van  Beuningen  me  vint  voir  hier, 
&  me  confia  une  penfée,  ou  plutôt  un  defir^que 
JUeiîïeurs  les  Etats  ont  d'une  chofe  qui  vous  re- 
garde ,  &  il  m'avoua  qu'elle  lui  étoit  tombée 
dans  l'efprit,  &  que  l'ayant  communiquée  à 
Moniîeur  de  Wit  ,  il  l'avoit  fort  approuvée. 
C'eft  pour  vous  faire  faire  une  courfe  en  Angle- 
terre,dans  le  tems  que  les  fers  feront  au  feu  pour 
la  Négociation  de  l'accommodement. 

Ledit  Sieur  van  Beuningen  fe  fervit  des  mê- 
mes raiibns,que  j'ai  trouvées  dans  vôtre  derniè- 
re dépêche  particulière  que  Moniîeur  de  Wit 

vous 
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vousa  déjà  dites?  c'eit  pourquoi  je  ne  les  repé- 
rerai pas  inutilement. 

Que  lui  van  Beuningen  ne  peur  pas  palfer  en 
Anglererre ,  eV  qu.-  i\l  tâeurs  les  Etas  vous  con- 
fieront aufll  volontiers  qu'a  fes  propres  Sujets 
tout  le  fecret  de  leurs  intentions,&  auront  grande 
Créance  aux  confeils  que  vous  leur  donnerez.  Je 
repartis  qu'il  pouvoit  ajouter  pour  fortifier  fon 
dire  ,  que  vous  auriez  d'ailleurs  grand  crédit 
fur  l'efpnt  des  principaux  Miniftres  d 'Angle- 
terre ,  vous  étant  parfaitement  bi.-nfeparez  d'a- 
vec eux  j  cV  ayant  laiiie  en  ce  pays-4a  la  répu- 
tation d'une  haute  furfifance. 

Que  j'étois  afleuré  que  le  Roi  prendrait  avec 
plaiiir  toutes  les  refolutions^qui  pouvant  contri- 
buer à  l'accommodement  feraient  d'ailleurs  de- 
firéespar  les  Etats  :  que  j'entrevoyoisfeulemenr 
quelque  petite  difficulté  qtri  me faifoit  peine. 

J'en  parlaiTaprès-dinée  au  Roi ,  quimechar- 
gea  de  vous  en  écrire  en  grand  fecret  &:  con- 
fiance;, pour  fçavoir  avant  toutes  chofes  votre 
rentraient  fur  ce  voyage  ,  afin  que  vous  le  puif- 
fiez  mieux  former  en  n'ignorant  aucune  des  cir- 
constances. Je  dois  vous  dire  qu'on  ne  doit  ja- 
mais faire  ce  tort  a  Monfieur  de  Comminges , 
d'envoyer  encore  un  autre  Ambaflfadeur  dans  le 
lieu  de  fa  refidence  qui  le  précède  j  comme  fe- 
ra Monfieur  le  Duc  deVerneuil.  Vous  fçaurez 
que  cette  raifon  du  lieu  de  la  Refidence  eft  fi  fbr- 
te,que  m'étant  trouvé  en  1655.  à  Rome3avec  la 
qualité  d'Ambafïadeur  auprès  des  Princes  d'Ita- 
lie,&que  Mr.  d'Argençon  y  étant  venu  vifiter 
Its  faims  lieux,  &  voulant  avoir  le  pas  fur  moi, 
il  fut  jugé  que  je  l'aurais  un*  lui  3  parce  que 
z'érois  dans  L-  fieu  de  ma  Refidence;  âuffi  n'em- 
p!oy:rai-je  pas  d'autres  raifons  que  celle-  là 

pour 
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pour  vous  faire  voir  que  votre  honneur  fera  en- 
tièrement a  couvert,  qu'en  parlant  en  Angle- 
terre vous  céderez  le  pas  a  Moniieur  de  Com- 
mingts,  comme  il  vous  devroit  céder  fi  l'Am- 
balTade  paflbit  en  Hollande. 

Il  me  femble  même  qu'il  y  a  quelque  cho- 
{e  la  -  dedans  de  fi  honorable  pour  vous,  que 
vous  devriez  être  ravi  que  le  beibin  en  arri- 
ve ,  &  que  tout  fe  pafle  comme  je  viens  de 
dire. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  Pays  -  bas ,  le  2j.  Mars 

E  Comte  cTEflrades  ,  Amb  a  (fadeur  Extrarrdi- 
*,*ihih'è  de  France  ,  ayant  Jouve nt  fait  cennoitre  à 
Vos  Seigneuries ,avec  quelle  chaleur  le  Rcifon  Maî- 
tre dejire  que  les  Vaiffeatix  achetez  four  k  compte 
des  Compagnies  des  Indes  de  France  ,  puifflnt  frrtit 
des  Havres  de  ce  Pays ,  &  que  leur  rétention  ejl  di- 
recl<.ment  contraire  au  Traite  de  1662.  fans  qu'elles 
fiyent  donné  aucune  réponfe  favorable  la-defjhs  ,   au 
crmîraire  leur  reflatiai  prife  fur  fon  Memare   dn 
18.  de  ce  mois  ,  allant  pUîtôt    à    éluder   cette  fir- 
tie  j  a  refit  encore   un  nouvel  ordre  ,  par   le   der- 
nier Ordinaire  de  France  ,   de  demander  à  Vos  Sei- 
gneuries de  la  part  de  Sa  Majefte,  comme  tnie  chefi 
qu'elle  a  extrêmement  à  cœur  ,  leur  permiffon  pour 
la  firtie  defdits  Vaiffeaux  avec  les  denrées  &•  Mar- 
chandées qui  feront  deffas  ,  &  les  perj'onnes  enga- 
gées auferviçe  dej dites  Compagnies  :  ou  en  cas  de  re- 

faiy 
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,  de  f  .  .   \  -g fleuries,  pour  en  rendre 

coi  \     a  Majejle,ft  elles  U  vu  non  i 

k  'Irai  te  de  1662.  dans  un  article  bnn  ci  air  ,  àr  qui 
ne  Joujjre  aucune  explication,  qui  tjt  le  2$.  qui  por- 
te que  les  Navires  de  part  c^  d'autre  ,  ni  même  les 
denrées  &  marchandises  dont  ils  Jcruit  chargez,ne 
fourrent  ê  re  faifis  m  arrêtez,  en  vota  d'aucun  or- 
dre  gnieral  ou  par:  de  qui  quecejdt  ,   ou 

pour  que /que  caufe  ou  oc  cajun  que  cepiifje  être,  non 
pas  même  fus  prétexte  de  la  a  &  d>fn- 

fe  de  T  Etat ,   ey    g  I    m   pourra 

être  pris  aux, Sujets  de pi  I  d'autre  ,  que  du  cui- 
J'eir  '  de   ceux    a   qui   il  appartiendra ,    cb"   t>« 

payant  comptant  les  cbojes  qu'on  dejtrera  d'eux,  le 
Roijbn  maître  1? entendant  pas  ,  que  J'ous  prétexte 
que  ladèfenjê  de  laifflr  firtir  aucun  vatfflau,   com- 
prend auffi  bien  les  Sujets  de  cet  Etat  que  les  Etran- 
,  ceux  qui  appartiennent  aux  trantois  foient  de 
nombre ,  puis  que  ces  defenfei  a  V égard  dejditi 
Francis  font    incompatibles    avec   ledit  article  de 
1662.    Et  quand  cela  ne  fer  oit  pas  ,  les  vaijfèâ 
dont  on  demande  la  Jortie  ,  ayant  ete  achetez  avant 
les  defenjes  ,  c>  étant  François    avant  les  mêmes 
défenfes  ,  par  conséquent  doivent  être  libres  de  for  - 
tir.      Ledit  Ambajfadeur  extraordinaire  fait  auflî 
viftance  a  Vos  Seigneuries  ,  a  ce  quil  leur  plaife  de 
permett,  \  tie  du  Port  de  Flefjingue  a  une  Ca- 

hote de  Dunkerque  ,  nommée  le  St.  Pierre  .  dont  cjl 
Maître  Antboine  van  de»  Bergbe ,  chargée  eVUJhn- 
files  ,  que  Sa  Majcjlé  a  fait  acheter  &  venir  là 
■  ,  pour  être  transportée  audit  lieu  de 
Dunkerfue  ,  c^  frvir  a  V armement  de  deux  fré- 
gates quelle  y  fait  conflruire  ,  comme  anfjile  tranf 
port  de  qucl'.p.'.ei  e.uîres  (jjienjtus  que  l'on  pourra f ai- 
de tevis  en  teins  pour  achever  V armement 
des  mêmes  deux  Ir égaies.      Sur  quoi  Vos  Seigneuries 

feront 
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feront  y  iil  leur  plaît  a  leurs  judicieufes  réflexions , 
fuïvant  leur  prudence  ordinaire.     Donné  a  la  Haye 
le  vingt-cinquième  Mars  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2)/*  Comte  cïEftrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  16,  Mars  1665. 

J'Ai  vu  par  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  20.  de  ce  mois  3  la 
propofition  que  Monfîeur  van  Beuning.n  vous 
a  faite  fur  mon  fujet.    Bien  que  je  voye  tout  le 
monde  perfuadé  qu'un  Ambaffadeur  extraordi- 
naire plus  ancien  en  Commiiîion  qu'un  autre. 
doit  avoir  le  pas  en  tous  lieux  3   je  ne  laiiTeraï 
pas  de  Cuivre  aveuglément  tout  ce  que  vous  me 
confeillez3  étant  fort  perfuadé  que  vous  ne  vou- 
driez pas  contribuer  a  faire  faire  une  faute  a  un 
Gentilhomme  de  vos  amis  ,  qui  fert  le  Roi  de 
puis  trente  ans  3    &  qui  a  employé  fon  tems 
&  fon  bien  à  fon  fervice  s  car  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  de  trois  Terres^,  que  j'ai  eu  de  la 
fucceflion  de  feu  mon  Père  ,  il  ne  m'en  refte 
pas  une3les  ayans  vendues  8c  dépenfées  ,  à  foù- 
tenir  les  emplois  que  j'ai  eu  dans  ta  guerre  >  8c 
dans  les  Ambaffades  3  mon  déplaiflr  eft  de  me 
voir  chargé  d'une  grande  famille  de  quatre  gar- 
çons &  d'une  fille  fans  bien }  &  ma  confolation 
cle  n'avoir  rien  épargné  pour  les  bien  élever, 
&  que  j'ai  fujet  d'efptrer  qu'ils  feront  honne- 
tes  gens ,  ce  fera  à  eux  à  faire  le  refte  ,  la  fortu- 
ne m'ayant  été  fort  contraire  jufqu'a  préf^nt. 
Monfieur  de  Wit  m'a  parlé  conformément  k 
Tome  IL  E  ce 
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qu  vous  m  écrivez.  Il  fouhaiteroit  que  \t 
fille  bien-tôt  le  voyage.  Je  lui  ai  du  que  dès 
que  j'aurois  reçu  [es  ordres  du  Koi  ,  je  parti- 
rais l'a:.  ,  mais  que  je  ferois  bien  aile 
a\ant  cela  de  fçavoir  ce  que  Meflîcurs  les  Etats 
\  lient  taire,  pour  donner  lieu  au  Roi  de  leur 
menager  la  paix.  11  m'a  dit  qu'il  b'applique- 
roit  toute  la  femaine  a  parler  avec  les  amis  , 
pour  prendre  \mc  Refolution  là-delfus  5  je  l'ai 
pue  de  la  régler  en  forte  ,  qu'on  puilTe  oter 
au  Roi  d'Angleterre  beaucoup  de  dégoûts  , 
qu'un  Roi  a  peine  de  foufrVir  d'une  Republique 
qui  ne  peut  ni  ne  doit  aller  de  pair  avec  les 
Koi  s. 

Il  m'a  repondu  que  Meilleurs  les  Etats  font 
lesoffenfez,  &  qu'ils  ne  veulent  rien  qui  ap- 

f>anienneau  Roi  d'Angleterre,  mais  qu'ils  ycu- 
ent  ravoir  le  leur  3  &  que  Dieu  leur  a  donné 
affez  de  forces  pour  cela. 

Je  l'ai  for:  prelfe  pour  obtenir  la  fortie  des 
VaiiTeaux  des  Compagnies  des  Indes,  avec  . 
JMarchandifes ,  &  autres  uuancils  qui  font  pour 
l'armement  des  deux  Frégates  de  Dankerque; 
Il  m'a  répondu  que  cela  ne  fe  pouvoit,que  Mef- 
fieurs  les  Etats  avoient  été  tort  étonnez  de  voir 
dans  le  Mémoire  ,  que  je  leur  prefentai  hier , 
(  dont  je  vous  envoyé  la  Copie  )  que  je  leur  de- 
mandons qu'ils  eufl^nt  a  s'expliquer  s'ils  vou- 
loisnt  ou  non  exécuter  le  vingt-fixiéme  Article 
du  Traité  ,  furquoi  il  avoit  ordre  de  me  dire 
qu'  tut  que  1        .    27.  &  28.  fuivans,  qui 

•  le  26.  ,  le 'eu  ,1s  font  voir  que  Mei- 
lleurs les  Etats  ,  ne  contreviennent  pas  audit 
Traité,  mai*  qu'ils  l'exécutent  ponctuellement, 
.ns  que  le  Roi  y  manque  formelle- 
ment en  nç  donnant  pas  le  fecour^  promis  ,  de 

quoi 
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quoi  je  ne  fuis  pas  demeure  d'accord.  Il  s'eit 
palfé  beaucoup  de  chofes  là-deffus  affez  forces, 
dont  la  fubitance,  eil  que  je  lui  ai  dit  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  avoientûe  tels  emportemensdans 
cette  affaire  ,  que  fi  le  Roi  n'avoit  une  modéra- 
tion telle  qu'un  Père  la  doit  avoir  pour  fes  En- 
fans  j  ils  l'auroient  déjà  obligé  par  leur  procedé 
à  rompre  toutes  fortes  d'Alliances  avec  eux  3  8c 
que  je  ne  fçavois  pas  ce  qui  en  arriveroir.  Ces 
gens  font  tellement  fiers  ,  &  fi  fort  perfuadez 
que  le  Roi  a  manqué  au  Traité  3  que  je  dou- 
te fort  qu'on  les  mette  fur  un  pied  a  fe  pou- 
voir tenir  affeurez  d'eux  ,  quand  le  cas  échera 
qu'on  en  aura  beibin.  le  fçai  a  n'en  pouvoir 
Jouter  que  fix  Députez  des  principales  Villes 
de  Hollande  ,  ont  dit  depuis  deux  jours  que 
tout  ce  qui  leur  a  été  dit  par  la  Cabale  d'Efpa- 
gne ,  du  Traité  de  1662.  eft  arrivé  ,  mais  aufîi 
qu'ils  fçauront  bien  s'en  revanger,  fi  le  Roi  a 
jamais  befoin  d'eux. 

Vous  aurez  vu  par  tous  mes  Mémoires ,  que 
je  ne  me  fuis  point  relâché  de  la  demande  de  la 
fortie  des  Vaiifeaux  des  Compagnies  des  Indes, 
&"  fi  Monfieur  van  Beuningën  ne  fait  lever  fes 
défenfes  par  fes  Lettres  ,  il  ne  faut  pas  efpérer 
que  mes  follicitations  puiffent  réùffir.  Ce  font 
des  Négatives  à  tous  mes  Mémoires,  &  il  fem- 
ble  même  que  Meilleurs  les  Etats  affectent ,  de 
faire  voir  que  le  Roi  d:Efpagne  les  traite  mieux 
que  le  Roi ,  car  il  a  été  dit  dans  l'Affemblée 
en  lifant  mon  Mémoire  3  que  le  Roi  ne  fe  con- 
tenait pas  de  manquer  au  Traité  ,  mais  qu'il 
vouloit  encore  les  empêcher  de  fe  défendre  con- 
tre leurs  ennemis,  en  leur  orant  le-  Navire  bâ- 
tis en  leur  païs  ,  qu'ils  deftinoient  pour  leur 
fuvice3  &  que  le  Roi  d'Efpagne  n'avoit  p:.s 

E  2  trouvé 
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;vc  à  redire  qu'ils  prifient  un  Gallion  de  y6. 
pièces  de  Canon  ,  qu'il  avoir  fait  bâtir  a  Am- 
fterdam.  Je  vous  rends  compte  de  tout  ce  qui 
fe  paife  ,  vous  voyez  plus  clair  que  moi  a  tou- 
tes Tes  affaires ,  &  aux  coniequences  qu'on  en 
doit  ti: 

ous  prie  de  me  mander  par  le  prochain 

linaire  ,  file  Koidefire  queje  faiTe  le  voyage. 

Je  ne  puis  pas  y  aller  avec  deux  ou  trois  perfon- 

comme  vous  me  marquez  ,   je  ne  fçaurois 

iter  d'en  amener  douze  ,  je  louerai  une  mai- 
Ton  près  de  Meilleurs  les  AmbalTadeurs  pour  mes 
gens,  8c  je  logerai  chez  eux  ;  Monfieur  de  Wit 
m'a  déjà  prie  de  mener  deux  de  les  parens  avec 
moi ,  il  y  en  a  auflî  d'autres  des  Etats  qui  ont  ce 
même  deflein  pour  leurs  enfans.  On  ne  peut  les 
refufer  fans  les  defobliger  ,  la  qualité  d'Àmbaf- 
iadeur  attire  ces  dépenfes  extraordinaires,  dont 
on  ne  fçauroit  fe  difpenfer. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  zCMars  iCCf. 

VOus  verrez  par  ma  première  Lettre  le 
peu  de  iatisfaction  que  j'ai  eu  de  Mon- 
fieur de  Wit  ,  fur  la  demande  que  le  Roi  fait 
de  la  (ortie  des  Vaiifeaux  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

J'ai  penfé  depuis  qu'il  falloit  employer  mes 
amis  dans  l'Aifemblée  ,  Se  voir  les  Députez 
des  Villes  ,  ce  que  j'ai  fait  3  en  leur  faifant  voir 
&  connoitre  la  juftice  de  la  demande  de  Sa  Ma- 
jelté  fuivant  l'Article  26. ,  que  je  youIoîs  bien 

leur 
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leur  déclarer  que  s'ils  utbient  de  refus  comme 
par  le  paifé  ,  Sa  Majefté  le  prendroit  pour  une 
infraction  au  Traité  ,  qu'ils  n'auroient  qu'a 
s'en  prendre  à  eux-mêmes  des  mauvaifes  fuites 
qu'il  en  arriveroit.  J'ai  eftimé  à  propos  de  leur 
parler  de  la  forte  ,  après  avoir  viiîté  les  Dépu- 
tez des  Villes  de  Hollande  ,  pour  être  favora- 
bles au  contenu  de  mon  Mémoire  ;  Monfîeur  de 
Wit  eft  venu  me  trouver  de  la  part  des  EtatSj 
une  heure  avant  le  départ  du  Courier  ,  pour  in- 
duré qu'il  avoit  ordre  de  me  faire  voir  dans  le 
Traité  les  Articles  19.  20.  &  24.  ,  qui  étoient 
relatifs  au  26.  ,  qui  montrent  clairement  qu'ils 
n'altèrent  pas  ledit  Traité,  en  empêchant  lafor- 
tie  des  VahTeaux  achetez  pour  Les  Compagnies 
des  Indes  de  Francesmais  qu'en  confédération  de 
la  prière  du  Roi  3  fes  Maîtres  laifTeront  fortir 
tous  ceux  qui  ont  été  achetez  avant  les  defen- 
fes  3  à  la  referve  des  deux  de  la  Veuve  de  Coy- 
rnans  ,  qui  font  de  56.  pièces  de  Canon  ,  & 
qu'ils  arment  pour  joindre  leur  Armée  Navale; 
u'ils  donnent  ordre  à  Monfîeur  van  Beuningen 
e  repréfenter  au  Roi ,  comme  il  ne  peut  leur 
demander  ces  deux  Vaifleaux  ,  fans  préjudicier 
au  Traité.  J'ai  au  m*  fort  milité  pour  la  fortie 
<le  ces  deux  Vaiffeaux  fans  avoir  rien  pu  obte- 
nir ,  comme  Moniîeur  van  Beuningen  vous  en 
doit  parler  ,  &  vous  faire  voir  le  droit  que 
Meilleurs  les  Etats  ont  de  les  retenir.  Je  n'ai 
pas  voulu  convenir  avec  ledit  Sieur  de  Wit  d'ê- 
tre perfuadé  de  ce  prétendu  droit. 

J'ai  aulli  fortement  demandé  un  ordre  de 
Meilleurs  les  Etats ,  pour  l'Octroi  de  la  fortie 
des  uftenfiles  deftinez  à  l'armement  de  deux 
Frégates  bâties  a  Dunkerque,  qui  font  arrêtez 
à  Fleflingue  5  Ledit  Sieur  de  Wit  m'a  promis 
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t  .îVilter  demain  a  l'Affemblce  ,  pour  l'obte- 
nir quoi  qu'il  faille  obferver  quelque  formalité 
là-deflus  avec  les  Etats  de  Zeclande.  Il  iera 
fr>:t  a  prop os  pour  h.itjr  cette  affaire  ,  que  vous 
obligiez  Monneur  van  Beuningen  d'en  écrire 
fortement  a  Meflieurs  les  Etats,  pour  abréger 
tes  longueurs. La  vifitc  de  Monfieurde  Wit  s'clt 
pafit  e  entre  lui  6v  moi  ,  avec  plu*  de  douceur 
qu'hyver. 

MEMOIRE 

Du  Comte  AEftrades  ,  préfente  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-bas.  Le  30.  Mars 
1665-. 

LE  Comte  J' Ejlrad.es  ,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  Erancc  ,  art  ;û  ordre  du  Roi  j  on  Maî- 
tre ,  de  demander  h  \  os  Seigneuries  l*  reftHution  d'un 
Vu  i  (fi  au  appartenant  à  Miche!  Mel  ,  Marchand  de 
Dupe  ,  nommé  la  Marguerite  ,  du  port  de  foixante 
tonneaux  ,  ou  environ  ;  lequel  venant  d' Ecojfe  à 
Diepe  ,  chargé  de  Saumon  ,  Hareng  ,  Sttif&  Beure, 
le  tout  pour  le  compte  dudit  Michel  Mcl ,  &  mar- 
de  fa  marque  ,  auroit  été  p'is  en  mer  par  un 
dés  Navires  de  guerre  de  Vos  Seigneuries  y  c^  mené 
ti  Rotterdam  ,  fous  prétexte  qu'une  partie  des  Mate- 
lots didit  Vaine  au  étaient  Ecoffois  ,  qui  efl  une  rai- 
fin  très  foible.  Cefl  pourquoi ,  ledit  Amba  (fadeur 
extraordinaire  fait  injîance  a  Jos  Seigneuries  ,  au 
W9M  de  Sa  Majejlé  ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  donner 
tous  les  ordres  ueceffaires  pour  la  prompte  refiitution 
dudit  Va  i  (fan  ,  avec  toutes  les  Marchandifes  dont 
il  i'eji  trouvé  chargé  >  &  de  fon  renvoi  en  ïrance 
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même  ,  pour  les  dommages  &•  intérêts  ,  que  ledit 

Michel  Mel  a  foufferts  par  le  retardement  qui  lui 

a  été  ainfe  caufé  de  la  décharge  de  fes  Marchanda 

fis  à  Diepe ,  le/quelles  étant  peur  la  plupart  de  vian-  ' 

des  de  Carême  ,  &  fie  pouvant  plus  être  confirmées 

durant  icelni  3  font  comme  perdues  ,    ce  que  ledit 

Amhaffadeur  extraordinaire  ne  doute  pas  que   Vos 

Seigneuries  n'accordent ,  aufji-tot  a  la  prière  du  Roi 

fin  Maître  ,  puis  qu' Elles  verront  bien  que  la  Jiitis- 

faâion  que  Sa  Majeflé  demande  ejl  tout-a-fait  jujh3 

cb"  conforme  à  la  liberté  du  Commerce  dont  doivent 

jouir  fis  Jujets.     Donné  à  la  Haye  le  trentième  jour 

de  Mars  166$. 

D'ESTRADES. 

EXTRAIT 

Des  Regîtres  du  Confeil  d'Etat  du  Roi 
Très-Chrétien. 

SUr  les  plaintes  qui  ont  été  faites  au  Roi  étant  en 
fin  Confeil ,  par  les  Direâcurs  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ,  qu'ayant  des  y  a  plus  de  fx 
mois  fait  faire  achat  &  payement  par  leurs  corref- 
pondens  en  la  Ville  cPAînfterdam  ,  de  deux  Navires 
bâtis  &  équipez  en  ladite  Ville ,  V un  appelle  St.  Jean 
Baptifte  ,  ci-devant  nommé  les  fipt  Provinces  ,  & 
Vautre  Alette  Marie  3  tous  deux  du  port  de  fix  cens 
tonneaux  ou  environ  ,  chargez  de  Courbes ,  Borda- 
ges ,  Planches  de  Sapin  ,  &  de  toutes  fortes  de  clou- 
terie ,  &  autres  cbvfès  propres  pour  la  forniture  & 
équipement  des  Vaiffeaux  ;  enfimble  une  petite  Flûte 
d'environ  cent  cinquante  tonneaux,  chargée  aufft  de 
Bois  de  même  qualité ,  é>*  de  quarante  fix  Bobines 
de  Chanvres  ,  le  tout  par  ordre  &  pour  le  compte 
de  ladite  Compagnie  ;  laquelle  défirent  faire  conduis 
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Wé  c*  amener  en  France  le/dits  Vaijfèoux,  auroh 
tnfuiu  f mit  partir  du  Havre  de  Gibet  les  nommez, 
De/parawtr  fr  lauet ,  Capitaines  français ,  pour  a 
cet  effet  aller  en  Hollande  ,  avec  quatre-vingt  dix 
hommes  d'équipage  ,  tous  naturels  François  ,  ainfi 
que  t'ejdits  Capitaines  ;  Icjquets  a  leur  arrivée  au- 
raient pris  poffeffwn  dejdits  Vai  (féaux  ,  [un s  difficul- 
té ou  oppojition  quelconque  :  Mais  s'etant  enjùite 
mis  en  devoir  de  partir  dudit  lieu  (C  Am fier  dam  ,  fui- 
t  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  ils  auraient 
e: v  fort  fur pris  de  s'en  voir  empêchez  >par  la  décla- 
ration, ou  fignification  qui  leur  aurait  été  fuite  d'un 
prétendu  Arrêt ,  oufaifie  de/dits  VaiJJeaux  de  la  part 
des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  ,  Ô* 
ce  fous  prétexte  de  P  intérêt  public  ,  c^  de  la  néce (fi- 
lé qu'ils  ont  de  s'en  fer vir  pour  leurs  propres  afjai- 
res,  ce  qui  non  feulement  ejl  contraire  aux  termes  ex- 
près du  dernier  Irait é  cT  Alliance  ,  renouvelle  entre 
Sa  Majeflé  &  lefdits  Etats  ,  mais  encore  ne  peut 
pajfcr  q:t:  pour  l'effet  d'une  pure  affeclation  &■  dej- 
fein  prémïdité  ,  auquel  on  ne  Je aurait  donner  d'in- 
terprétation favorable  ,  fe  trouvant  préfentement 
dans  ledit  port  d'Amflerdam ,  plufieurs  autres  Vaif- 
j'eaux  de  plus  grand  port  &  d'une  conflruclion  & 
gabaries  plus  propres  a  la  guerre  ,  appartenons  aux 
Jyets  de/dits  Etats  ,  fur  le  (quels  n'a  été  fait  aucune 
J'aifte  :  outre  le/ quelles  tas  fins  qui  font  plus  que  fujfi- 
fantes  ,pour  convier  le/Bits  Sieurs  Efats  h  faire  ceffer 
une  fi  injufle  vexation  ,  le  Sieur  Comte  d'Eflrades 
Amb  a  (fadeur  de  Sa  Ma)  e fie  ,  aurait  en  cinq  diverfes 
Audiences  prifes  de f  lit  s  Sieurs  Efats ,  fait  des  inflan- 
ces  très  fortes  ,  4f  donne  des  Mémoires  très  preffans, 
pour  obtenir  d  eux  la  délivrance  defdits  Vaiffeaux  , 
m 'me  ]uflifie  la  propriété  d'iceux  pour  c^  en  favetrr 
de  ladite  Compagnie  ,  le  tout  fans  aucun  effet  ;  ce 
atà  ne  pouvait  être  pris  que  pour  une  Manifefle  con- 
tra- 
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travention  aux  Articles  dufufdit  Traité  de  renouvel- 
lement d' Alliance  3  pour  un  pur  &  abjolu  déni  de 
juJHce  5  &  pour  une  violence  toute  extraordinaire  à 
laquelle  il  eji  également  jujie  Ù"  néceffaire  de  s'oppo- 
fer  par  des  voyes  Jèmblables  :  Sadite  Majejlé  étant 
tnjbn  Conflit  3  à  ordonne  &  ordonne  à  tous  les  Offi- 
ciers des  fiéges  Généraux  &  particuliers  des  Ami- 
rautez  de  ce  Royaume  ,  incontinent  le  prefint  Arrêt 
reçu  ,  de  faire  faifir  &  arrêter  ,  tous  &  un  chacun 
des  Vaiffeaux  appartenais  aux  fujets  dcfdit$  Sieurs 
Etats  3  qui  je  trouveront  es  Ports  &,Rades  de  le  un 
jurifidiâions  ,  en  forte  qu'il  n'en  puiffe  for  tir  aucun y 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puijfe  être,  fans 
permijjlon  exprejfe  de  Sa  Majejié ,  &  ce  à  peine  d'en 
répondre  par  lejdits  Officiers  en  leur  propre  &  pri- 
vé nom.  Mande  &  ordonne  fadite  Majejié  au  Sieur 
le  Duc  de  Vendôme  y  Pair ,  Grand-Maître ,  Chef<&* 
Surintendant  Général  de  la  Navigation  &  Commerce 
de  France ,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  pre- 
fent Arrêt  ;  &  aux  Gouverneurs  &  Commandants 
des  places  Maritimes ,   de  donner  main  forte  auxdits 
Officiers  de  l' Amirauté  >  fi  befoin  eji  &  où  ils  en  fe- 
ront requis.    Fait  au  Conje'n d'Etat  du  Roi ,  Sa  Ma- 
jejié y  étant  s  tenu  à  Paris  le   trentième  jour  de 
Mars  1665. 

Signe  i 

DE  LIONNE, 

LOuis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  & 
de  Navarre ,  Comte  de  Provence ,  Forcalquier 
&  Terres  adjacentes  aux  Officiers  généraux  &  par- 
ticuliers des  fiéges  des  Amirautés  de  nôtre  Royaume  y 
Salut  :  Suivant  F  Arrêt  dont  l'Extrait  eji  ci  attaché 
fous  le  contrej'eel  de  nôtre  Chancellerie  ce  jour  d'haï 
donné  en  nôtre  Confie  il  d'Etat  nous  y  étant.  Nous 
vous  mandons  &  ordonnons  par  ces  préjentes  fignées 
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r/c-  wtrc  vji.-ifj ,  de  faire  jatjir  &-  arrêter  incontinent 
aptes  que  vous  aurez   refit  ledit  Arrêt ,    & J'ejditet 
fftfintes   tous  &  un  chacun  les  Vaifjeanx  apparte- 
nant aux  Jitjets  des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces Unies  ,  qui  je  trouveront  es  Ports  &  Rades  de 
l'os  JuriJdicTwns ,  en  forte  qu'il  n'en  puifje  Jortir 
mucun  ,  pour  quelque  cauje  ou  prétexte  que  ce  pttijfc 
être  fans  nôtre  periui/fion  exprejfi  ,  fur  les  peines  y 
for  t  ce  s  i  or  donnons  a  notre  tres-cber  &  tres-ame  On- 
cle le  Duc  de  l 'endome  ,  Pair  ,  Grand-Maître  ,  Chef 
&  Surintendant  General  de  la  Navigation  C^  Com- 
merce de  i  rance  ,  de  tenir  la  main  a  l'exécution  du- 
dit .lié'  c>  des  prefentes  ;  c~  aux  Gouverneurs  & 
Coii.nandcurs  des  pi  ace  i  Maritimes  de  vous  donnet 
1  forte  fi  h e foin  ejl ,  &•  ou  ils  en  feront  requis. 
i     nmanékmi  an  premier  nôtre  ELd/Jier  on  Serge ant 
fur  ce  requis  ,  de  f  lire  pour  l'exécution  dudit  Arrêt 
tous  commandemens  ,  fommaùons ,  faijies  ,   &  att- 
ires m  cl  es  &  exploits  requts  &  né  ce fj aires  fans  autre 
fermiflimn  y  nonobjlaai  clameur  de  Haro  ,    charte 
Normande  ,  prijé  à  partie  ,  &  autres  chofes  a  ce 
contraires.      Et  fera  ajoutée  foi  comme  aux  Origi- 
naux ,   aux  Copies  dudit  uArrêt  ,  &  de  ces  pré  fente* 
c'.'.  ationnées  par  l  Un  de  nos  amez  &  fetux  Con  (al- 
ler s  fr  Secrétaires  ;  Car  tel  ejl  nôtre  plaifir.     Don- 
né a  Paris  le  trentième  jour  de  Mars  l'an  de  grâce 
mil  fix  cent  fixante  -  cinq  ,   &  de  Notre  Règne  le 
'vingt-deuxième  3  Signé  LOUIS.     Et  plus  bas  , 
far  l:  Roi  Comte  de  Provence.     Signe  de   LlOKr 
*  E.     Et  f  celle  du  grand  Seau  de  cire  jaune. 

TE  D'.'c  de  Vendôme,  Pair  ,  Grand-Maître ,  Chef 
_j    &  Surintendant  Général  de  la  Navigation  & 
Ci  nvuerce  de  t  rance.      Vu  par  nous  l'Arrêt  duCon>- 
'  d'Etat  du  Pj:  ,  &  cdmmiffwnfm  i  celui  fignez 
Lc:i,i  3   &plits  b<ii  du  LiWit  3  &  jédlez  du  grand 
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Se  mu  de  cire  jaune  ;  par  laquelle  }  &pour  les  canjes 
y  contenues, Sa  Majefié  enjoint  a  tous  les  Officiers  des 
Sièges  généraux  &  particuliers  des  Amirautez  de  ce 
Royaume  incontinent  ledit  Arrêt  reçu  ,  de  faire  faifir 
tous   &  un  chacun  les    Vaifj'caux  appartenans  aux 
fujets  des  Sieurs  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies , 
qui  Je  trouveront  es  Ports  &  Rudes  de  leurs  Jurifi- 
di cl ions  y  en  forte  qu'il  n'en  puiffe  for  tir  aucun  pour 
quelque    canfe  c^  prétexte  que  ce  foit  fans  permif- 
Jion  exprejfe  de  Sa  Majefié  3  &  ce  à  peins  d'en  ré- 
pondre par  lefdiu  Officiers  3  en  leurs  propres  e^  pri- 
vez noms  :  Nous  conformément  audit  Air  et  ,  &j  ri- 
vant le  pouvoir  &  autorité  attribuez  par  Sa  Maje- 
Jlé  à  notre  dite  charge  ,    mandons  &  ordonnons  à 
tous  les  Officiers  des  Sièges   généraux  ù*  particu- 
liers de  l'Amirauté  de  ce  Royaume  ,  de  tenir  foigneu- 
fement  ci^  exactement  la  main  à  V entière  exécution 
d' /celui,  en  forte  que  Sa  Majefié  en  d.  meure  pleine- 
ment fatisfaite  ;   &  pour  cet  effet  faire  enregHrer 
ledit  Arrêt  en  leurs  Greffés  ,  afficher  &  publier  par 
tout  eii  befoinfera ,  afin  qu'aucun  n'en  prétende  eau-- 
fe  d'ignorance  ,  &  à  peine  par  lefdits  Officiers  d'en 
répondre  en  leurs  propres  <&  privés  noms.     Fait  à 
Paris  le  trentième  jour  de  Mars  1665.    Signé,  CE- 
SAR    DE    VENDOME.     Et  plus  has  > 
par  Monfèigneur  MathaREL. 

LETTRE 
Du  Comte  d'Efirades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  2.  Avril  166 y 

'On  arrêta  hier  le  compromis ,  pour  l'ajufre- 
1-J   ment  de  l'affaire  de  AÎonliear  VEleâesxr  de 

Brandebourg,  en  la  forme  que  le  Sieur  £ianiV:l 
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te  Coops  fes  Confcillcrs  ont  fouhaité  ,   &  c'a 
été  avec  bijn  de  la  peine,  que  Monfienr  de  Wit 
y  a  contenu.     Il  demandoit  deux  choies  qui 
eutfent  taie  traîner  l'affaire  djs  années  entières  ; 
Tune  qu'on  donn.it  une  provilîon  ,  &  l'autre 
qu'on  plaidât  la  caufe  au  Parlement  de  Paris. 
Pour  cela  il  falloir  traduire  toutes  les  pièces  en 
François  ,   ce  qui  n'eût  pas  été  fait   en  trois 
mois  ;  &  de  plu>  il  y  avoit  un  plus  grand  incon- 
vénient ,   en  ce  quj  le  terme  Flamand  vuide  une 
queltion  en  faveur  de  Monfienr  l'Electeur  ,  &  la 
traduction  Françoife  le  laifle  en  contenue.  Com- 
mc  lUonfieur  de  Wit  eft  fubtil ,   &  qu'il  ne 
veut  que  tirer  les  affaires  en  longueur  ,  il  a  été 
un  mois  à  fe  refoudre  de  relâcher  ;  il  l'a  fait  à 
la  fin  ,  &  ces  Meilleurs  les  Députez  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  en  efpcrent  une  bonne  if- 
fué  }  cv  en  font  fort  contens. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  d'EJIrades. 

Le  3,  Avril  iC6f. 

IL  s'eft.  pafTé  ici  beaucoup  de  chofes  cette fe- 
maine,  en  l'affaire  des  deux  Vaifleaux  de  mes 
Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
que  les  Etats  Généraux  veulent  retenir,  par  une 
contravention  formelle  &  inexcufable  à  l'ar- 
ticle 25.  denotr  j  Traité.  En  fubftance  il  a  été 
néceflaire  pour  obliger  le  Sieur  van  fcLuningcn  à 
écrire  auxdits  Etats  qu'il  falloit  relâcher  lefdits 
Vaifleaux  ,  que  j'en  fois  venu  aux  menaces  & 
prefquc  a  l'effet  du  remède  que  l'on  a  accoutu- 
mé de  pratiquer  dans  uo  nuoif  dtc  déni  de  jufti- 

ce3 
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ce  j  qui  eft  celui  de  représailles.    Jufques-là  le- 
dit van  Beuningen  a  toujours  foutenu  que  fes 
lUaitres  avoient  raifon  de  retenir  ces  Navires  3 
&  qu'ils  le  pou  voient  faire  fans  contrevenir  au- 
cunement au  Traité,  auquel  pour  cela  il  don- 
noit  d'étranges  contorfîons  j  car  jamais  article 
n'a  été  plus  clair,  &  moins  fujet  à  des  cavilla- 
tionsqu'elt  le26.     Et  en  effet  les  Ambaffadeurs 
de  Hollande  l'ayant  dreffé  pour  fe  precaution- 
ner  contre  moi  j  n'y    avoient  rien  oublié  pour 
leur  feurcté;  le  cas  paroiiîant  alors  impoffible, 
qu'un  Etat,  qui  a  des  huit  ou  dix  mille  vaiffeaux3 
voulut  en  arrêter  quelques-uns  de  mes  Sujets , 
dont  en  une  année  entière  il  n'en  alloit  pas  dix 
ou  douze  en  Hollande.   Ledit  van  Beuningen 
s'eft  fort  débattu  pour  faire  valoir  de  mauvaifes 
raifons,  &  m'avoit  prefenté  un  Mémoire.  Je  lui 
ai  fait  répondre  à  la  raifon  qu'il  alleguoit  de  la 
connexité  des  articles  24.  &  26. ,  qu'il  étoit  aifé 
à  voir  qu'ils  n'avoient  aucun  rapport  l'un  à  l'au- 
tre, en  ce  que  le  24.  ne  parle  que  des  vaiffeaux 
qui  relacheroient  en  des  Ports  contre  leur  gré 
parla  tempête  ,  fans  y  vouloir  décharger,  & 
que  l'article  ne  commence  pas  par  ces  mots ,  les 
Maîtres  défaits  Navires  ,  mais  ,  les   Maîtres  des 
Navires  :   &  à  la  féconde  raifon  les  droits  qu'ont 
les  Souverains,  qu'ils  appellent  de  retraite,  j'ai 
dit  que  ;e  le  croyois  véritable  ,  &  en  demeurois 
d'accord,  mais  que  fouvent  les  Souverains  fe 
lioient  les  mains  par  des  Traitez  ,  &  fe  de- 
pouilloient  de  leurs  droits,  en  faveur  de  leurs 
amis ,  comme  il  étoit  arrivé  en  cette  affaire  fî 
claire  de  foi ,  &  qu'alors  il  falloit  neceffaire- 
ment  obferver  le  Traité  fans  pouvoir  revenir  à 
faire  valoir  le  droit. 

A  la  uoifiéme  raifon  de  l'exemple  du  Roi 
E  7  d'ET- 
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(3  Efpagne  ,  &  de  fon  Gallion  de  70.  pièces  àt 
c  .  n  t>;  d  à  Amfterdam  ,  qu'outre  que  je  ne 
r.glois  p:\b  m'a  conduite  fur  les  exemples  de  qui 

que  ce  loit ,  mais  par  la  julîice ,  ce  Gallion  pou- 
voie  n'etre  pas  encore  payé  ,  6c  il  pouvoit  être 
auili  que  le  Roi  ,  mon  Bcau-pere  ,  n'a  pas  la 
même  1  .liante  de  l'avoir,  qu'ont  mes 

iujet>  de  U  Compagnie  des  Indesd'avoir  prom- 
temeix  leur  deux  Navire*,  fans  quoi  ils  per- 
droient  une  année  enriére  de  ce  grand  voyage  , 
avec  des  dommages  irréparables  pour  eux  :  &  à 
la  dernière  raiibn  du  befoin ,  qu'ont  les  Etats  de 
ces  deux  VailTeaux  ,  dans  cette  conjoncture  > 
on  a  répondu  qu'ils  n'ecoient  pas  propres  a  la 
guerre  5  n'ayant  ete  bâtis  que  pour  le  trafic, 
cv  que  comme  deux  VaiiTeaux  parmi  trois  cent, 
dont  ils  couvriront  la  Mer  ,  ou  de  ceux  de  l'E- 
tat ,  ou  des  Armateurs  particuliers  ,  ne  peu- 
vent rien  contribuer  a  la  decifïon  d'une  affaire, 
il  croit  aile  a  voir  que  cette  opiniâtreté  fi  gran- 
de de  les  retenir,&  même  par  une  contravention 
maniîeite  au  Traité ,  ne  procedoit  que  d'un  def- 
fein  caché  de  traverser  cette  Compagnie  des  In- 
de.^ 6c  du  me  me  principe  qui  rit  périr  dans  le  porc 
d'Amlterdam  en  1658.  ,  deux  autres  VailTeaux 
qui  dévoient  faire  ce  grand  voyage.  La  conclu- 
sion de  toute  cette  conteftation  a  été  que  j'ai  fait 
déclarer  hier  au  Sieur  yanBeuningen  ,  que  je  de- 
rire  en  toutes  façons, que  les  deux  VaiiTeaux  foi. ne 
relach-.z  ,  que  )e  furçeoirai  l'exécution  des  Re- 
prefailles  accordees,pour  lui  donnei  le  tems  d'en 
écrire  à  fes  Maîtres  ;  mais  que  fi  par  la  réponle 
qui  viendra  a  cette  dépêche  ,  je  n'apprends  pas 
que  leidits  Vaiffeaux  ay  ent  été  relâchez  ,  lefdir.es 
repréfaillcs  auront  aufli  -  toi  leur  cours  &  leur 
effet. 
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Ledit  van  Beuningen  après  cette  déclaration 
a  voulu  encore  recourir  a  une  autre  chicane  3  & 
a  repréfenté  qu'en  cas  de  repréiailles ,  le  Traité 
avoit  pourvu  par  l'Article  dix  -  huitième  3  en 
quelle  manière  elles  fe  devroient  accorder  }  & 
qu'il  y  avoit  quatre  mois  de  tems  à  vérifier  par 
l'autre  Allié  ,  fi  l'on  était  dans  le  cas  de  les 
pouvoir  donner  :  on  a  reparti  a  cela  ,  que  ce 
lerme  de  quatre  mois  pouvoir  être  jufte  pour  les 
caufes  douteufes  ,  &  entre  les  particuliers  feu- 
lement,  mais  qu'en  celle-ci,  où  non  feulement 
il  y  avoit  un  manifefte  déni  de  juirice^  mais  un 
tort  fait  par  l'Etat  même  3  Sa  Âlajefté  pouvoit 
bien  n'avoir  pas  grand  égard  à  s'afiujettir  à 
l'Article  dix-huitiéme }  puis  que  les  Etats  con- 
trevenoient  les  premiers  formellement  à  l'Arti- 
cle vingi-fïxiéme.  On  a  même  ajouté  qu'on 
voyoit  bien ,  à  quelle  fin  étoit  faite  cette  initan- 
ce  des  quatre  mois  ,  &  qu'elle  tendoit  toujours 
au  premier  delTein  de  faire  perdre  à  mes  fujets 
une  année  entière  du  voyage  des  Indes. 

Apres  toutes  ces  agitations  &  difputes3le  Sieur 
van  Beuningen  a  enfin  déclaré  que  les  Etats  n& 
.me  feraient  pas  la  guerre  3  pour  ces  deux  Vaif- 
feaux  3  <k  qu'il  écrirait  aujourd'hui  pour  les 
faire  relâcher  inceiîamment.  Il  a  après  cela 
témoigné  defirer  que  je  vous  écrivi'Je  de  ce 
petit  incident  ,  en  termes  qui  rafifeuraffent 
lefdits  Etats  de  la  crainte  3  qu'ils  pourront 
avoir  qu'il  ait  apporté  quelque  altération 
ou  changement  à  mes  bonnes  intentions:  on 
lui  a  dit  là  -  deffus  ,  qu'ils  dévoient  conclure 
par  une  conféquence  infaillible  ,  qu'elles  font 
toujours  fort  bonnes  &  fort  fîncéres ,  puis  que 
je  n'ai  pas  voulu  me  fervir  de  la  belle  occasion, 
qu'eux-mêmes  me  fournifïbient  par  une  mani- 
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feftc  contravention  au  Traité  a  de  dire  qu'ils 
l'avaient  les  premiers  rompus  ,  &  comme  cet- 
te conlîderation  a  fait  giana"  force  fur  l'elprit 
dudit  van  Beuning.n  ,  vous  pourrez  l'employer 
de  de-la  utilement ,  auiîî-bien  que  le  départ  des 
AmbalTadeurs ,  pour  palTer  la  Mer  dans  la  fe- 
maine  ou  nous  allons  entrer. 

Ledit  van  Beuningen  m'a  fait  enfuite  trois 
inftances ,  L'une  que  je  veille  bien  écrire  aux  au- 
tres Cours  des  Provinces  ,  &  notamment  aux 
deux  Royaumes  du  Norc ,  pour  ôter  des  efprits 
les  impreilion>  que  cet  incident  eut  pu  y  faire 
à  leur  defavantage,  comme  f\  j'avois  denein  de 
changer  de  meiures  ,   &  je  le  lui  ai  accordé. 

La  fjconde^  que  je  ne  tarde  pas  plus  long- 
tems  a  faire  enregitrer  dans  mes  Parlemens  ,  le 
Règlement  de  la  Marine  qui  eit  dans  le  Traité, 
luivant  ce  que  vous  en  avez  dit  de  ma  part 
aux  Etats  il  y  a  un  an  3  &  je  le  lui  ai  auiH  ac- 
cordé. 

La  troifîéme,  que  je  vous  ordonne  de  dire  aux 
Etats  confïdemment  le  contenu  aux  Inftruc- 
tions  des  Amba fadeurs  que  j'envoye  en  Angle- 
terre j  &  on  lui  a  repondu  5  qu'il  leur  doit  fuf- 
flre  que  je  les  aflfeure  ,  que  mes  intentions  font 
toujours  les  mêmes ,  &  toujours  fort  bonnes, 
&  quand  il  y  auroit  quelque  chofe  de  fecret 
fort  a  1-ur  avantage  ,  je  ne  pourrois  m'en  ou- 
vrir à  eux  ,  pour  les  raiibns  qu'on  leur  a  fou- 
vent  dites. 
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LETTRE 
De  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftrades* 

Le  3.  Avril  1665. 

LE  Roi  a  eu  fort  agréable  vôtre  entière  r€- 
fîgnation  à  fa  volonté  ,  pour  le  voyage 
d'Angleterre.  Sa  Majefté  avant  que  de  vous 
ordonner  de  l'entreprendre  attendra  de  fçavoir 
par  les  premières  nouvelles  des  AmbafTadeurs 
fï  fa  médiation  aura  été  reçue,  Se  d'un  autre 
côté  auffi  ,  fi  Meilleurs  les'  Etats  vous  auront 
mis  en  main  furfifamment,  touchant  les  condi- 
tions de  la  paix  ,  de  quoi  efpérer  un  bon  fuccès 
-de  vôtre  voyage  ;  car  vous  voyez  bien  qu'il 
iroit  fort  de  fon  honneur  ,  qu'après  avoir  déjà 
trois  Ambalfadeurs  ,  d'en  faire  marcher  encore 
un  quatrième,  fans  grande  probabilité  ,  que  cet- 
te nouvelle  diligence  puiife  être  utile  pour  l'ac- 
commodement. Cependant  vous  vous  tiendrez, 
s'il  vous  plaît  ,  prêt  pour  vous  mettre  en  che- 
min au  premier  mot  ,  &  garderez  le  fecret  y 
dont  lefdits  Sieurs  Ambalfadeurs  n'ont  jufques 
ici  rien  pénétré. 

Je  voi  qu'on  ne  peut  pas  bien  digérer  ici,  que 
nos  Vaiffeaux  Marchands  qui  portent  leurs  den- 
rées en  Hollande  foient  obligez  d'en  repartir  à 
vuide  ,  fans  pouvoir  prendre  aucune  charge* 
Nous  ne  voulons  pas  dire  encore  ,  avant  qu'a- 
voir mieux  confédéré  la  chofe,que  c'eft  une  con- 
travention au  Traité ,  Sa  Majefté  le  fait  exami- 
ner, &  defire  que  vous  l'examiniez  de  vôtre 
côté.  Je  fçai  bien  que  les  Hollandois  diront 
qu'ils  ont  défendu  la  même  chofe  à  leurs  fujets, 

mais 
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mais  par  nôtre  Traite  ,  ils  fe  font  liez  les 
mains  ,  a  ne  le  pouvoir  ordonner,  a  l'égard  des 
fujets  du  Roi ,  à  qui  il  eit  &  doit  être  permis 
en  tout  tems  fans  reftriâion  aucune  3  d'enlever 
toutes  fortes  de  Marchandises  de  l'Etat  des  Pro- 
vinces Unies ,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  de 
Contrebande. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfente  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais-bas.  Le  2.  Avril 
1665-. 

E  Comte  d'Ef  rades ,  Amha/Jadeur  Extraordi- 
■*— *  naire  de  France  ,  voyant  que  les  Refolntions  que 
Vos  Seigneuries  ont  prijès  fur  les  Mémoires  des  il. 
18.  &  25.  Mars  dernier  ,    ne  vont  qu'à  accorder 
fimplejne?it  lajortie  de  leurs  ports  des  Vaiffeaux  ache- 
tez ,  pour  le  compte  des  Compagnies  privilégiées  des, 
Indes  de  France  ,  fans  les  Uftenfilei  &  Marchandi- 
ses dont  ils  font  changez  pour  le  jerv'rce  défaites  Com- 
pagnies y   c^  même  à  l'exception  des  Jeux   Naviret 
St.  Jean  Baptife  &  Alette  Marie  ,  eu  lieu  defqueh 
Elles  offrent ,  par  une  autre  de  leurs  Rcjolutions  dit 
deuxième  du  préjent  mois  3   d:  permettre  F  achat  & 
lajortie  de  trois  grandes  Flûtes  ,  dont  lefdites  Com- 
pagnies fe  pourront  fervir  ,  efl  obligé  de  déclarer  en- 
core là-deffus  a  los  Seigneuries ,  qu'il  ne  peut  fe  de- 
jifler  des  "pourftites  qu'il  a  faites  au  nom  &  par  or- 
dre  exprès  éf   referez  du  Roi  f>n  M/iitre  ,   pour 
obtenir  la  fortie  de  tous  lefdiu  Vaiffeaux  achetez  pour 
Ufdits  Compagnies ,  dont  Sa  Majeflè  n'a  pas  bef,iny 
s'ut    ne  fortent   avec  toutes  les  Marchandées   & 

VJlen- 
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Vftenfiks  dont  ils  font  chargez  pour  leur  f  y  vice  ^  & 
les  perfonnes  qui  y  font  engagées  ,  &  particulière- 
ment celles  des  deux  nommez  ci-deflus  St.  Jean  Bap- 
tijle  &  Aie  tu  Marie ,  que  Sa  Majefté  a  témoigné 
d'avoir  tellement  à  cœur ,  que  ledit  Ambajfadeur  ex- 
traordinaire continuera  inceffamment  fis  inftances 
commencées  pour  cela  en  fon  nom  ,  jufques  à  ce 
qu Elles  produifent  un  effet  qui  fort  à  la  J'atisfaéîion 
de  Sa  Majefté  :  priant  auffiVos  Seigneuries  d'ordon- 
ner au  Collège  de  V Amirauté  de  Fli  flingue  de  n'apor- 
ter  aucune  difficulté  au  tranfport  de  là  à  Dunkerque, 
de  toutes  les  denrées  &  Vftenftles  qui  doivent  fervir 
à  V armement  des  deux  Frégates  qui  y  font  ;  c'ejl 
pourquoi  Vos  Seigneuries  feront  ,  s'il  leur  plaît  ,  la 
réflexion  que  méritent  ces  inflances  ;  &  que  comme 
Elles  ne  font  que  pour  des  chofesjuftes  &  raifonna- 
bles  que  Sa  Majefé  Jbuhaite  3  ledit  Ambajfadeur 
extraordinaire  doit  avoir  lien  de  s^ajjeurer  qu*ellei 
ne  s: ' opiniâtreroîît  pas  davantage  dans  les  difficultez 
qu' Elles  y  ont  aporté  jufqu'à  préfent ,  mais  fe  refon- 
dront plutôt  à  les  accorder  enfin  de  bonne  grâce  3  à 
la  prière  du  Roi  fon  Maître  3  &  à  convier  par  là 
Sa  Majefté  à  apporter  de  fa  part  toutes  les  facilitez 
qui  pourront  contribuer  à  ce  qui  ejî  du  bien  &  de  l'a- 
vantage de  cet  Etat.  Donné  à  la  Haye  le  troifté' 
wejour  d'Avril  166$. 

D'ESTRADES. 


MB. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  prefente  à  Mef- 
ficuis  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas  ,  le  8.  Avril 

l66f. 

LE  Comte  d'EJJ  rades  ,  Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  fait  injlance  a  Vos  Seigneu- 
rieSyà  ce  qu'il  leur  p'aijè  d'accorder  lafortie  du  port 
de  Rotterdam  ,  à  mi  petit  Vaiffeau  Irançois  ,  nom- 
me St.  Martin  de  St.  Valéry  fur  Somme  ,  du  port  de 
quarante  tonneaux  ou  environ ,  dont  ejl  Maître  Jean 
bêler  ,  &  de  donner  les  ordres  néceffaires  ,  pour 
cet  effet  au  Collège  de  l'Amirauté  dudit  lieu  ,  À  ce 
qu'il  n'y  aporte  aucune  difficulté  ;  &  comme  ledit 
Jean  Bêler  fe  contente  de  s'en  aller  avec  fon  lefl  feu- 
lement j  puis  que  Vos  Seigneuries  ne  permettent  point 
d'emporter  de  la  Marchandée  ;  Ledit  Ambaffadeur 
extraordinaire  fi  promet  qu  elles  auront  la  bonté  de 
l'expédier  promtement  ,  afin  qu'il  ne  fe  confnme 
pas  inutilement  en  frais  5  par  les  longueurs  qui  pour- 
voient être  aportées  a  fan  départ.  Donné  à  la  H/iye 
le  huitième  jour  d'Avril  1665. 

D'ESTRADES, 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  o^Ef  rades  ,  préfenté  à  Mei- 
fieurs  les. Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas  ,  le  8.  Avril 
1665. 

LE  Comte  dEftrades ,  Amh  a/fadeur  Extraordi- 
narré  de  France  3  repréfènte  à  Vos  Seigneuries , 
q u*un  Vaiffeau  Marchand  du  Havre  de  Grâce  3  nom- 
me la  St.  Marie  du  port  de  150.  tonneaux  ou  envi- 
ron ,  dont  efl  Maître  Nicolas  Ourfel ,  s'en  retour  - 
nom  des  Cotes  d?  Angleterre  audit  lieu  du  Havre ,  au- 
roit  été  rencontré  dans  fa  route  par  un  Navire  Hol- 
iandois  3  commandé  par  Pieter  van  der  Burg  d'Am- 
Jlerdam  ,  fi  difant  armé  en  guerre  ,  en  vertu  d'u- 
ne commifjlon  particulière  de  Vos  Seigneuries ,  lequel 
/turoit  pris  ledit  Vaijfeau  le  29.  Mars  dernier  3  & 
Vauroit  emmené  à  Amfterdam  3  nonobjlant  la  décla- 
ration que  ledit  Ourfel  lui  fit  ,  que  fin  Vaijfeau  ap- 
partenoit  à  des  François ,  que  tous  les  hommes  de  fin 
équipage  Vêtaient ,  &  la  Marchandife  dont  il  et  oit 
chargé  aujfi  3  toute  pour  le  compte  de  Marchands 
François  }  a  laquelle  au  lieu  d'avoir  égard }  ledit 
vander  Burg  au  contraire  auroit  ufé  de  violence ,  & 
fait  enfonfer  une  porte  dans  ledit  Vaijfeau  ,  qui  ejl 
un  procédé  que  ledit  Amhaffadeur  extraordinaire  ne 
doute  point  qui  ne  fiit  tout-à-fait  infipportable  an 
"Roi  fin  Maître  ,  c'efl  pourquoi  il  fe  J'ent  obligé  de 
demander  à  Vos  Seigneuries  la  promte  refit  ution  du- 
dit  Vaiffeau  ,  &  de  toutes  les  Marchandifes  dont  il 
s*eft  trouvé  chargé  lors  de  fa  prife  ,  avec  les  dom- 
mages <£■•  intérêts  fiujfcrts  &  à  fiujfrir ,  par  ceux 
Qui  y  ont  intérêt  ,  même  la  punition  de  ceux  qui 

Vont 
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Pont  ainfi  /•/,.>  ,  fr  ■**/  traite  contre  tante  forte  de 
raijôn  ;  A  quoi  il  ejpere  de  P  équité  &  de  la  prudence 
ordinaire  de  Vol  Seigneuries  ,  qu 'Elles  Je  porter  uni 
volontiers  &  Juns  délai  ,  quand  elles  feront  injor- 
Qiiées  qu'il  ejl  conjlant  ,  que  ledit  VaiJJean  appartient 
à  des  J''ran<ois ,  que  J on  équipage  P  ejl  ,  &  que  ces 
Marchandifes  dont  il  ejl  charge  font  pour  le  compte 
de  Marchands  de  la  mime  Sut  ion  ,  &  fur  tout 
fjuand  Elles  conjïdereront  que  cette  forte  de  traite- 
ment ,  qui  n  a  prejque  point  de  différence  de  celui 
qui  Je  fait  d'ennemi  a  ennemi ,  ne  peut  avoir  que  de 
très  m  a  uv  ai  je  s  fuites.  Donné  a  la  Haye  le  huitième 
jour  d'Avril  1665. 

D'ESTRADES. 

L  E  T  T  R  E 

2)/*  Comte  cVEftrades  au  Roi. 

Le  9.  Avril  166*). 

'Ai  va  par  la  dépêche  que  Votre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m'ecrire  du  troifié- 
me  de  ce  mois ,  tout  ce  qui  s'eft  palfe  en- 
tre Monfieur  de  Lionne  ,  &  Monfieur  van  Beu- 
ningen  ,    touchant   l'Arrêt    des  VaifTeaux  des 
Compagnies  des  Indes  ;   MefiTieurs  les  Etats  ont 
fort  bien  compris  ,   qu'il  falloir  qu'ils  agifîent 
ia-deflus  autrement  qu'ils  n'ont  fait  par  le  paf- 
&  ils  s'y  étoient  difpofez  fur  le  Mémoire  que 
eur  preTentai  le  troifiéme  de  ce  mois,  leur 
ant  voir  le  peu  de  fathfaction  que  Votre  Ma- 
jefté reçerroic  dj  la  réponfe  qu'ils  m'envoyèrent 
ie  jour  d'auparavant. 

Du  depuis  Monfieur  de  Wit  m'efl:  venu  voir 
de  la  part  de  Meuleuri  les  E:ats  ,  pour  me  dire 

qu'ils 


J 
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qu'ils  avoient  reçu  un  Courier  ,   dépêché  par 
Monfieur  van  Beuningen  ,  qui  leur  notifie  qu'il 
y  a  un  Arrêt  du  Confeil  du  30.  Mars  ,  fondé 
fur  deux  préiuppofez  3  le  premier  que  c'eft  par 
une  attestation  &  defTein  prémédité  de  traver- 
ser la  Compagnie  des  Indes  de  France ,  que  l'on 
fait  refus  de  laiffer  fortir  les  deux  Vaifleaux  ; 
8c  l'autre  que  dans  le  port  d'Amiterdam  ,  il  y 
a  plufieurs  Navires  plus  grands  &  plus  propres 
a  être  aimez  en  guerre  ?  que  les  deux  que  Vo- 
ire Majefté  demande  ;  que  pour  faire  voir  à  Vo- 
tre Majefté  ,  que  ce  n'eft  point  l'intention  des 
Etats  de  traverfer  l'établiffement  de  la  nouvelle 
Compagnie  ,  l'on  a  offert  avant  même  que  l'on 
fçut  l'Arrêt  du   30.  Mars  ,    &  avant    même 
qu'on  peut  l'appréhender  }  parce  que  les  Etats 
croyent ,  que   le  treizième  Article  du  Traité 
ctoit  contraire  à  cette  forte  de  procédé,  au  lieu 
de  ces  deux  Vaifleaux  ,  trois  ou  quatre  Flûtes 
de  la  même  grandeur  ,  capables  d'être  montez 
de  trente  ou  quarante  pièces  de  Canonj&  de  por- 
ter deux  fois  plus  de  Marchandifes  ;  Que  fi  Vo- 
tre Majefté  ne  s'en  contente  pas  ,  Meilleurs  les 
Etats  offrent  encore  tel  autre  nombre  de  Navi- 
res ,  8c  toutes  les  autres  chofes  nécefiaires  3  pour 
l'établiffement  du  Commerce  des  Compagnies 
des  Indes  de  France  qu'elle  délirera ,  comme 
auiïi  la  fortie  libre  des  autres  Vailfeaux  avec  leur 
Marchandifes  5    que  les  Rois  d'Efpagne  ,   de 
Suéde ,  8c  de  Dannemarc  peuvent  prétendre  la 
même  choie,  lî  le  cinquième  Article  doit  rece- 
voir l'explication  qu'on  lui  veut  donner  ;  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  un  feul  Navire  dans  le  port 
d'Amfterdam,  de  la  grandeur  du  St.  Jean,  & 
d'Alette  Marie, ni  propre  à  être  armé  en  guerre, 
8c  que  ceux  qui  ont  fait  croire  le  contraire  aux 

M- 
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Directeurs  des  Compagnies  en  font  très  mal  in- 
forme/ -  ainfi  Meilleurs  les  Etats  efpérent  que 
Votre  Majefté  demeurera  perfuadée  ue  la  fine  e- 
ritt  de  Leurs  uuentions9&  Qu'elle  ne  voudra  pas 
leur  apporter  un   fi  notable  préjudice  dans  la 
conjoncture  préfente,  que  de  ne  Te  contenter  pas 
de   l'offre  qu'ils  lui   font  ,    qui   eft  beaucoup 
plus  avantageufe  pour  le  Commerce  ,  &  les  in- 
térêts des  Compagnies  des  Indes  de  France;  au 
lieu  que  s'ils  rendent  lefdits  deux  Vaifteaux,  ils 
feront  obligez   d'en   rendre    plusieurs   autres  , 
au'ils  ont  dans  leur  Flote  appartenant  aux  Rois 
d'Efpagne  ,  de  Suéde  &  de  Dannemarc  ,  dont 
les  Minières  ont  déjà  menacez  de  rcpréfaillcs  , 
par  l'exemple  de  l'Arrêt  du  30.  Mars  jj  ce  qui 
tire  à  une  il  grande  conféquence  ,  que  lefdits 
Etats  ne  fe  peuvent  perfuader  3  que  Votre  Ma- 
jefté ait  fi  peu  d'amitié  pour  eux  3  que  de  pren- 
dre une  telle  conjoncture  ,   pour  les  accabler, 
pendant  qu'il  faut  qu'ils  ibutiennent  feuls  les  ef- 
forts d'un  puiffant  ennemi ,  &  qu'ils  font  pri- 
vez de  l'effet  de  l'Article  cinquième  ,  par  le- 
quel ils  prétendent  ,   que  Votre  Majefté  leur 
doit  donner  un  fecours  confîdérable  ,  pendant 
les  quatre  premiers  mois. 

]e  lui  ai  répondu  ,  que  je  rendrois  compte  à 
Votre  Majefté  de  tout  ce  qu'il  me  difoit  de  la 
part  de  MelTieurs  les  Etats  ;  que  je  les  pouvois 
affairer  ,  que  les  intentions  de  Votre  Majefté 
étoient  fincéres  pour  eux  ,  &  qu'au  lieu  de 
craindre  d'être  accablez  par  elle  dans  l'Etat 
préfent  de  leurs  affaires  3  ils  pouvoient  en  efpé- 
rcr  de  très  bons  offices. 

Mais  qu'il  falloit  que  leur  conduite  obligeât 
Votre  Majefté  à  en  ufer  ainfi,y  étant  d'ailleurs 
portée  par  l'affection  qu'elle  a  pour  leurs  avanta- 
ges. Nous 
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Nous  avons  eu  enfuite  quelque  difcours  de  lui 
à  moi ,  fans  qu'il  parlât  de  la  part  de  l'Etat. 

Il  m'a  dit  qu'il  ne  voyoit  aucune  difpolïtion 
du  côté  de  l'Angleterre,  d'entrer  dans  un  Trai- 
té avec  les  Etats  ,  non  pas  même  d'accepter 
la  médiation  de  Votre  Majefté ,  qu'ainfi  il  ju- 
geoit  bien  qu'il  falloit  en  venir  à  un  combat,  & 
que  pour  cet  effet  leur  Flote  ibrtiroit  à  la  fin  de' 
de  ce  mois. 

Je  l'ai  trouvé  fort  abattu  de  ce  dernier  inci- 
dent ,  &  prévoyant  un  changement  dans  le 
gouvernement  de  l'Etat  ,  fes  Ennemis  ayant: 
parlé  fort  hayt ,  difant  que  c'étoit  lui  feul  qui 
avoit  appuyé  ce  Traité  de  1662.  ,  qu'on  avoit 
prévu  le  danger  qu'il  y  avoit  de  fe  lier  trop 
étroitement  avec  la  France ,  qui  ne  perdroit  ja- 
mais le  fouvenir  de  la  paix  de  Munfter  ,  ainiî 
qu'il  paroît  à  préfent  par  la  manière  dont  Vo- 
tre Majefté  en  ufe  avec  eux.  Ils  ajoutent  beau- 
coup d'autres  difcours  ridicules ,  qui  ne  tendent 
qu'a  leur  fin  ,  &  comme  ce  qu'ils  défirent  le 
plus  eft  de  ruiner  Monfieur  de  Wit,  ils  reçoivent 
avec  joye  les  incidens  qui  arrivent  du  coté  de 
France. 

Mais  je  dois  avertir  Vôtre  Majefté  ,  que 
j'entrevois  bien  les  deiTeins  de  la  Cabale  d'Ef- 
pagne  &  d'Angleterre,qui  eft  de  demeurer  unis, 
après  avoir  ruiné  celle  de  Monfieur  de  Wit ,  de 
faire  l'accommodement  avec  l'Angleterre  ,  & 
fatisfaire  ledit  Roi  d'Angleterre  fur  beaucoup 
de  points  ,  à  quoi  ledit  Sieur  de  Wit  ayant  du 
crédit  ne  confentira  jamais. 

Vôtre  Majefté  void  plus  clair  dans  fes  affai- 
res ,  que  perfonne  ,  &  jugera  s'il  lui  plaît  des 
conféquences  ,  s'il  arrive  un  changement  pour 
y  remédier  de  bonne  heure  par  fa  grande  pru- 
Tome  II.  F  dence, 


112         Lettres  ,  Afemmres  %  crc. 

e,  car  clic  doit  être  affairée,   411c  le  Roi 
d'Angleterre  aura  tout  pouvoir  fur  celui    qui 
1  le  polte  de  Moniîeur  de  Wit ,  &  qu'il 
fera  1-'  maître  en  ce  pais. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJtrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  9.  Avril  1665. 

VOus  verrez  par  la  dépêche  du  Roi  ,  ce  qui 
s'elt  pafle  entr^  Monfieur  de  Wit  &:  mot , 
Au  la  viiite  qu'il  m'a  rendue  de  là  parc  de  Mei- 
lleurs les  Etats.  Le  Courier  que  Mr.  van  Beu- 
ningen  a  dépêché  exprès  ,  a  prévenu  l'ordinaire 
de  deux  ;ours  ,  les  Etats  ont  été  étonnez,  de  cet 
Arrêt  du  30.  Mars,  dont  plufieurs  Copies  ont 
été  apportées  imprimées  par  l'ordinaire  &  dif- 
perfees  dansles  Villes, où  l'on  nous  compte  deja 
pour  Ennemis  déclarez.  Il  fera  mal-aile  d'effa- 
cer fî-tot  cette  impreffion  de  l'eiprit  des  peu- 
ples. 

Si  les  Compagnies  des  Indes  trouvent  leur 
compte  dans  l'offre  que  Meilleurs  les  Etats  font, 
de  trois  ou  quatre  grandes  Flûtes  ,  ou  davanta- 
ge au  lieu  de  Tes  deux  Vain"  eaux  ,  le  Roi  les 
obligeroit  fort  de  les  laifîer  3  parce  que  cela  leur 
fournira  matière  de  refufer  au  Roi  d'Efpagne  , 
&:  au  Koi  de  Suéde  ,  de  de  Dann.miarc  ,  les 
VaiîTeaux  qu'ils  demandent ,  dont  ils  ont  grand 
b.  n.n  ,  dans  la  conjoncture  préfet 

Comme  je  ne  iî   l'intérêt  du  Roi  cfl 

ée ménager  Méffieurs  r,a,rs  -,  je  vchis  man- 

derai peu:-  îe  choie  inutile  s  mais  ii  Ijs  af- 

faires de  Sa  Majeue  1  .  de  ne  perdre 

point 
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point  ces  gens-ci  j  permettez  moi  de  vous  dire 
cer  ,  s'il  elt  poiîibie,  de  ne  leur  demander 
plus  rLn  ,   &  de  vc  nter  de  l'offre  qu'ils 

font  au  iioi  ;  car  je  crains  fort  que  tout  ce  que 
l'on  a  mis  dans  la  tête  de  ces  peuples  3  depuis 
le  commencement  des  démêlez  qu'ils  ont  avec 
l'Angleterre  ,  ne  fe  puiJTe  pas  effacer  quand  on 
voudra. 

Ce  que  je  remarque  de  plus  fort  imprimé 
dans  leur  efprit ,  eu  que  le  Roi  les  veut  perdre, 
qu'il  trouvera  toujours  de  nouveaux  prétexte  de 
fe  plaindre  d'eux,  en  Lui  demandant  des  chofes 
qu'ils  ne  peuvent  accorder. 

je  fçai  bien  que  tous  ces  difcours  vous  fem- 
bleront  ridicules ,  mais  j'ai  cru  ne  vous  les  de- 
voir pas  taire  ,  parce  que  vous  diitinguerez 
mieux  que  perfonne ,  la  rcik'xion  qu'on  y  doit 
faire  ,  ce  peut-être  ne  vous  repentirez-vous  pas 
de  donner  un  peu  de  rJ.eche  a  ces  efprits  mala- 
des j  &  de  tems  pouï  fe  remettre  3  ne  pouvant 
afTez  vous  exprimer  l'altération  ou  ils  font  à 
prélént  contre  nous. 

Je  ne  fcai  pas  en  quelle  difpofïtion  Meilleurs 
les  Ambafiadeurs  trouveront  le  Koi  d'Angle- 
terre, pour  accepter  la  médiation  du  Roi ,  mais 
l'on  a  avis  ici  qu'il  la  refufera  ;  ce  j'ai  trouvé 
que  Moniîeur  de  Wit  en  etbît  perfuadé.  Il  me. 
femble  entrevoir  qu'on  cherche  a  îî.r  quelque 
négociation  fecrete  avec  le  Roi  dx Angleterre  3 
peut-être  que  la  divifion  qui  eft  a  préfent  entre 
les  principaux  du  gouvernement  pourrait  bien 
produire  qiuîque  changement, il  efc  fort  douteux 
de  fçavcir ,  s'il  fera  avantageux  pour  le  fervice 
du.iioi. 

Vous  avez  grands  raifon  d'avoir  répondu  à 
Monfieur  van  Beunîngeq  ,    cerîime  vous  avez 

F  z  fait  , 
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fait ,  fur  le  dernier  Article  de  la  Lettre  du  Roi, 
mi  Le  peu  de  fecret  qu'il  y  a  fur  tout  ce  qui  eft 
communique  à  Meflieurs  les  Etats.  Del'qif  ils 
ont  feu  la  converfation  que  ledit  van  Beuningen, 
&:  \ous  aviez  fur  mon  lujet ,  touchant  le  voya- 
ge d'Angleterre  ,  les  Gazettes  de  Haerlem  ,  & 
de  la  Haye  l'ont  débité  le  lendemain  ,  fans  y 
oublier  un  feul  mot. 

Ayant  reçu  enfuite  des  prières  des  principaux 
de  l'Etat, d'agréer  que  leurs  enfans  vinilent  avec 
moi  en  Angleterre ,  je  leur  ai  répondu  que  je 
n'avois  nul  ordre  du  Roi  de  le  faire  ,  que  ce 
ou'ils  avoient  fçù  n'étoit  qu'une  penfée  de  Mon- 
fieur  vanBeuningen  j  fans  aucune  fuite  3  &  dont 
on  ne  parloit  plus.  Ce  bruit  a  cette  ,  &  on  ne 
parle  plus  a  préfent  que  de  l'Arrêt  des  Vaif- 
feaux  Hollandois  en  Fiance. 

LETTRE 

De  Mejfîturs  les  Etats  Généraux  des 
^Provinces  Unies  de  Tais  -  bas  ,  ait 
Roi  Très-Chrétien. 

Le  9.  Avril  i66j. 

SIRE, 

NOus  jugeons  que  nous  n'aurons  point  de 
peine  ,  a  afleurer  Votre  Majefté  que  c'en; 
avec  le  dernier  étonnement  ,  &  une  douleur 
très  fenfîbh ,  que  nous  avons  appris  par  les  der- 
nières Lettres  de  France  ,  qu'elle  a  ordonné 
par  un  Arrêt  du  Confeil  de  faire  faifir  &  arrê- 
ter tous  &  un  chacun  des  VaifTeaux  apparte- 

nans 
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nans  aux  fujets  de  cet  Etat ,  qui  fe  trouveront 
dans  les  Ports  &  Rades  de  Votre  Royaume. 
Il  y  a  cinq  mois  aue  notre  Miniftre  extraordi- 
naire fe  trouve  à  la  Cour  de  Votre  Majefté, 
pour  lui  repréfenter  les  violences  &  hoftilitez 
des  Anglois  5  la  néceflité  en  laquelle  nous  nous 
trouvons  de  nous  y  oppofer  ,  l'effort  que  cet 
Etat  fait  afin  de  pouvoir  paroitre  en  Mer  3  avec 
une  Armée  Navale  ,  proportionnel  aux  forces 
de  nos  Ennemis ,  pour  la  confervation  de  la  li- 
berté du  Commerce  3  non  feulement  de  ces  Pro- 
vinces ,  mais  aufli  de  tout  le  refte  de  l'Europe, 
&  pour  lui  demander  le  fecours ,  que  nous  nous 
pouvons  légitimement  promettre  d'elle  en  la 
conjoncture  préfente  des  affaires  s  mais  au  lieu, 
Sire  ,  de  recevoir  cette  confolation  de  goûter  le 
fruit  de  l'Alliance  3  que  cet  Etat  a  renouvelle 
avec  la  France  depuis  fi  peu  d'années  }  nous 
nous  fentons  prefTez  de  nous  dépouiller  des 
moyens  les  plus  néceffaires  3  pour  notre  défen- 
fe  &  pour  notre  confervation  }  non  pour  le  fer- 
vice  de  Vôtre  Majefté ,  ou  pour  la  confervation 
de  fa  Couronne  ,  mais  pour  l'intérêt  de  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets  Privilégiez  ,  lefquels , 
lors  qu'ils  auront  reçu  avis  en  quelle  façon  nous 
tâchons  de  les  favorifer  ,  fans  doute  ne  trouve- 
ront pas  étrange  eux-mêmes  3  que  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  refoudre  à  jetter  nos  Armes  à  la 
veille  d'un  combat  3  dont  l'événement  pourroic 
être  tel  3  que  Votre  Majefté  auffi-bien  que  tout 
le  monde  nous  blâmeroit  3  de  nous  avoir  dé- 
pouillé d'un  fi  notable  renfort  ,  fans  en  avoir 
auparavant  vu  le  fuccês  ,  &  ne  voulant  plus  at- 
tirer fur  nous  l'indignation  d'un  Roi ,  notre  al- 
lié, dont  l'amitié  nous  eft  fi  précieufe  ,  ne  conti- 
nueront pas  à  prefter  Votre  Majefté  3  de  mettre 

F  3  co 
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en  exécution  le  fufdit  Arrêt ,  &:  a  faire  faifîr 
\  ires  des  H  ibitans  de  ces  Provinces,  con- 
tre n  elles  du  13.  Arri.  i.r- 

ûous  nous  croûtons  oblige 
joindre  ici  la  Copie  com--  i  en* 

turions  de  la  peine  a  noi  de 

».  s  étonnement  ,  fi  nous  ne  fçàvions  que  Votre 
Majefté,  qui  afnc  juftice  en  écouta  m  in- 

ce     le  fesiirjëtSj  aura  auiii   la  bonté  d'oui r 
rcifons  de  les  Alliez  ,   &:  l'équité  de  de  t 
v  wn  Arrêt,  qui  n'ert  for. 

/  ,  dont  le  contraire  eft  ii  vérita- 
ble que  nous  nous  a'Veurcns ,  que  Votre  Maje* 
1K  ne  voudra  pas  faire  fubfifter  une  chofe  dont 
le>  Principes  font  erronnez.  Vorre  . 
doit  avoir  reçu  preYemement  les  Lettres  de  Ton 
AmbafTadeur ,  qui  lui  ont  fait  voir  que  devant 
l'Arrêt  de  Vôtre  Confeil  du  30.  M  1rs ,  &  i 
mes  devant  que  nous  puiîions  appréhender 
qu'il  s'en  put  donner  un  ,  au  préjudice  de  l'Ar- 
ticle 13.  du  dernier  Traité  ,  que  nous  venons 
de  toucher  ,  &  que  nous  prions  Vôtre  Majeflé 
de  faire  examiner  avec  l'explication  &  avec 
les  réflexions  néceuaires  ,  nous  avons  fait  con- 
noitre  que  comme  nous  n'avons  point  d'autre 
intention  ,  que  de  conferver  La  Liberté  de  la  Na- 
vigation Sz  du  Commerce  en  cet  Etat ,  nous  ne 
vouions  pas  empêcherauffi  cell  ;des  fujets  de  nos 
Alliez  3  puisque  non  contant  de  permettre  de 
faire  fbrtir  lés  appareils  ,  :   /  aipage 

des  deux  Fregits  que  l'on  bâtit  à  Dunkerque, 
à  quoi  néanmoins  le  Traité  ne  nous  oblige  pas, 
nous  accordon^à  Monfieur  l'Amba  '''deur  plus 
qu'il  ne  nous  demande  ,  &  que  la  Compagnie 
ces  Indes  Orientale*  ne  peut  légitimement  pré- 
tendrai nous  ne  lbinmes  pas  jaïoux  de  leur  en- 
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treprife  ,  &"  nous  ne  nous  voulons  pas  oppofer 
a  leur  deffein,  via  qu'au  lieu  des  deux  Vailîeaux 
St.  Jean  &  Alerte  Marie  ,  qui  font  plus  équi- 
pez pour  la  Guerre  ,  que  pour  le  Commerce  , 
nons  leur  permettons  de  faire  acheter  ou  fretter 
en  ce  pais  quatre  Flûtes  3  donr  chacun  fera  du 
même  port  qu'un  defdics  deux  VaifleaiiXj  ca- 
pable d'être  monté  de  rrente  ou  quarante  pie- 
ces  de  Canon  ,  &  plus  propre  pour  le  Commer- 
ce que  les  Vai'fcaux  que  la  Compagnie  deman- 
de j  &  tant  s'en  faut  que  nous  refibtâoas  de  fai- 
re fortir  une  petite  Flûte  de  cent  cinquante  ton- 
neaux ,  nous  avons  bien  exprefiement  déclaré  à 
Votre  Ambafradeur ,  Sire,  que  nous  permet- 
trions Ja  ïbrtie  libre  de  toutes  les  Flûtes  ,  qui 
fe  trouveront  avoir  été  achetées   par  l'une  ou 
l'autre  de  vos  Compagnies  3  devant  la  publica- 
tion des    défenfes   générales  ;    Nous   eftimoas 
qu'il  eft  impoffible  de  donner  de  plus  grandes 
preuves  de  la  iîneerité  de  nos  intentions ,  &  de 
l'inclination  que  nous  avons    à  avoir  toute  la 
complaifance  imaginable  ,  pour  tous  les  defîrs 
de  Votre  Majeité,  &  accommoder  vos  fujets3 
memes  en  incommodant  les  nôtres  ,  tellement 
que  les  Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  de  France  ,  n'ont  pas  été  bien  in- 
formez quand  ils  ont  repréfenté  à  Votre  Maje- 
fté  ,  que  ce  que  nous  faifons  par  une  néceffité 
indifpenfable   dans  la  plus  facheufe  conjonctu- 
re ,  où  cet  Etat  fe  foit  trouvé  ,    d  puis  qu'il 
fub  fifre  ,  eft  l'effet  d'une  pure  affectation  &  d'un- 
delfein  prémédité  ,  puis  que  dans  le  port  d'Ara- 
frerdam  il  fe  trouve  préfentement  plufieurs  au- 
tres VaiOeaux  de  plus  grand  porc  ,    &  d'une 
conftruction  plus  propre  à  la  guerre  ,  apparte- 
nons aux  fujets  de  cet  Etat ,  fur  lefquçls  n'a  été 
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fait  aucune  faille.  Nous  voulons  croire  que  les 
Directeur*  le  font  mépris, quand  ils  ont  dit  qu'il 
y  a  plufîeurs  Vaifleaux  de  plus  grand  port  &  plus 
propre  à  la  guerre  qu.  :  i  St.  Jean  &  Alet- 

te  Marie,  dans  le  port  d'Amfterdam  :  Etant 
certain  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  de  cette  quali- 
té j  &  que  nou*  iu  faiibns  état  de  nous  i'ervir 
de  ces  deux  au  cas  de  befoin  ,  que  faute  d'au- 
tres. Mais  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
comment  on  a  peu  expofer  aux  yeux  de  Votre 
.Maj. -lie  ,  que  dans  le  même  port  il  y  a  des 
Vaifleaux  appartenant  aux  fujets  de  cet  Etat , 
fur  lefqu  Js  n'a  été  fait  aucune  iaifie  ,  vu  que 
tout  le  monde  fçait  qu'il  n'y  a  point  de  Navire 
qui  n'ait  été  faiiî  par  les  défènfes  générales , 
qui  s'étendent  univerfellement  fur  tous  les  Na- 
vires ,  qui  le  trouvent  en  tous  les  Ports  de  cet 
Etat  ,  dont  nous  pouvons  dire  n'avoir  exempté 
un  feul  ,  finon  ceux  ,  qui  appartiennent  aux 
Sujets  de  Votre  Majefté  ,  &  qui  font  venu  faire 
leur  trafic  en  ces  Provinces ,  comme  auiïi  par 
torme  de  diipenfe  ceux  qui  vos  Compagnies 
ont  achetez  ici.  Si  c'étoit  par  une  pure  affec- 
tation ,  Sire  ,  ou  par  un  deffein  prémédité  que 
nous  eufïions  d'incommod.T  la  Compagnie  que 
l'on  vient  d'ériger  en  France ,  que  nous  car- 
dons ces  deux  Navires  de  Guerre  3  nous  ferions 
les  premiers  à  nous  condamner  ;  mais  après  que 
Votre  Majeiré  aura  daigné  de  recevoir  les  in- 
formations ,  que  préfentement  nous  lui  donnons 
en  toute  vérité  &  fïncerité  ,  Elle  y  verra  ,  que 
nous  allons  au  devant  d'elle  ,  au  delà  de  l'obli- 
gation du  Traité  ,  &  accordons, afin  de  lui  com- 
plaire 3  pour  l'accommodement  defdites  Com- 
pagnies, ce  qu~  nous  refufons  dans  cette  néceili- 
té  de  nos  affaires  a  tous  autres  Princes  &  Etats, 

Nous 


du  Comte  d*Ejlradesï  \i<} 

Nous  ofons  nous    promettre    de   Ton    équité, 
qu'elle  fera  aufli  la  première  à  nous  jufhfier , 
n  elle  n'en  trouve  pas  aflez  de  preuves  ,  en  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  fi  elle  ne  fe  contente 
de  ce  que  nous  avons  fait  dire  aMonfieur  l'Am- 
bafîadeur  ,  touchant  les  cordages  &  autres  ap- 
pareils que  l'on  veut  embarquer  en  Zeelande  , 
de    la  permifïion    que    nous    avons   donné  de 
pouvoir  faire  fortir  toutes  les  Flûtes ,  qui  onc 
été  achetées  devant  la  publication  des  défenfes 
générales  ,  &  de  pouvoir  faire  acheter  ou  fret- 
ter  en  ces  pais  ,  au  lieu  des  deux  Vaiflfeaux  qua- 
tre Flûtes  du  même  port  :   &  fi  enfin  elle  ne  fe 
peut  pas  payer  des  raifons  ,  que  le  Sieur  van 
Bcuningen  a  repréfentées  à  Votre  Majefté  ,   èc 
que  nous  avons  alléguées  aMonfieur  l'ÂmbaiTa- 
oeur  ,  que  nous  ne  devons  pas  repeter  ici,  nous 
offrons  encore  de   laifler  fortir  un  autre  plus 
grand  nombre  de  Navires  de  la  même  qualité , 
&  non  feulement  les  courbes  ,  bordages }  Se  au- 
tres appareils  3  qui  fe  font  trouvez  dans  le  Vaif- 
feaude  St.  Jean ,  mais  aufli  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera dans  nos  Provinces  de  nécefifaire  ou  d'uti- 
le ,  pour  l'avancement   du  Commerce   de  la 
nouvelle  Compagnie.     Pour  nous ,  nous  ne  de- 
mandons rien,  finon  qu'on  nous  laiffe  ce  que  le 
■■  droit  des  gens  nous  permet  de  retenir  ,   &  ce 
qui  nous  elt  absolument  requis  pour  nôtre  dé- 
fenfe  &  confervation.     C'eft  une  juftice  ,  Sire, 
qui  ne  nous  peut  pas  être  refufée,  par  ceux  qui 
ne  font  pas  obligez  en  aucune  façon  de  favori- 
fer  les  Armes  de  cet  Etat.  C'^ft  pourquoi  nous 
avons  d'autant  plus  de  fujet  de  l'efperer  de  Vo- 
tre Majefté  ,  qui  ne  témoigne  pas  feulement  de 
l'arfe&ion  pour  fa  profperité ,  mais  qui  aufli  a 
bien  voulu  folemnellement  promettre  de  l'afli- 
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iter  ,  cV  de  Le  fecourir  contre  eux  qui  troublent 
fon  repos  6j  ion  Commerce.   De  forte  qu  •  bien 
loin  de  pouvoir  appréhender  qu*  IL-  v.uille  ai- 
der à   defarmer  cet  Etat  ,  au  plus  fore  de  la 
Guerre   contre   un  fi  paillant  Ennemi  ,   nous 
avons  fujet   d'efperer  qu'elle   nous  confeillcra 
même  de  nous  appliquer  avec  foin  a  tout  ce  qui 
peut  contribuer  a  fa  cenfervation ,  &  à  fa  feu- 
reté  ,  puis  qu'en  cette  rencontre  ellecompr  nd 
celle  de  tous  fes  Alli  :z  &:  Amis  ,  &  qu'elle  fa- 
tisfera  aux  articles  du  fecours  que  nous  en  at- 
tendons ,  comme  l'unique    remède  contre  les 
ûefordres  dont  toute  la  Chréti.  ntc  fe  voit  me- 
nacée.    La  jufrice  eV  la  génërofité  de  Votre 
Majefté  ,  fait  que  nous  nous  le  promettons  in- 
failliblement ,  èc  ainfi  nous  ne  devons  pas  faire 
cette  L.ttre  plus  longue,   que  pour  prier  Dieu. 
Sire,  Ôcc.     A  la  il    .  .  !    9.  Avril  1665. 
L.i  iufeription  étoit , 
Au  Roi  Très  -  Chrétien. 

LETTRE 

2?f  Mr.  de  Lionne  au  Comte  âEftraàes. 

Le  10.   Avril  16*^5. 

POur  répondre  à  vôtre  dépêche  du  2.  ,  j'au- 
rai le  bien  de  vous  dire  que  le  Roi  nj  peut 
aflèz  s*étonnerdel?opimâtretéarec  laquelle  on 

veut  fout  nir  de  de-là,  contre  les  termes  for- 
mels du  Traité  ,  qu'on  ne  ibit  point  obligé  de 
rendre  à  nôtre  Compagnie  des  Indes  Orientales 
les  deux  Vaifeaux  St.  Jean  Baptifte,  &r  Marie 
Al  rte.  Monteur  van  Beuningen  a  donné  cette 
femame  la-deflus  deux  nouveaux  Mémoires  a  Sa 

Ma- 
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Majefté  ,  outre   la   réponle  que   Meilleurs  les 
Etats  ont  fait  aux  vôtres;  &:  préfent ornent  on 
travaille  ici  à  répliquer  à  toutes  les  raifons  conte- 
nues dans  ladite  reponfe  des  Etats.     J  e  vois  eue 
Sa  Majeité  perfîitera  a  vouloir  avoir  fes  Vaif- 
feaux  ,   &r  elle  attend  par  le  retour  du  Courier 
que  Monfieur  van  Beuningen  dépêcha  il  y  a  huic 
jours ,  la  nouvelle  infaillible  qu'on  les  ait  relâ- 
chez.    Quant  à  l'expédient  de  fe  contenter  des 
Flûtes ,   elle  n'y  veut  point  entendre,  &  à  dire 
vrai  ,   la  reponfe  qu'on  nous   fait ,  c'eft  com- 
me fi  le  Roi  ayant  demandé  aux  Cantons  fes 
Alliez  cinquante  ou  foixante  bons  gros  SuifTes, 
ils  lui  répondoient  ,  nous  vous  baillerons  cent: 
petits  garçons.     Je  fuis  aujourd'hui  iî  accablé 
d'affaires  que  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  en  di- 
re davantage ,  encore  ai- je  écrit  tout  ce  que  def- 
fus  fi  à  la  hâte,  que  je  ne  içai  ce  que  vous  en  ju- 
gerez. J'ai  taché  feulement  de  vous  fairj  le  plan 
de  ce  que  l'on  p.nfe  ici  fur  l'affaire,  <k  vous  in- 
former  qu'on  ne  changera  point  :  c'elt  à  ces 
Meffî-'urs  à  voir  ce  qu'ils  veulent  refoudre  pour 
la  iatisfa&ion  de  Sa  Majefté. 

LETTRE 

De  MeJJieurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  des  Pays  -  bas  ,  au 
Roi  Tris-Chrétien. 

Le  il.  Avril  1665. 

SIRE, 

A  reponfe  que. nous  avons  faite  furies  Me- 
'■-'mares  que  Moniteur  le  Comte  d\£ftrades  a 
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preléntés  a  notre  Aflemblee  au  lujet  des  deux 
Navires  St.  Jean  i  apttjlc  &  Aîetta  Maria  ,   aura 
farib   doute    iatisfau  un  Roi  ii  éclairé,  fi  julte 
&  ii  généreux  que  celui  a  qui  nous  avons  a  faire, 
&  particulièrement  quand  il  lui  plaira  faire  ré- 
flexion fur  les  racheufes'  luîtes  que  nous  appré- 
hendons de  l'explication  d'un  article,  laquelle 
nous  fera  un  extrême  préjudice  ,   &  li  noas  l'o- 
fonsdire,  a  Votre  Majelté  mêmes   mais  nous 
avouons ,  Sire  ,  que  nous  ne  fommes  pas  fatis- 
faits  nous-mêmes  ;  nous  iommes  demeurez  dans 
les  termes  du  Traité  quand  nous  avons  exeufé 
de  lailTer  fortir  deux  vaififeaux  dont  nous  nous 
pouvons  fervir  utilement  en  la  guerre  prefente  > 
nous  croyons  devoir  quelque  chofe  de  plus  a  l'a- 
mitié &a  l'affection  dont  Votre  Majcfté  &  les 
Roisfes  Predeceffeurs  ont  de  tout  tems  honoré 
cet  Etat  ,  &   quand  nous  conlderons  l'intérêt 
qu'elle  a  de  defirer  non  îeulem ent  la  conLrvation, 
mais  même  la  proiperité  defesplus  affection- 
nez &  plus  fidèles  amis  &  alliez,  les  affeurances 
qu'il  lui  a  plu  nous  donner  de  la  fincerité  de  fes 
bonnes  intentions ,  ce  le  moyen  qu'elle  a  eu  de 
nous  guérir  de  toutes  les  aopreh.nfions  que  nous 
pourrions  avoir,  nous  eftimons  que  nous  pou- 
vons pafTer  par  deffus  toutes  les  autres  confide- 
ration^,   &  nous  jugeons  que  nous  devons  mettre 
tojt  ce  que  nous  avons  entre  des  mains  qui  ont 
toujours  été  falutair es  a  cet  Etat ,  &  qui  ne 
peuvent  pas  nous  être  funeit.es:   nous  avons  be- 
soin des  Navires  que  VoireMajeité  nous  deman- 
de,  &  ce  ne  feroient  pas  les  moindres  de  l'Ar- 
mée Navale   que  nous  allons  meure  en  mer; 
mais  quand  nous  considérons  q.ie  c'elt  un  (i  bon 
&  fi  puiffant  Allié  à  qui  nou^  les  accordons, 
&  que  nous  les  verrons  bien-toc  combattre  ions 
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fon  pavillon  pour  la  jultice  de  notre  caufe ,  éc 
pour  l'intérêt  commun  non  feulement  de  Votre 
Majefté  &  de  cet  Etat ,  mais  aufli  pour  celui  de 
toute  l'Europe  j  nous  ne  pouvons  plus  faire  de 
difficulté  d'en  permettre  la  fortie,&:  nous  en  laif- 
fons  la  difpofition  libre  &  entière  à  Votre  Ma- 
jefté :  ce  nj  iont  pas  les  feules  preuves  que  nous 
voulons  donner  du  refpeft  que  nous  avons  pour 
la  perionne  &  pour  les  inter-  ts  de  Votre  Maje- 
fté, mais  nous  fouhaitons  quelle  nous  faffenaî- 
tre  tous  les  jours  de  nouvelles  occafïons  3  où 
nous  lui  puifliono  témoigner  que  c'en:  avec  tou- 
te la  fincerité  imaginable  que  nous  fommes ,  Si- 
re ,  &c.  A  la  Haye  h  n.  jour  d'Avril  1665. 
La  iufeription  étoit , 
Au  Roi  1res -Chrétien. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  préfenté  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces -  Unies  des  Pays  -bas ,  le  15.  Avril 
i66f. 

LE  Comte  d'EJîrades ,  Amhajfadeur  Extraordi- 
naire de  Irance ,  repre fente  a  Vos  Seigneuries, 
que  Mathurin  Cadou  ,  Maître  d'un  petit  VaijJ'caa 
nommé  la  Marie  ,  du  port  de  45.  tonneaux  ou  envi- 
ron ,  ayant  déchargé  a  Rotterdam  du  vin  qu'il  y  « 
apporté  de  Bordeaux  3  deftreroit  s'y  en  retourner  ; 
mais  comme  il  ne  le  peut  faire  fans  la  permifïion  de 
Vos  Seigneuries  a  caufe  de  lettrs  défenfes ,  ledit  Am~ 
baff::deur  extraordinaire  les  prie  de  la  lui  vouloir 
scrorder  ,  &  pour  cet  effe  de  donner  les  ordres  ne- 
cejfaires  a  Me  [fie  ur  s  du  G  IL ge  de  l'Amirauté  d,  Rgp. 
.  *  7  terdamè 
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tèrdan*,  ace  qu'ils  n*y  apportent  aucun  tmpèche- 
nitij:  ledit  Ladou  étant  coûtent  de  i*tu miiir  jani 
fet  ,  puis  que  Vos  Seigneuries  m  trouvent 
p.D  btmfm  l'ou  en  emporte.  Dtmié  à  la  Haye  le 
quinzième  Avril  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  16.  Avril  1665*. 

TOut  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pr efentement , 
.  que  Monfîeur  d;  W  it  s'en  va  Commii- 
faire  &:  rlenip  ire  au  Teflfel ,  faire  partir 

H  Flotte,  que  es  E. cadres  de  Zeclande  &  de 
la  Me  ife  y  font  déjà  ,  ik  qu'il  y  a  prefentement 
120.  gros  N  ivir.-s  <k  15.  Brûlots enfemble.  Il 
y  a  10000.  hommes  des  vieilles  Troupes  fur  les 
VaifTeàux  &  20000.  Matelots.  De  Rhuyter 
doit  venir  joindre  à  Cadix  vingt  VaifTeàux  de 
g  ierre  que  Meffieurs  les  Etats  vont ,  Ramener 
avec  lui  h  Klotte  de  Smirne:  il  y  aura  trente- 
cinq  gros  VaifTeàux. 

|  j  vous  dois  dire  con  fi  déminent  cjue  Monfîeur 
de  U  it  loue  de  Ton  reft.:;  qu'il  n'eit  pas  perfua- 
dé  que  le  Roi  de':re  leur  accommodement,  ni 
quil  executj  le  Traite,  &  qu'ainîi  il  n:  lui  re- 
fte  que  cette  Lui:  voye  de  fe  maintenir  en  rif- 
cfuant  tout,  fe  voy.nt  perdu  fi  les  chofes  tirent 
en  longueur  ,  &:  dans  les  in:ertitudes  comme 
ell.s  ont  fait  jurques  a  cette  heure  ,  au  lieu  que 
fi  1  s  Etats  g  gn-.nr  te  Combat ,  il  fe  verra  affer- 
mi dans  le  crédit ,  cv  aura  l&Peupies  &  les  Ma- 
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giftrars  des  Villes  pour  hii  ,  cMt  ce  qui  lui  fait 
quitter  la  Haye  pour  alie:  près  de  la  Hotte,  & 
avoir  tout  l'honneur  de  ion  départ.  Il  dit  h 
à  un  de  mes  anus  de  l'Etat,  qui  lui  difoit  & 
reprefentoit  qu'il  nefaiibit  pas  prudemment  d* 
s'éloigner  dans  un  tems  ou  la  France  pounoit 
obtenir  un  accommodement  :  Il  lui  repondit , 
cette  Médiation  n'eit  pas  pour  nous  ,  fi  elle  nous 
devoit  être  favorable,  on  nous  auroit  témoigné* 
plus  de  confiance  qu'on  n'a  pas  fait  ;  nous  n'a- 
vons plus  de  parti  a  prendre,ni  dereifource  qu'en 
nos  forces,  &  ainfi  il  faut  hazarder  un  Combat 
le  piutot  qu'il  fe  pourra,  &  attendre  du  Roi 
qu'il  exécute  le  Traité  de  lui-même  ,  car  les 
remontrances  ne  fervent  plus  de  ri.n. 

Je  vous  fais  le  récit  de  l'état  ou  font  les  cho- 
fes  .^n  ce  pays ,  fur  quoi  vous  ferez  vos  reflexions 
comme  connoilTant  les  intérêts  du  Roi  mieux  eue 
moi. 

LETTRE 

2)//  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  ij.  Avril  i66f. 

J'Ai  reçu  par  l'Ordinaire  vôtre  dépêche  du 
9  ,  &  par  le  retour  du  Courier  du  Sieur  van 
Beuningen  celle  du  i2.  Je  vous  adreflTe  la 
:>nfe  que  ',e  fais  à  la  dernierr  L  ttre  djs  Etats 
«jui  eit  celle  du  rr. ,  par  iaqu  elle  ayant  r. :mis  les 
deux  V  ai  fléaux  a  mon  ;ntiere  &  libre  difpohnon, 
jzleur  demandemaiate.nanr.  '  coin tâi  je'l  ai  fait 
entendre  d'ailleurs  audit  van  B-euriingen  )  qu'ils 
leur  permettant  de  ihrtir  fins  aifcuft  d.lai,  a 
quoi  je- délire  que  &i*  umvù  h  main  3  &  $»â 
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vous  adoucilli.z  cette  amertume  par  toutes  Ici 
bonnes  paroles  &  honnètetez  que  vous  dire/,  8c 
ferez  fur  un  pareil  incident  :  vous  pourrez  pour 
cela  ajouter  ce  que  j'en  dis  dans  ma  L_ttre  aux 
Etats,  que  l'on  doit  tirer  de  très  -  favorable! 
conlequences  de  l'attachement  que  j'ai  a  l'ob- 
fervation  exacïe  du  Traite ,  &  que  je  vous  ai 
aufîi  mandé,  que  nonobftanr  l'indifpenfable  ne- 
cellué  de  me>  Sujjts  d'avoir  leurs  Vaifleaux, 
j'aurois  prefjré  l'intér  t  de  mes  Aillez  au  leur  , 
fî  j'avois  pu  croire  avec  le  moindre  fondement 
que  deux  VaifTeaux  de  plus  ou  de  moins  pufTent 
être  de  quelque  confédération  pour  la  decilkm  de 
l'affaire  encre  deux  Flottes,  qui  en  auront  cha- 
cune plus  de  cent  cinquante.  J'ai  chargé  Lion- 
ne de  vous  écrire  d'une  affaire  ,  où  la  PrinceiTe 
d'Orange  ^>  ait  m'obliger  ,  fi  elle  y  a  la  difpofi- 
tion  que  vous  m'avez  témoigné. 

LETTRE 

Du  Roi  l  Mefjîeurs  les  Etats  Gene~ 
ranx  des  'Provinces  Unies  des  Pays- 
bas. 

Le  i  7.  Avril  1*6 ^. 

TRès- chers  grands  Amis  ,  Alliez  &r  Con- 
fed:r?z.  Nous  avons  reçu  des  mains  du 
Si-ur  van  Beuning;n  votre  Lettre  d-  l'onzième 
d_-  ce  mois  avec  beaucoup  de  fatibfaction  ,  d'y 
voir  enfin  la  difpo^tion  où  vous  étiez  de  nous 
donner  contentement,  en  conformité  &  exécu- 
tion de  v  tre  Ti  aité  fur  la  fortie  des  deux  Vaif- 
feaux  leScJeanSc  Maria  Aletta,  appartenans 
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a  nos  Sujets  de  la  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales 3  dont  nous  attendrons  maintenant  l'effet 
fans  aucun  délai ,  fuivant  ce  que  nous  avons 
particulièrement  fait  entendre  de  nos  intentions 
audit  Sieur  van  Beuningen.  Nous  voulons  ce- 
pendant vous  alfeurer  de  deux  chofes  ;  l'une, 
qu'à  moins  d'une  neceffité  indifpenfable  que  nof- 
dits  Sujets  ont  eu  d'avoir  promptement  leurs 
Vaiffeaux  ,  fans  pouvoir  confentir  à  l'offre  des 
Flûtes  qu'avec  des  préjudices  irréparables  pour 
leur  Compagnie  ,  nous  nous  ferions  volontiers 
en  cette  occurrence  relâchez  en  votre  faveur  de 
l'exécution  de  l'article  25.  dudit  Traité,  Et  la 
féconde  ,  que  cet  incident  &  toutes  les  conten- 
ions qu'il  a  caufé  n'ont  apporté  aucune  altéra- 
tion imaginable  dans  nos  bonnes  intentions  pour 
votre  Etat3,  &  dans  le  parfait  defir  que  nous 
conferverons  toujours  de  procurer  fa  feureté  &: 
fon  repos  par  tous  les  meilleurs  moyens  qui  fe- 
ront en  nôtre  pouvoir.  Cependant  nous  prions 
Dieu  qu'il  vous  ait  ,  très-chers  grands  Amis, 
Alliez  &"  Confierez ,  en  fa  fainte  &  digne  gar- 
de.    Ecrit  à  Paris  le  17.  jour  d'Avril  1665. 

Votre  bon  Ami  Allié  &  Confédéré  3 

LOUIS. 

De  Lionne, 

La  fufcription  étoit  > 

A  nos  très-chers  grands  Amis^Alliez  &  Conférerez, 
les  Seigneurs  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies  dss  Pays-bas. 

LET- 
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LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eflradcs* 

Le  i  7.  Avril  1665. 

MOnfieur  van  Beuningen  a   eu  une  longue 
Audi:nce  du  Roi   le  même  jour  que  (on 

Courier  a  été  de  retour.  Il  n'a  rien  oublié 
pour  obtenir  de  Sa  Majefte  qu'elle  voulut 
bien  le  contenter  de  l'offre  des  Flûtes  ,  au 
lieu  des  Vai  fléaux  de  la  Compagnie  ;  mais 
Sa  Majjfté  a  perfifté  a  vouloir  avoir  les  Vaif- 
feaux. 

On  lui  avoir  donné  le  jour  d'auparavant  un 
long  Mémoire, pour  répliquer  à  toutes  les  railbns 
qu'avoient  alléguées  Meneurs  les  Etats  dans 
leurs  réponfes  a  vos  Mémoires  ;  mais  je  n'ai  pas 
fon^é  allez  à  tems  à  vous  en  faire  faire  une 
Copie  3  &  fi  vous  avez  la  curiofité  de  le 
voir  ,  vous  en  pourrez  demander  la  commu- 
nication a  Monteur  d:  VV'it ,  a  qui  je  ne  dou- 
te pas  que  ledit  Sieur  van  Beuningen  ne  l'ait 
adreffé. 

Du  refte  Sa  Majefté  n'a  pu  fe  perfuad'rr  ,que 
fe  relâcher  de  fa  pretérifîcm  ,  ou  y  perfifter,  p^t 
importer  en  ri.-n  au  maintien  de  Moniteur  de 
Wrt  dans  Ton  porte,  la  fuffifance  d:  c:  Mini- 
ltr  avant  de  trop  bons  fondem  ns  pour  pou- 
voir être  ébranlé  •  par  Un  incident  de  cette  na- 
ture. E1L*  n  a  pas  ajouté  plusd-  foi  à  ce  qu'on 
v>;s  a  fait  dire  .  qu^  les  Directeurs  d:  la 
Compagnie  des  Indes  s'opporoient  a  l'offre  des 
Flûtes  ,  &  elle  a  attribué  l'un  &  l'autre  à 
l'habileté,  &  à  un  effet  de  FadrefTe  dudit  de 
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Wit  ,  pour  dilpoier  Sa  Majefte  à  leur  laiiTer  les 
Vaiifeaux. 

Si  la  P  rincette  d'Orange  avoir  deffein  de  rega- 
gner entièrement;  oc  facilement  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi1,  elle  en  a  dans  cette  conjoncture  un 
moyen,  mais  que  Sa  Majefté  eftimeroit  beau- 
coup, &  qu'elle  recevrait  pour  une  preuve  cer- 
taine qu'elle  a  aujourd'hui  deflein  de  reparer  le 
mal  qu'elle  a  fait  autrefois  a  cette  Couronne; 
elle  n'auroit  pour  cela  qu'à  employer  le  grand 
crédit  qu'elle  a  auprès  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg pour  porter  ce  Prince  a  faire  deux  chofess 
l'une  de  ratifier  &  exécuter. le  Traité  d'accom- 
modement qu'il  a  fait  avec  le  Duc  de  Neubourg 
&  l 'Evoque  de'  Munfter  ,  touchant  l'exercice 
des  trois  Religions  dans  les  Etats  de  la  fuccef- 
fion  de  Julliers,  &  touchant  le  condirectoire  du 
Cercle  de  Weftphalie  ;   &  la  féconde  ,  de  ne  ra- 
tifier pas  l'autre  Traite'  que  le  même  Electeur  a 
fait  avec  les  mêmes  Princes,  d'une  Ligue  de'- 
iénfive ,  du  Cercle  de  Weftphalie  ,  Sa  Majefte 
conliderant  cette  nouvelle  Alliance,  comme  un 
moyen  qu'elle  a  penféqui  fe  pourroit  pratiquer 
pour  commencer  a  faper  les  foniemens  de  celle 
du  Rhin.  Il  faudra, s'il  vous  plaît  ,  avant  eue  de 
vous  ouvrir  de  rien  a  la  Princefle  ,  fonder  bien 
légué  ,   &  après  avoir  bi.n  reconnu  qu'elle  a 
effectivement  deflein  de  fervir  le  Roi  ,  &  d'y 
agir  fîneerement.     Ce  fondement  une  fois  éta- 
bli .  il  faudroit  encore  exiger  d'elle,  s'il  croie 
poflible  ,    qu'elle  travaillât  à  ces  deux  choies, 
mais  principalement  à  la  féconde  comme  la  plus 
importante,  fans  qu'il  parut  qu:  le  Roi  y  eut  au- 
cune part ,  de  bien  moins  encore  que  Sa  Maie- 
fté  l'en  eut  recherchée  ;  &  pourvu  qu'ell  -.  veuille 
bien  la  choie  ,  elle  a  allez  d'efprk  &  d'indu- 
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ltiie  pour  trouver  de  fortes  raifons,  autres  que 
celles  des  intérêts  de  Sa  Majefté,  pour  dilîuader 
Ton  gendre  de  ratifier  ladite  nouvelle  Ligue  , 
d'autant  plus  qu'il  ne  tiendra  qu'a  lui  d'entrer 
à  Ratiibonne  dans  celle  du  Rhin  ,  qui  eft  de 
toute  autre  coniideration  pour  la  ieureté  des  Al- 
liez. 

MEMOIRE 

Du  Comte  eCEfl rades  ,  préfenté  à  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas  ,  le  17.  Avril 
166J. 

LE  Comte  d'Eflrades ,  Ambajfadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  fait  injlances  à  Vos  Seigneu- 
ries ,  à  ce  qu'il  leur  plaife  de  laijfer  Jbrtir  du  Port 
d'AmJlerdam  quelques  Vai/feaux  appartenans  a  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  de  France ,  qui 
font  prêts  h  partir  avec  leurs  cargaifons  pour  aller 
aux  Iles  pour  lefrvice  de  ladite  Compagnie  ;  comme 
Miiffi  de  permettre  la  fortie  du  Port  de  Rotterdam 
fans  emporter  aucune  Marchandée  ,  à  une  Buze  que 
les  habi'ans  de  Dunkerque  y  ont  achetée  pour  en- 
voyer aix  mêmes  Iles  ;  a  quoi  ledit  Amb  a  (fadeur  ex* 
traordiuairc  efpcre  que  Vos  Seigneuries  n'apporteront 
point  de  difficulté  .  &  qu'au  contraire  elles  donne- 
ront les  ordres  neceffatres  au  Collège  de  l' Amirauté 
tf  Amflerdam  ,  afin  qu'il  laijfe  partir  les  Vaiffeaux  de 
ladite  Compagnie  avec  leurs  cargaifons  ;  &  au  Col- 
lège de  l'Amirauté  de  Rotterdam  ,  ladite  Buze  avec 
fon  bafafl  feulement  ,  &  des  matelots  François  % 
&  qne  Vos  Seigneuries  voudront  bien  que  ces  J/aif 
féaux  profitent  du  terni  propre  qu'ils  ont  à  prefent 
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dcfe  mettre  a  la  voile  four  faire  leur  voyage,  les 
afjeurant  au  furplus  que  le  Roi  fon  Maître  aura  fort 
agréable  toutes  les  facilitez  qu'elles  y  auront  appor- 
tées. Donné  à  la  Haye  le  dix -feptiéme  jour  d'A- 
vril 1665. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Efirades  ,  prefenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays-bas  ,  le  23.  Avril 
1665. 

LE  Comte  d'Efirades  ,  Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  France  3  voyant  que  Vos  Seigneuries  ont 
fi  bien  commencé  de  donner  JatisfacJion  au  Roi  fon 
Maitre ,  fur  le  fujet  des   deux  Vaiffeaux  St.  Jean 
Baptifie  &  Mette  Marie  3  appartenans  à  la  Compa- 
gnie privilégiée  des  Indes  Orientales  de  France }  en 
les  remettant  à  l'entière  &  libre  difpofttion  de  Sa 
Majejlé  ,  il efpere  qu'elles  n'en  demeureront  pas  là y 
&  qu'elles  Je  porteront  aiiffi  d'elles-mêmes  à  rendre 
cette  Jàtisfaâion  complète  >  en  leur  accordant  à  pre- 
fent  la  permijfion  de  fortir  du  Port  d 'Amjlerdam  > 
afin  qu'ils  puijfent  Je  rendre  fans    aucun  délai  en 
France  ;  néamnoins  comme  il  a  ordre  exprès  de  fai- 
re cette  demande  à  Vos  Seigneuries  3  il  s'en  acquitte 
d'autant  plus  volontiers  que  la  chofe  leur  doit  être 
agréable  3  puis  qu'outre  que  V achèvement  de  cette 
affaire  n'efl  qu'une  fuite  &  un  effet  de  la  refolution 
qu'elles  en  ont  déjà  prife  ,  elles  ne  fç  auraient  mieux 
convier  que  par  là  Sa  Majejlé  à  leur  procurer  en 
d'autres  occafions  tous  les  avantages  qui  pourront 
dépendre  de  fes  offices  ;  Vos  Seigneuries  pouvant  Je 
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fion  Hum  affaire  entre  di   %  1  dites  qui  feront  corn- 
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DESTRADES. 
LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  14.  Avril  i5  jj. 
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plume  que  pour  vous  dire ,  que  je  reçus  hier  un 
Courier   exprès  de  Londres  ,  par  lequel  mes 
Ambafladjurs  m'onr  donné  avis }  que  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  avoit  accepte  ma  mé- 
diation }  &  dès  la  première  Audience  d' affaires 
qu'ils  ont  eue  ,  leur  avoit  promis  de  nommer 
des  Commifiaires  ,    avec    lefquels  ils  puiffent 
traiter  -,  mais  ils  me  marquent  en  même  tems  , 
qu'ils  ont  trouvé  l'AmbalTadeur  de  Hollande  > 
fort  mal  in(truit3fans  aucuns  ordres  3  &  peu  ca- 
pable de  les  exécuter,  quand  il  les  auroit.  C'eft 
pourquoi  il  faut  que  les  Etats  fe  refolvent  prom- 
tement ,  &  fe  déclarent  s'ilsveulent  faire  paiTer 
en  Angleterre  le  Sieur  van  Beuningen  ,  &  qu'en 
ce  cas  ils  lui  envoyent  promtement   l'ordre  8c 
les  pouvoirs  néceffaires ,  où  s'ils  permirent  à  de- 
firer  que  je  vous  envoyé  l'ordre  d'y  aller. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades* 

Le  24.  Avril  1665. 

E  différend  qui  arrive  dans  la  Mailon  de 
"*-*   Brunfwick  ,    étant  entre  deux  Alliez  du 
Roi  y  Sa  Majefté,  autre  choie  ne  paioiffant  3  ne 
peut  préfenrement  y  prendre  d'autre  part,  que 
celle  d'offrir  aux    deux  Princes  fa   médiation 
pour  un  bon  accommodement  entr'eux  ,  d'au- 
tant plus  que  tous  les  Princes  6c  Etats  de  l'Em- 
pire j  Catholiques  &  Proieftans  ,  commencent: 
a  fe  partialif.r  ,   pour  l'un  ,  ou  cour  l'autre  ,  & 
recourant  chacun  a  Sa  Ma;.ftc  de  leur  o.u-  ,  &c 
il  n'eil  pas  de  ien  ifjte'têt  qu'aucun  ,'_■  deux 
Parus  demeure  inai-ûti^rait  d'elle  ,  pai  ;  - 
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dès  lors  ce  feroit  un  parti  tout  formé  pour  l'Em- 
pereur. Le  Duc  Catholique  doit  écrire  à  fa- 
dite  Majefté ,  félon  les  avis  que  nous  avons  , 
auflï-bien  que  celui  de  Hanover.  On  leur  ré- 
pondra à  tous  deux  aux  termes  que  j'ai  dit  ci- 
deflus  ,  mais  vous  n'avez  pas  beioin  de  vous  en 
expliquer  ;  cette  affaire  eft  d'autant  plus  déli- 
cate ,  que  la  Suéde  &  le  Dannemarc  pren- 
dront chacun  un  différend  parti  >  &  déjà  le  Roi 
de  Dannemarc  a  fait  écrire  ici  en  faveur  du  Ca- 
tholique. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  prefenté  à  Mcf- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  zy.  Avril 
i66f. 

1    E  Comte  d' Ejlrades  ,  Ambaffadertr  Extraordi- 
■■^  naire  de  France,  repré fente  à  Vos  Seigneuries 
que  leur  ayant  ci-devant  fait  plufietirs  injlances  ,  à 
ce  qu'il  leur  plut  de  permettre  lafortie  du  port  d'Am- 
fier  dam  ,  à  trois  Vai /féaux  appartenons  à  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales  de  France  ,  j)  avoir  la 
Paix  j  armée  de  quatorze  pièces  de  Canon  ,  &  vingt 
quatre  hommes  ;  la  ftiflice  ,  armée   de  feize  Ca- 
lions ,  &  même  nombre  de  Matelots  ;  &  le  Gentil- 
homme avec  trois  Canons  ,  &  douze  hommes  tous 
François  ;  Ces  trois  Vaijfeaux  du  port  de  200.  «250. 
tonneaux  ,  pour  aller  avec  leurs  charges  ,  deux  aux 
//les  de  l'Amérique ,   &  l'autre  a  la  Rochelle.     Et 
71' ayant  point  eu  de  réponfe  Ih-deffus  ,   il  prie  de 
nouveau  Vos  Seigneuries  ,  de  leur  vouloir  accorder 
frefentement  cette  permiffion  de  fortir  avec  leurs 

Car- 
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Ctitgaifons  ,  à  quoi  il  tjpére  qu'elles fi  porteront  farts 
délai ,  puis  que  NIeffuurs  du  Collège  de  F  Amirauté 

d'AtnJlerdam  ,  ont  déjà  afleuré  celui  qui  fait  les  af- 
faires dit  Roi  ,  &  les  a  fol'iicité  de  la  part  de  1rs 
Compagnie,  qu'au  moindre  ordre  qu'ils  en  recevroient 
de  Vos  Seigneuries  ,   ils  les  expédier  oient  incontinent} 
Ledit  Ambaffadeur  extraordinaire  s'ajfeure  qu'elles, 
accorderont  d'autant  fins  volontiers  cette  grâce  à 
cette  Compagnie  ,  qu'outre  que  ces  trois  Vaijfeaux 
font  de  peu  de  conféquence ,  elles  fçavent  qu'elle  Jè- 
ra  fort  à  la  fatisf action  du  Roi  fin  Maître  3  par 
l'intérêt  que  Sa  Majefté  y  prend  ,  &  par  leur  affi- 
fance  que  recevront  par  la  les  Habitons  des    IfleS 
qui  en  ont  teus  grand  bej'oin.     Donné  à  la  Haye  le 
25.  Avril  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  30.  Avril  \66$. 

SUr  la  Lettre  que  Votre  Majefté  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  du  24.  de  ce  mois  i 
j'ai  fait  içavoir  à  Meilleurs  les  Etats  ,  que  le 
Roi  d'Angleterre  avoit  accepté  la  médiation  de 
Vôtre  Majefté  ,  &  que  c'étoit  à  préfent  à  eux 
à  le  refondre  d'envoyer  les  ordres  8c  pouvoirs 
uéceftaires  à  Moniieur  van  Beuningen  ,  pour 
pafler  en  Angleterre  ,  afin  de  donner  plus  de 
force  à  la  Négociation  ;  Ils  m'ont  témoigné  bien 
de  la  joye  de  ce  que  la  médiation  avoit  été  ac- 
ceptée ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  ôter  Mon- 
teur van  Beuningen  du  pofte  ou  il  étoit  3  fi  ce 
Tome  II.  G  n'elî 
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h  d\  que  le  fecours  porte  par  le  \ 'mire  fut  ac- 
cordé pat  Vôtre  Majefté,  ce  qu'ils  lui  doraient 

ordre  de  la  fupplier  de  m'y  envoyer.  Je  leur 
répliquai  que  cet  ordre  feroit  fort  inutile  ,  s'iN 
ne  s'ouvroient  pas  pour  les  conditions  de  la 
paix  3  plus  qu'ils  n'avoient  fait  jufques  a  p 
lentt  IU  me  dirent  qu'ils  feroient  prêts  à  remet- 
tre toutes  chofes  en  l'état  qu'elles  étoient  avant 
la  guerre  ;  Que  fi  de  Ruyter  avoit  pris  des  Pla- 
ces appartenantes  au  Roi  d'Angleterre  ils  les 
rendroicnt,bien  entendu  que  ce  Roi  leur  reftituat 
la  nouvelle  Hollande. 

J'ai  remarqué  une  grande  fierté  en  tous  leurs 
diicours ,  &  de  grandes  confiances  fur  leurs  for- 
ces .^  &  fur  la  bonne  volonté  des  peup! 
T*  Monfieur  de  Wit ,  eft  toujours  au  Teflel ,  qui 
fait  hâter  l'équipage  de  la  Flote.  Il  en  ufe  avec 
tant  de  diligence  qu'il  a  équipé  plus  de  vingt 
grands  Navires  depuis  qu'il  y  eft:  elle  fera  prête 
de  fortir  en  Mer  dans  fix  jours 3  fi  lèvent  le  veut 
permettre. 

MEMOIRE 

Du  Comte  cPEftradcs  ,  prefente  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  30.  Avril 
166;. 

LE  Comte  d'Eflrades  ,  Amba  (fadeur  Extraordi- 
naire de  1  rance  ,  fait  f  avoir  a  Vos  Seigneuries, 
que  le  Roi  fié  Ma':tre  a  reçu  un  Courier  exprès  de 
Londres  ,  dépêche  par  Jes  Ambajfadeurs  extraordi- 
naires ,  pour  lui  dormit  avis  que  le  Rai  de  h 
Grands  Bretagne  avoii  accepte  fa  médiation  3&que 
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des  la  première  Audience  d'affaires  qu'ils  ont  eue  y  il 
leur  avoit  promis  <k  nommer  des  Ccmmifpiires  ,  avec 
Icjquels  ils  pui/Jent  traiter  ;  Et  comme  Sa  Majefté 
ejiime  que  Monfieur  van  Beumngen  pourvoit  donner 
beaucoup  de  vigueur  a  cette  Négociation ,  ledit  Am~ 
^afjadeitr  extraordinaire  a  ordre  de  convier  Vos  6W- 
gneuries  ,  de  je  re foudre  promtement  &  de  déclarer 
fi  elles  veulent  le  faire  paffer  en  Angleterre  ,  &  en 
ce  cas  de  lui  envoyer  au  plutôt  les  ordres  &  les  pou- 
voir néceffaires  d'y  aller  &  traiter.  Donné  a  le 
Haye  le  trentième  Avril  166$. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

2?#  Roi  au  Comte  tfEftradts. 

Le  i.  May  1665. 

JE  ne  doute  pas  que  mes  Ambaiîadeurs  ex- 
traordinaires qui  font  en  Angleterre  ,  ne 
vous  ayent  fait  icavoir  en  même  tems  qu'a 
moi  la  peine  &  l'embaras  ou  ils  fe  trouvent,  & 
avec  grande  railbn,de  n'avoir  rien  en  main  de 
la  part  des  Hollandois ,  pour  commencer  a  en* 
tamer  la  Négociation  de  l'accommodement,  & 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  leur  ayant 
d'abord  dit  fort  obligeamment, qu'il  nommeroit 
des  Commiffaires  pour  traiter  avec  eux  ,  ils 
n'ayent  aucune  proportion  a  leur  faire  dont  ils 
puisent  être  avouez.  Ils  me  mandent  même  là- 
deflus  (  ce  qui  eft  fort  fâcheux  )  que  le  Sieur 
d'Aubignv  leur  avoit  dit  en  confidence  ,  com- 
me étant  le  lentiment  du  Chancelier  ,  qu'il  ne 
pouvoit  croire  que  de  deux  choies  l'uns^ou  qu'ils 
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ctoient  venus  pour  faire  fcmblant  de  la  paix  , 
quoi  qu'intérieurement  ils  ne  la  vouluflent  pas  , 
ou  que  s'ils  avoient  ordre  delà  procurer  de  bon- 
ne foi  ,  ils  içavoient  le  dernier  mot  des  Hollan- 
dois  j  n'y  ayant  aucune  apparence  ,  que  j'eufle 
envoyé  des  Ambaifadeurs  extraordinaires  a  cet 
erTet  ,  fans  qu'ils  euflent  été  en  état  de  faire  des 
proportions  capables  de  terminer  l'affaire  en 
peu  de  jours.  On  a  informé  de  tout  cela  le  Sieur 
van  Beuningen  i  mais  comme  il  ne  m'a  fait  au- 
cune ouverture  capable  de  conduire  à  la  paix 
en  l'écat  que  font  les  chofes  ,  car  il  n'a  parlé 
que  d'une  reftitution  réciproque  ,  ce  que  vrai 
femblablement  les  Anglois  ,  échauffez  &  aigris 
au  point  qu'ils  le  font,  rejetteront  bien  loin  ,  il 
faut  que  vous  parliez  fortement  au  Sieur  de 
"Wit ,  pour  l'obliger  de  vous  dire  précisément 
quel  premier  pas  mes  AmbaflTadeurs  pourront 
faire  pour  entamer  leur  Négociation  avec  ef- 
pérance  de  bon  fuccès  ,  &  le  tirer  de  l'emba- 
ras  où  ils  fe  trouvent  de  n'avoir  rien  a  dire  ni  à 
propofer,apres  avoir  fait  leur  voyage  avec  tant 
de  précipitation  s  &  il  feroit  encore  mieux ,  fi 
ledit  de  Wit  vouloit  s'ouvrir  confidemment  à 
vous  ,  à  quoi  les  Etats  au  dernier  mot  fe  por- 
teront pour  le  bien  de  la  paix.  Le  Sieur  van 
Beuningen  a  voulu  parler  ici  de  la  courfe  que 
vous  pouriez  faire  a  Londres ,  mais  il  n'a  fçû 
que  Fepartir  }  quand  on  lui  a  reprefenté,  fi  après 
avoir  envoyé  trois  Ambaffadeurs ,  je  pouvois 
avec  dignité  en  faire  partir  un  quatrième.  L>;dit 
Sieur  de  Wit ,  doit  conclure  cependant  de  ce 
que  je  dis  ,  que  s'il  vous  fait  des  ouvertures  que 
je  juge  capables  de  pouvoir  produire  la  paix,  je 
n'aurai  nulle  difficulté  à  vous  ordonner  aufïi-tôc 
de  faire  ce  voyage. 
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LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  1.  Maj  1665. 

DEpuis  ce  que  deffus  écrit ,  le  Roi  a  eu  avis 
que  non  feulement  les  deux  Vaiffeaux  ne 
partent  point,  mais  que  Meilleurs  d'Amiter- 
dam  continuans  plus  que  jamais  leur  mauvais 
procédé  en  cette  affaire  ,  mettent  fous  main 
tous  les  obftacles  qu'ils  peuvent  pour  empêcher 
<jue  lefdits  Vaiffeaux  ne  puiffent  partir  ,  jufques 
à  cabaler  les  équipages  ,  &  en  avoir  fait  dif- 
paroître  par  argent  une  partie  ,  &  perfuadé 
l'autre  à  prendre  parti  dans  leur  Flote  ;  Mon- 
iteur van  Beuningen  qui  devoir  avoir  appris 
quelque  chofe  de  cette  conduite  3  me  dit  il  y 
a  deux  jours  qu'on  auroit  peine  à  faire  démar- 
rer les  Navires  ,  parce  que  les  équipages  s'é- 
toient  difoercez,  &  voulut  l'attribuer  à  l'ava- 
rice des  Officiers  ,  qui  n'avoient  pas  tenu  leurs 
gens  dans  les  Vaiffeaux.  Je  ne  me  payai  pas  , 
comme  vous  pouvez  croire3de  la  plus  méchan- 
te raifon  qui  ie  pût  alléguer ,  &  me  contentai 
de  lui  dire ,  que  Meilleurs  les  Etats  feroient  de 
bons  garends  au  Roi ,  de  faire  retrouver  tous 
lefdits  équipages }  &  qu'ils  dévoient  fans  perdre 
de  tems  donner  des  ordres  généraux  &  par- 
ticuliers fur  peine  de  la  vie  ,  tant  aux  Officiers 
de  leur  Flote  ,  qu'aux  gens  defdits  équipages, 
chacun  en  droit  foi ,  pour  en  faire  promtement 
retrouver  le  nombre  complet ,  fans  qu'il  y  en 
eût  un  feul  à  dire.  Cependant  Sa  Majeflé  m'a 
chargé  de  yous  mander    que  la  chofe  mérite 
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bien  ,  non  feulement  ,  que  vous  donniez  d'a- 
bord route  votre  application  à  filtre  ire, 
&  publier  cet  ordre  defdits  Etats  ,  mais  qu'elle 
que  vous  alliez  aulli  -  tôt  après  vous 
même  a  Amfterdam  pour  furmonter  par  No- 
tre autorité  toutes  ces  delooligeantes  chicanes , 
8c  faire  partir  lefdits  Vaiiïeaux  inceiTamm.nt , 
&  ftvec  cela  on  ne  laiffera  pas  d'avoir  perdu 
deux  ou  trois  mois  de  tems  pour  le  voyage  Jjs 
Indes. 

LETTRE 
Du  Comte  â'Eftrades  au  Roi. 

Le  7.  Àfaj  l66t. 

J'Ai  appris  par  la  dépêcha  que  Votre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m 'écrire  du  premier 
de  ce  mois ,  l'embaras  où  Te  trouvent  Meffi  .urs 
les  Amba (fadeurs  en  Angleterre  ,  fur  le  peu 
d'ouverture  que  l'Amba  fi  adeur  de  Hollande 
leur  a  fait  ,  touchant  les  propofitions  de  paix. Si 
Moniteur  de  Wît  eut  été  ici  ,  je  lui  en  eufle 
parlé  fortement,  ainfi  que  Votre  Majefté  me 
l'ordonne  ,  mais  il  eft  au  TeflTel  Chef  des  Pléni- 
potentiaires pour  faire  fournir  a  la  Flote  tout  ce 
que  eft  necelTaire  ,  &  la  faire  partir  ,  en  quoi 
il  agit  avec  tant  de  vigilance  qu'il  eft  continuel- 
lement par  les  chemins  }  &  on  ne  fçauroic  ou 
le  trouver  pour  conférer  avec  lui. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  à  Votre  Majefté  là- 
de'rus  de  fes  derniers  fentimens  ,  eft  qu'on  fe 
reftituè'ra  de  part  &  d'autre  ce  qui  aura  été  prisj 
que  Meilleurs  les  Etats  feront  raifon  des  torts, 
que  les  trois  VaiiTeaux  Anglois  ont  fourferts  en 
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leur  empêchant  le  Commerce  dans  les  Indes , 
&  pour  les  deux  VaifTeaux  Bonav enture  &  Bon- 
ne Efpérance  ,  lefdits  Etats  s'en  remettront  à 
ce  que  Votre  Majelté  jugera  le  plus  a  propos. 
Il  m'apura  avant  Ton  départ  qu'ils  auraient 
droit  de  repeter  les  Forts  de  St.  André  &  un 
autre  qui  eft,  far  la  Rivière  de  Gamby  ,  qui  leur 
ont  été  pris  depuis  deux  ans  en  Guinée  ,  mais 
qu'ils  s'en  relâcheront  pour  le  bien  de  la  paix  , 
Se  quoi  que  je  lui  aye  dit  dès  ce  tems-là  ,  que  ce 
n'étoit  pas  aiTez ,  je  ne  l'ai  pas  trouvé  en  difpo- 
fition  de  parler  en  d'autres  termes. 

Je  a'ai  pas  laiffé  de  faire  entendre  à  Monsieur 
Gî;nt  j  &  à  quelques  autres  des  Etats  3  ce  qus 
Votre  Majelié  m'a  mandé  ,  mais  il  n'y  en  a 
pas  un  de  tous  ceux  qui  font  ici,  qui  puifTe  ,  en 
l'abfence  de  Moniïeur  ae  Wit3donner  une  réponie 
fur  laquelle  on  puifTe  faire  quelque  fondement. 

La  Flote  de  Meilleurs  les  Etats  ne  fera  pas 
encore  prête  de  dix  jours.  Monfieur  de  Wic 
laifle  vingt  Navires  ,  &  prend  leur  équipage 
pour  fournir  ceux  qui  en  manquent  au  Teffel , 
par  ce  moyen  il  y  aura  66.  grands  VaifTeaux 
de  prêts  ,  &  30.  en  Zeelande  ,  qui  fortiront  en 
Mer  au  premier  vent  ,  le  refte  s'équipera  à 
loi  fi  r  ,  &  ce  fera  uns  Efcadre  pour  fortifier  la 
grande  Flote  dans  quelque  tems. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  8.  May  166^ 

E  viens  d'avoir  une  nouvelle  longue  Confé- 
rence avec  Monfieur  van  Beuningcn  ,  dont  le 
G  4  fruit 
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fruit  a  été  ,  que  je  l'ai  fait  toujours  convenir, 
one  nonobltant  routes  les  delicateflcs  qu.  Mef- 
iieurs  les  Etats  pourroient  avoir  de  faire  paiîcr 
un  nouveau  Miniftre  à  Londres  ,  en  ce  qu'il 
pourrait  fembler  qu'ils  envoyeroient  rechercher 
Ja  paix  ,  il  eft  néanmoins  important ,  voire  né- 
•  t  ,  qu'ils  faffent  aujourd'hui  ce.  pas  pour 
fortifier  l'Atnbaffadeur  van  Goch  ,  d'inftruc- 
tions  ,  de  pouvoirs  ,  &  de  bons  Confeils  ,  & 
qu'autrement ,  il  étoit  bien  à  craindre  que  l'ac- 
ceptation de  la  Médiation  du  Roi  ne  produifit 
aucun  bon  effet  ;  Et  que  Meilijurs  nos  Ambaf- 
iadeurs,  ne  retournaient  bien-tôt  ici  ,  au  mê- 
m:  état  qu'ils  en  font  partis.  Ledit  Sieur  van 
Beuningen  ,  n'eft  pas  feulement  demeuré  d'ac- 
cord de  cette  néceffité  ,  mais  m'a  promis  d'é- 
crire  de  de-là  ,  tout  ce  que  je  lui  en  ai  dit  ,  & 
de  l'appuyer  fortement  de  fon  fentiment  parti- 
culier ,  &  il  fera  bon  cependant  que  vous  y 
joigniez  vos  inftances  &  vos  offices. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  14.  Maj  16^5. 

T'Ai  fait  entendre  à  Meilleurs  les  Etats  ce  que 
Votre  Majefté  m'ordonne  touchant  un  fé- 
cond Ambafladeur  en  Angleterre,  pour  ai- 
der au  Si-ur  van  Goch  dans  la  négociation  de  la 
Paix.  Ils  m'ont  répondu  qu'ils  s'alloient  af- 
fembler  pour  délibérer  là-deflus;  mais  il  eft  feur 
qu'ils  ne  refoudrant  rien  fans  avoir  les  avis  de 
Monsieur  de  Wit  qui  e<t  incefTamment  à  travail- 
ler pour  mettre  la  Flotte  en  état  de  fortir. 

Pour 
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Pour  être  informé  au  vrai  de  l'état  de  ladite 
Flotte 3  j'y  ai  envoyé  un  de  mes  amis  fort  enten- 
du à  la  mer  qui  elt  habitué  à  la  Ville  de  Rotter- 
dam ,  &  qui  a  fait  plufieurs  voyages  aux  Indes. 
Il  m'a  rapporté  qu'il  n'y  a  dans  le  Port  du  Tef- 
fel  que  66.  grands  Vaifleaux  ,  que  la  plupart 
n'ont  pas  leur  nombre  d'hommes  complet  ,  que 
les  Anglois  font  à  l'entrée  dudit  Port  du  Teifel 
avec  Pavant-garde  de  15.  vaiiTeaux  commandez 
par  le  Prince  Robert  ;  que  le  Duc  d'Yorck  eft 
avec  trente  grands  vaiiTeaux  à  la  Bataille  à  demie 
lieue  de  l'avant-garde,  &  vingt  vaifleaux  à  de- 
mie lieuë  du  Duc  d'Yorck  ;  qu'ils  font  fouvent  à 
la  voile,  &  viennent  canonner  les  Villages  qui 
font  fur  la  Côte,  &  que  par  ce  moyen  ils  em- 
pêcheront la  Flotte  de  fortir  du  Tefîel ,   &  cel- 
le de  Zeelande  de  fe  pouvoir  joindre.     Après  ce 
rapport  j'aieftimé  devoir  parler  âmes  amis  par- 
ticuliers, pour  leur  faire  comprendre  qu'il  feroit 
bien  plus  de  leur  intérêt  de  relâcher  des  chofes 
qui  portaient  les  Anglois  à  faire  la  paix ,  que 
de  demeurer  en  guerre ,  &  ne  pouvoir  fortir  de 
leurs  Ports  par  la  force  &  vigueur  de  leurs  En- 
nemis. &  que  cela  pourrait  avec  le  tems  pro- 
duire de  très -mauvais  effets  dans  les  efprits  de 
ces  Peuples ,  qui  fe  verront  trompez  par  les  ef- 
perances  qu'on  leur  avoit  données  qu'on  feroit 
en  Mer  dès  le  15.  Avril  avec  une  Flotte  plus 

fuiflante  que  celle  des  Anglois  ;  &  que  même 
on  irait  invertir  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Londres  pour  empêcher  qu'il  n'y  entrât  ni  n'en 
fortit  rien;  qu'après  avoir  fourni  tant  d'argcnr, 
&  vu  fi  r>eu  d'effet  de  toutes  les  promeffes  qui 
ont  été  faites  aux  Provinces ,  il  y  aurait  lieu  de 
craindre  quelque  révolution. 
Us  me  répondirent ,  qu'il  était  Yrai  qu'ils  n'a- 
G  5  voba; 
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voient  pas  été  bien  fervis,  6c  que  la  diligence 
avoit  du  être  plus  grande  pour  avoir  les  Équi- 
pages des  Vaiffeaux  plus  complets,   mais  que 
cela   ne  gatoit   pas  leurs  affaires  ,   qu'ils  pren- 
«iroient  u  bien  leur  tems  de  fortir ,   &  aTcc  des 
forces  il  considérables ,  que  les  Angluis  trouve- 
ront qu'il  n'eft  pasfi  facile  qu'ils  croyentde  leur 
Jaire  la  Loi,&:  de  les  loumettre  à  leurs  volontez. 
C^ue  Meilleurs  les  Etats  ne  confentiront  ja- 
mais a  aucun  accommodement  en  relâchant  de 
ce  qui  hur  appai  tient  ,  mais  bien  en  traitant 
*vec  égalité  ,  jutlice  Se  rai  ion. 

Que  i:  par  le  tort  des  armes  ils  font  oblige/,  de 
fubir  le  joug  des  Anglois,  ce  fera  par  une  ne- 
cetfité  ,  &  en  ce  cas  ils  auront  la  fatisfaction 
«l'avoir  combattu  autant  qu'ils  auront  pu  pour 
conferver  leur  liberté ,  ci  qu'ils  n'auront  cédé 
qu'a  la  force.  Comme  ce  font  des  amis  de 
Monfîeur  de  Wit  &"  de  fa  cabale  ,  je  les  vois 
«ans  les  mêmes  fentimens  que  lui  ,  qui  font  de 
ae  r  .kcher  rien  3  cependant  ce  font  tous  ceux 
qui  gouvernent  les  villes  de  Hollande  ,  &  les 
1>.  ftunsi  de  l' AlTemblce. 

Ilferoità  deiirer  qu'il  arrivât  quelque  mau- 
vais fucces  aux  Etats  pour  les  réduire  a  être  plus 
ioupies  ,  &:  à  céder  quelque  chofe  qui  put  pro»- 
curer  la  paix. 

jffi  fî  la  perre  qu'ils  feront  étoit  ft 
grande  y  que  la  cabale  qui  gouverne  a  prefem  fut 
ruinée ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  paix  ne  fe 
fit  de  la  manière  que  les  Anglois  voudroient,  3c 
que  ceux  qui  ieroi.nt  établis  dans  le  Gouverne- 
ment ,  ae  dépendirent  entièrement  d'eux.  Vo- 
tre Maj:fté  en  connoit  les  confequences  mieux 
vi.z  perfonne  5  &  fçait  les  remèdes  neceiTaires- 
f  oui  fe  parer  de  tek  iiicidens^ 

LET- 
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L  E  T  T  R    E 
Du  Roi  au  Comte  dyEJirade$. 

Le  15.  May  166 j. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  7.  ,  &  en  même 
rems  une  autre  de  mes  AmbaiTadeurs  en  An- 
gleterre qui  le  plaignant  (  &  ce  me  femble  avec 
quelque  raifon  )  que  le  Sieur  van  Beuningen 
m'ait  fi  fort  prefîe  de  les  obliger  à  partir  fans 
Equipages,  &  que  depuis  le  t^ms  qu'ils  font  à 
Londres,  jMeffieurs  les  Etats  ne  leur  ayent  mis 
en  main  pour  entamer  leur  Négociation,  que. 
les  mêmes  offres  pour  un  accommodement, 
qu'ils  fçavent  que  le  Rjoi  d'Angleterre  a  cent  fois 
rejettees  lors  que  le  Sieur  de  Comminges  en  a 
parlé.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  trouver  à  dire  qu'ils 
ne  fe  portent  pas  a  des  conditions  capables  de  pro- 
duire la  paix  ;  car  ils  doivent  connoitre  leurs 
in-érêts,  &  fçavoir  û*  la  continuation  delà  guer- 
re leur  convient  plus  que  les  rekchemcns  que  les 
Anglois  pourvoient  deftrer  d'eux  ;  mais  il  me 
fufrit,  qui  pour  ne  fe  pouvoir  plaindre  de  moi 
après  la  perte  d'un^  Bataille,  fi  ce  malbeur-là 
leur  arrivoit ,  dont  je  ne  ferois  gueres  moins  fâ- 
ché qu'eux-mêmes  ,  je  les  ai  fait  avertir  que 
tous  les  ordres  qu'ils  ont  jufqurs  ici  donnez  à 
l'Ambaffadeur  van  Goch  m  font  pas  furBians, 
pour  faire  efp erer  un  accommodement  dans  l'é- 
tat prefent  des  cho(esr  Ce  qui  m'inquiète 
pour  l'intérêt  qu;  j^  prens  s  leur  bien  ,  c'efr 
que  je  n'ai  pas  de  relations  de  la  qualité  &• 
de  la  force  de  leur  Flotte  telle  que  je  fouhaite  • 
lois,   o'y  ayant  qus  deux  ou  trois  de  leurs  Na~ 
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vires  qui  ayent  du  canon  de  fonte,  étant  très- 

mal  pourvus  de  (bldats  ;  que  la  queue  de  lent 

Flotte  n'eft    compofée  ,  a  ce  qu'on  me  man- 
de ,   que  de  bàdmens  fort  médiocres,  ce  qui  ne 
-s'ajuite  pas  bien  avec  la  modicité  des  conditions 
dont  ils  s'expliquen:.   1K  doivent  croire  cepen- 
dant que  je  parle  en  langage  bien    différend  à 
Londres.     Mais  comme  Ton  y  elt  -ncore  mieux 
informé  que  moi  de  toutes  ces  circomtances,  la 
confiance  y  elt  extrême  ,   &  ôte  toutes  penfées 
de  paix  ,   fi    Dieu  n'y  met  la  main  ,  ou  que  les 
Etats   ne  s'aident  davantage  par  des  propor- 
tions qui  flattent  mieux  l'audace  naturelle  de  la 
Nation  que  j'appuyerois  fortement,fi  elles  na'c- 
toieat  miles  en  main  par  la  partie  interelTée. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  Rot. 

Le  2r.  Àfaj  166 5. 

J'Envoyai  l'Ordinaire  dernier  à  Vôtre  Mane- 
tte la  Lettre  que  Monfîeur  de  Wit  m'a  écrite, 
ensuite  de  diverfes  infiances  que  je  lui  avois  fai- 
tes;pour  s'élargir  davantage  iur  les  conditions  de 
la  paix  ;  &  lui  &  les  Etats  demeurent  encore 
fermes  a  n'en  point  faire  d'autres,  efperant  un 
bon  lue  ces  du  combat  qu'ils  font  refolus  de  don- 
ner. 

Vôtre  Majefté  verra  en  peu  de  tems  que  les 
forces  font  plus  conhd érables  qu'on  n :  lui  a  man- 
dé. Ils  ont  quatre-vingt  Vailfcaux  au  TelTel 
bien  équipez  d'hommes  &  de  toutes  choies ,  & 
23,  :-nZeelande,  LfqueLs  doivent  venir  a  Goe- 
rée  ,  qui  elt.  i'emboucheuxe  de  la  Meufe,  dont 

la 
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la  jon&ion  fepeut  faire  en  quatre  heures. 

Quant  au  Canon ,  ils  n'ont  que  le  tiers  de  fon- 
te dans  leurs  Vaifièaux  ,  a  la  referve  de  l'Ami- 
ral &  des  Vice-Amiraux  ,  où  ils  font  tous  de 
fonte. 

Le  Canon  de  fer  eft  d'un  métal  de  Suéde,  qui 
eft  eftimé,  après  beaucoup  d'épreuves,  aufli  bon 
que  celui  de  fonte ,  &  il  a  la  même  qualité 
quand  il  crevé,  que  les  éclats  ne  s'écartent  pas, 
mais  fe  ièparent  comme  la  fonte,  c'eft  ce  quia 
obligé  Meilleurs  les  Etats  à  s'en  fervir ,  les  Ca- 
pitaines des  Vaifleaux  les  trouvant  aufli  bons 
pour  le  fervice  que  les  autres. 

Il  nefe  peut  rien  ajoutera  la  refolution  des 
Chefs  &  de  tous  les  Matelots  &  Soldats,  &  à 
leur  union;  ils  font  fi  perfuadez  du  gain  du  coiri*- 
bat,  qu'on  n'a  jamais  vu  une  fi  grande  gayeté 
comme  celle  qu'ils  ont,  ni  un  fi  grand  delir  d'en 
venir  aux  mains.  Dès  que  le  vent  fera  bon,  ils 
fortiront  du  Teffel,  &  Votre  Majefté  peut  être 
afleurée  que  je  lui  mande  la  vérité  ,  &  que  je  ne 
lui  avance  rien  qu'après  en  avoir  été  parfaite- 
ment bien  informé.  Je  donne  les  mêmes  avi3 
à  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  en  Angleterre, 
&  il  ne  faut  pas  s'attendre  que  la  fierté  des  An- 
glois  ni  leurs  prétendons  fanent  relâcher  de  quoi 
que  ce  foit  ces  gens-  ci:  ils  font  aufli  animez 
contre  les  Anglois ,  que  les  Anglois  le  font  con- 
tr'eux ,  &  en  cas  de  mauvais  fucecs  ils  ont  pré- 
vu à  toutes  chofes  ,  &  ont  quarante  grands 
Vaifleaux  prêts  à  mettre  en  mer  au  premier  Juil- 
let pour  remplacer  ce  qui  fera  perdu ,  &  onze 
millions  de  referve  pour  fubvenir  aux  neceflitez 
imprévues. 

J 'ai  prefenté  un  Mémoire  à  MeflTeursIes  Etats, 
dont>'çnYoye  la  Copie  a  Votre  Majeité,  fur  l'af- 
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faite  de  H.rcual,  fc  lui  pelle  de  ce  Keligieui 
Canne  qui  a  été  pris  a  i  ongre*  3  &  mené  a 
Reims*  li>  De  nu  Feront  pa:>  réponie  audit  Mé- 
moire j  1114 lu*  a  ce  que  Aloniieur  de  U  ît  ni  man- 
dé Tes  fenrimens  ,  lequel  d\  toirours  a  la  Flot- 
te ,  &  n'en  partira  pa^  qu'elle  ne  fott  iortie  en 
Mer. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'E/rrades  ,  prefenté  à  Mcf- 
ficurs  les  ktats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Paï>-bas.  Le  il.  May 
i66j. 

Y  E  Comte  d'Ef  rades  ,  Amhaffsukttr  Extraordi- 
•■— i  fiait  e  de  ïrance  ,  a  ordr:  exprès  du  Rot  fou 
Maître  ,  de  repr.jenter  a  Vos  Seigneuries  ,  que  Ss 
Majefie  a  été  bien  fwpnfe  ,  quand  elle  a  jeu  que 
leurs  Officiers  de  Majlncbt  prétendent  njèr  de  repré- 
ftùlles  ,  tant  fur  les  Religieux  Carmes  ,  que  jur  les 
liubitans  de  la  Vdle  de  iongres  ,  a  caujc  quun  des 
S  jets  de  Sa  Majejlé  en  a  été  enlevé  pour  être  rame- 
né an  Couvent  3  d,nt  il  s\toit  débauche  ,  ç*?  parce 
que  le  Roi  fn  Mu  ire  cj'hmc  ,  que  Vos  Seigneuries 
t:e  pourroient  pas  avoir  ces  penfees  ,  fi  on  ne  leur 
svait  deguif  la  vérité  du  fait  ,  Sa  Majejlé  a  l 

i  les  en  faire  informer  exaâement  ,  &  leur  fai- 
re Je  avoir  que  la  perjonne  dont  il  eji  quejltcn  ,  ejl  un 
Religieux  prof  es  £>~  Prêtre  ,  qui  après  avoir  apofla- 
fié  y  &  mené  une  vie  fcandalenfe  pendant  quelques 
snuées  3  a  été  a  la  folde  de  Vos  Seigneuries  environ* 
trorsjemainesi  il  s'en  ejl  retire  de  Jbn  mouvement , 
£*>  s'efl  rendu  volontairement  dans  la  Ville  de  Lan- 
grei  ,  qui  ejl  dans  la  fouveramete  du  Prince  de  Liè- 
ge 3  don  ceux  qui  ont  notbame  &$QUVQir  fur  lui* 
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témme  le  Supérieur  de  fin  Couvent  ,  &  fa  propre. 
Mère,  l'ont  fait  enlever,  tellement  que  cette  procé- 
dure étant  juridique,  &  conforme  aux  Ordonnance* 
de  France ,  àf,  en  rien  préjudiciable  aux  droits  ni  à 
Vautonté  de  \  as  Seigneuries  ;  Sa  Majefte  ejpere  que 
fuis  que  le  Souverain  du  lieu  3  d'où  il  a  cte  enlevé 
ne  s\n  peut  pas  punndre  ,  Elles  ne  fi  voudront  pas 
rejfntir  d'une  cboje  en  laquelle  Elles  ne  font  point 
lefées ,  &'  en  laquelle  Elles  n'ont  peint  d  autre  ;«- 
ter  et ,  que  de  Joufjrir  que  Sa  Majejlc  en  ufe  à  l'é- 
gard dejes  Sujets  ,  hors  le  Territoire  ejr  la  jfurifi 
diclion  d^  Vos  Seigneuries  9  ainft  quEUe  jtige  devoir 
faire  pour  la  corfirvution  de  fon  attorité  Royale  , 
&  du  repos  de  fon  Royaume ,  mais  feront  ceffer  les 
pourjuites  dont  la  continuation  ne  peut-être  que  d'a- 
ires grande  confiquence. 

Le  même  A?nb  a  (fadeur  Extraordinaire  a  aufji  or~ 
dre  de  porter  à  Vos  Seigneuries  ,  Es  plaintes  que 
Mcîijieur  V  Electeur  de  Cologne  a  faites  a  Sa  Maje- 
fle ,  de  ce  qui  leur  Receveur  a  Mafiricht  fait  en  leur 
nom  des  Acles  de  Souveraineté  en  la  Seigneurie  de 
Hctjlal ,  qui  ne  dois  point  connoitre  d'autre  Souve- 
rain ,  que  Son  Aiteffe  Eleâorale  comme  Evêque  & 
Vrince  de  Liège.  Il  a  fait  voir  que  la  lerre  de 
Hcrflal  a  été  acquife  par  un  Evêque  de  Liège ,  en. 
titre  \d  échange  de  la  Souveraineté  de  la  lerre.de  traî- 
nes j  ou  ejl  bâtie  la  tortenjfe  de  Marienbcurg  ,  des 
l'un  1546.  &  1548.  par  /  Empereur  Charles  V.  , 
&  que  même  la  lerre  de  Herjial  a  été  dépendante 
du  Marquijat  d' /hivers  ,  ou  du  St.  Empire  ,  avant 
pie  Majïricht  fût  an  Duc  de  Brahant  ;  &  d'autant 
que  le  Roi  fin  Maître  n'eft  pas  feulement  garand^ 
en  vertu  du  Lraité  des  Vircnees  de  165 9.  ,  de  ce  que 
ledit  Eleâeur  pojfede  ,  mais  aufji  ejl  obligé  en  qua- 
lité de  premier  des  Alliez  du  Rhin  y  de  protéger  les 
frincis  dent  cette  Alliance  eff  composée  contre  ceux 
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y;/;  /(PJ  troublait  en  la  jouijjance  de  leurs  droits  y  & 
crnfi  Sa  Majejle  ne  pourra  pas  abandonner  Son 
Altejje  Ekâ'nale  ,  en  la  pourjuite  dejon  droit  ,  auffi 
ne  Je  peut  Elle  pas  perjuader  que  Vos  Seigneuries  , 
comme  Jes  plus  anciens  ey  meilleurs  Alliez  voulujfent 
rien  faire  qui  ne  fuit  jujle  ,  c?-  qui  "*  pût  porter  à 
fies  Rejuluîions  qu'elle  ne  prendra  jamais  qu'avec 
regret  ,  parce  qu'elles  ne  porteraient  pas  toutes  les 
Marques  de  l'ajfeéiion  qu'elle  a  £r  aura  toujours 
pour  cet  Etat  ;  c'cjl  pourquoi  ledit  Ambafj'adeur  ex- 
traordinaire a  lieu  d'ej'perer  ,  que  Vos  Seigneuries 
lui  feront  une  réponje  J:rr  ce  Mémoire  ,  qui  fafft 
connaître  que  leur  intention  eft  de  faire  ce  qui  ejl 
raijinnable  ,  &  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
les  Princes  leurs  Voifins. 

Ledit  Ambaffadeur  reprej'ente  en  outre  à  Vos  Sei« 
gneuries  ,  que  Matthieu  hicken  ,  Jean  Blankenker, 
Pieter  fr  Jean  Nofien  ,  Charles  Waterlot ,  Girard 
Blankeman  ,  An'oine  Klinkart  &  Jafpart  Xiffèn  > 
tous  Ma- très  de  Belandres  de  Dunkerque  ,  Je  plaignent 
que  le  Collège  de  V Amirauté  de  Rotterdam  3  ou  ils 
font  à  préfent  3  veut  exiger  d'eux  le  droit  de  fret  ; 
que  tous  ceux  de  ladite  Ville  de  Dunkerque  n'ont  j a- 
mais  payées  ici  ,  &  qu'au  contraire  ils  en  doivent 
être  francs  ,  auffi -bien  que  les  Vaiffeaux  de  cet  Etat 
le  font  a  Dunk:rq'ie  i  &  que  fi  cette  nouveauté  s'in- 
troduit ,  le  Roi  J'on  Maître  fer a  obligé  de  faire  payer 
à  Dunkerque  le  même  droit  de  Fret  aux  Vaiffeaux 
de  cet  EiaL ,  que  cet  Etat  veut  impofer  aujourd  but 
fur  ceux  de  ladite  Ville  de  Dunkerque  ;  &  comme 
tous  lefdits  Maîtres  de  Belandres  (ont  tous  prêts  de 
partir  ,  &  ne  font  retardez  qu'a  caufe  de  cela  ,  le- 
dit Ambaffadeur  extraordinaire  prie  Vos  Seigneuries , 
de  Us  vouloir  expédier  promtement ,  &  fans  t\Jnm- 
thn.     Donné  a  la  Haye  le  li.May  166*;. 

D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrœdes. 

Le  22.  May  1665. 

VOus  trouverez  dans  mon  autre  dépêche 
deux  avis  importans  3  que  mes  AmbafTa- 
deurs  en  Angleterre  m'ont  donné  ,  &  qui  pour- 
ront vous  fervir  beaucoup  5  pour  la  continuation 
de  vôtre  bonne  conduite  3  je  n'ai  rien  à  y  ajou- 
ter ,  il  ce  n'eft  que  vous  devez  toujours  cultiver 
la  difpofïtion  où  témoigne  être  aujourd'hui  pour 
mes  intérêts  ,  Madame  la  Princeffe  d'Orange, 
parce  qu'il  eft  certain  qu'ayant  le  crédit  qu'elle 
a  dans  la  Cour  de  l'Electeur  de  Brandebourg , 
il  elle  veut  de  bonne  foi  reparer  un  peu  le  pafie, 
je  pourrois  en  tirer  divers  avantages» 
Addition  de  la  main  du  Roi. 
Faites  en  forte  que  je  puiffe  avoir  les  Gaîiot- 
tes  3  dont  j'ai  chargé  Lionne  de  vous  écrire. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Ejlradeï. 

Le  21.  May  1665. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  14.  1  &  la  Copie 
de  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  au  Sieur 
de  Wit ,  comme  vous  l'avez  en  même 
tems  envoyée  à  mes  Ambaffadeurs  en  Angleter- 
re. Ils  jugeront  eux-mêmes  fur  les  lieux  >  fi  cet- 
te  lettre  leur  peut  donner  lieu  d'entamer  leur 
Négociation,  avec  quelque  apparence  de  boa 

fuc- 
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luccès  ,  ce  qiu  je  ne  croi  pas.  Ils  fc  plaignent  3 
&  avec  raiion,  que  l'AmbaiTadcur  van  Goch  , 
qui  n'a  pas  feulement  voulu  demeurer  d'accord 
qu'ils  pulfenr,  offrir  le  relâchement  des  Forts 
de  St.  André  Se  ffe  Bonaviira ,  quoi  qu'rl  foit 
•ht  dans  leurs  inftru&ions ,  que  le  Sieur  de  Wit 
vous  avoit  témoigné  ,  que  Meilleurs  les  Etats 
ie  relacheroienc  de  ces  deux  Forts  ,  pour  le  bien 
de  la  paix. 

J'ai  trouvé  dans  la  dépêche  defdits  AmbafTa- 
deurs  deux  choies  très-confîdérables  ,  dont  j'ai 
crû  qu'il  étoit  maintenant  important  que  vous 
fulfiez  informé  ,  pour  vous  en  prévaloir  félon 
vôtre  prudence. 

L'une  eft   la  Négociation  avec  le  Secrétaire 
de  l'Etat  i  il  leur  a  dit ,  qu'il  croyoit  qu'il  ie- 
roit  très-facile  d'accommoder  toutes  les  affaires 
pour  le  paifé  ,  mais  que  tout  le  nœud  de  la  dif . 
ficulté  }  confîfterok  a  convenir  d'un  Règlement 
de  Commerce  pour  l'avenir.   T'ai  pris  occafion 
de  ce  difeours,  défaire  preffer  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  ,  pour  l'obliger   à   s'expliquer ,  où  s'il 
n'étoit  pas  alTez  inirruit  la-deflus  a  faire  expli- 
quer fes Maîtres,  quelles  facilitez  ils  pourroient 
apporter  ,  pour  convenir  du  Projet  de  ce  Rè- 
glement 3  que  Downing  préfenta  il  y  a  quelque 
tems  aux  Etats.    A  dire  vrai  ,  fi  Meflieurs  les 
Etats  ne  fe  porcoient  pas,comme  je  l'efpére  ,  à 
offrir  la-deflus  des  conditions  équitables  ,  je  fe- 
ro'iS  en  droit,  de  leur  dire  qu'il  n'eft  pas  fort 
jufte,  qu'ils  m'entraient,  contre  tous  mes  in- 
térétSjdans  une  guerre,  pour  vouloir  feuls  tout 
le  Commerce  du  inonde  ,    &  tout  le  profit  à 
l'exclufîon  de  toutes  les  autres  Nations.  Je  vous 
en  dis  aflTez  pour  vous  faire  juger  de  quelle  ma- 
nière vous  devrej  vous  y  conduire  s  voila  une 

afifeiS 
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affez  grande  ouverture  qu'on  fait  les  Anglois  de 
leurs  intentions  3  il  n'y  a  qu'a  négocier  iur  le 
plus  ou  le  moins ,  &  tacher  de  faire  approcher 
les  parties. 

L'autre  eft  3  que  mes  AmbafTadeurs  croyenc 
avoir  pénétré  ,  que  les  Anglois  craignent  extra- 
ordinairement,que  les  Etats  ne  faifent  point  fortir 
leur  Flote,  jugeant  qu'en  ce  cas  3  les  peuples 
pourroient  changer  de  fentimens  ,  voyant  qu'on 
leur  auroit  fait  faire  des  dépenfes  inutiles  ,  & 
que  le  fuccès  de  cette  Campagne ,  auroit  fi  peu 
répondu  à  tant  d'efpérances  qu'on  leur  a  don- 
nées. J'ai  fait  donner  cet  avis  au  Sieur  van 
Beuningen ,  &ona  connu  par  fa  réponfe,  qu'il 
eft  periuadé  que  fes  Maîtres  ne  devroient  point 
mettre  leur  Flotte  en  Mer  ,  fans  le  péril  que 
peut  courir  l'Eicadre  de  de  Ruyter.  C'eft  aux 
Etats  à  juger  fi  ce  péril  de  de  Ruyter  doit  préva- 
loir ,  ou  céder  à  l'autre  confidération. 

MEMOIRE 

De  Monfieur  van  Beuningen  ,  prefenté 
au  Roi  Très -Chrétien.  Le  27.  May 
166  y. 

E  Souftgné  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats  Gêné* 
*-'raux  des  Provinces  Unies ,  a>i  Roi  lrès-Chreùeny 
ne  doute  pas  que  Sa  Majefié^faifani  une  léfiexionjè- 
rieufe  ,  fur  ce  qui  s'eji  rencontré  jufqucs  ici  dans  la 
Négociation  ,  dont  Sa  Majeflè  s\'ft  voulu  charger 
dcp'iis  fi  long-tems  ;  premièrement  pour  prévenir  la 
guerre  entre  le  Roi  d '' Angleterre  &•  lejdi's  Seigneurs 
Etats  ,  <£"  par  après  pour  la  finir  au  plutôt  par  une 
bonne  paix  3  ne  reconnoiffe  que  la  dij'pcfttion  dam 
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laquelle  lefdits  Seigneurs  Etats  ont  été  ,  c>  demrtt* 
vent  conjl  animent  3de  féconder  ces  bonnes  intentions  de 
Sa  Majejlé  ,  cjl  fort  entière  ,  cb"  telle  quelle  n'a 
(juc  tout  Jujet  d'en  tr'es-jatisfaite. 

Lejdites  Seigneurs  Etats  l'ont  fait  paroltre  en  tou- 
tes les  occurences  ,  ou  ils  ont  été  recherchez  far  Ss 
Majejle  d  en  donner  des  preuves  ,  <Ùr  particulière- 
ment  par  la  promtitude  avec  laquelle  ils  viennent  de 
faire  en  Angleterre  ,  les  ouvertures  pour  un  accom- 
modement ,  en  propfjant  de  leur  côté  des  conditions 
ft  modérées  qu  elles  font  infiniment  au-de'Jlus  de  ce 
qu'ils  peuvent  prétendre  en  bonne  jnftice  ,  &  de  ce 
que  Sa  Majeflé  ferait  obligée  de  leur  procurer  par 
tous  moyens  pojfbles  ,  en  cas  qu'ils  le  prêt  end ijfent  , 
Ù4  enfin  telles  qu'elles  ne  peuvent  être  rejettéespar 
les  Anglois  ,  fans  obliger  Sa  Majejlé  a  ne  différer 
plus  de  joindre  à  la  fin  fes  forces  avec  celles  dejdits 
Seigneurs  Etats  ,  pour  obtenir  par  la  voye  des  armes, 
ce  qui  aura  été  rcfufé  a  des  offices  d'amitié  3  &  de 
paix. 

Il  efl  incontejlable  que  les  conditions  d'accommo- 
dement ,  qui  ont  été  mifes  entre  les  mains  de  Mef- 
Jteius  les  Ambaffadeurs  de  Sa  Majejle  a  Londres ,  ne 
foient  telles ,  puis  que  lefdits  Seigneurs  Etats  ayant 
déclare  par   elles  qu'ils  fe   contenteront  d'une  fm- 
ple  reditution  de  ce  qui  a  ete  pris  jur  eux  ,   avec 
offre  d'en  faire  une  réciproque  de  ce  qui  peut  être 
occupé  par  leur*  ordres  fur  les  Anglois ,  Us  fe  dépar- 
tent de<  l' abord,  po./r  l  amour  de  la  paix  ,   des  pré- 
tenfions  immences  de  dédommagement ,  &  de  refu- 
fion  des  fraix  de  la  guerre  ,   que  la  violence  àr  Vin- 
jujlice  notoire  .    avec  laquelle  les  Anglois  l'ont  com- 
mencée &  exercée  ,   rend  tout -à-fait  légitimes  ,  & 
que  Sa  Majejle  je  trouver  oit  obligée  de  faire  valoir, 
fuis  qu'elle  s'ejl  engagée  par  le  quatrième  Article  de 
l'Alliance  3    quelle   a  fait  avec   lefdits  Seigneur 

Etats  i 
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Etats,  de  faire  fon  pojftble  conjointement  avec  eux  y 
pour  faire  cejfer  les  hoftilitez ,  &  reparer  les  torts 
&  injures  qui  leur  font  faits  ;  car  une  réparation 
ne  s 'entend  pas  d'être  faite  fans  un  parfait  dédom- 
magement ,  dont  une  fimple  reftitution  en  cette  occa- 
fion  n'eft  qu'une  fort  médiocre  partie. 

Outre  que  ï offre  d'une  reftitution  réciproque,  fait 
paraître  une  facilité  d'autant  plus  grande  du  coté 
defdits  Seigneurs  Etats ,  que  ne  demandant  que  ce 
qui  leur  a  été  ravi  en  pleine  paix  ,  &  même  en  par- 
tie  (  à  ce  qu'on  dit  )  Jojîs  les  ordres  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  ils  fie  demandent  que  ce  que  les  Anglais  ne 
nefe  peuvent  pas  approprier  par  aucun  jufte  tître  , 
tîi  retenir  fous  aucun  prétexte  probable  ,  au  lieu 
qu'ils  offrent  de  leur  coté  de  reftituer  ce  qu'ils  pour- 
voient avoir  pris  par  des  armes  jufte  s  &  néce/J  aires, 
&  qui  par  confequent  par  raifon  &  par  le  droit  des 
gens  leur  appartient  ,  pour  faire  au  moins  une  par- 
tie du  dédommageme?ît  qui  leur  eft  dû  entier. 

De  plus  ,  il  eft  notoire  que  ledit  Roi  d'Angleterre 
ne  pouvant  contefter  la  juftice  de  la  reftitution  de- 
mandée j  ni  alléguer  aucun  droit  par  lequel  il  puiffè 
prétendre 3  que  les  Terres  ,  Places  <&  cjjojes^prijîs  par 
fes  ordres  ç^  par  fis  fujets  fur  lefdits  Seigneurs 
Ltats  &  leurs  Sujets  ,  lui  ayent  jamais  appartenu, 
il  n'y  a  aucune  juftice  ni  raifon  ,  par  laquelle  il  puif- 
fè fonder  qu  elles  lui  doivent  être  cédée  s\,  puis  qu'el- 
le devoit  avoir  fan  fondement ,  au  dans  aucun  Con- 
trat ,  qu'on  ne  peut  pas  alléguer  3  ou  dans  quelque 
lezion,  ce  qui  dans  cette  rencontre  fer  oit  tout-à-fait 
infupportable  dans  la  bouche  des  Ajjglois  ,  qui  en  ont 
tant  fait  fouffrir  aux  autres. 

Sa  Majefté  eft  très-humblement  priée  de  confidé- 
ter  V évidence  d'une  raifon  fi  palpable  ,  &  recon- 
noijfant  par  IA  que  V accommodement  auquel  lefdits 
Seigneurs  Etats  offrent  de  donner  ks  mains  ne  peuu 
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être  taxé  d'aucune  mjufiice  ,  que  de  celle  ,  qui/s  y 
Jrufjriroieut  volontairement  en  Jacrifiant  a  la  paix 
&  au  repos  public  de  la  Chrétienté  la  plus  imj  >  r- 
tante  partie  de  leurs  jufies  p.- et  eh  fions  en  cette  ren- 
contre ,  elle  fofft  a  la  fin  prevaîcir  lajujlice  ,  &-  le 
zélé  pour  l'obfi.rvation  de  fa  parole  Royale  par- 
dejfr.s  les  confiiderations  qui  mt  prive  le  f dit  s  Sei- 
gneurs Etats  juj'ques  ici  de  Pafp. fiance  qnt  leur  a  été 
mue  dés  le  commencement  de  c^  'te  guerre  ,  par  le 
cinquième  Article  de  laJiU  Alliance  ;  Et  que  Sa 
Mnjcjle  di.cl a-,i.  uumt  au  Roi  d'Angleterre  , 

qu'elle  cfi  obligée  de  joindre  fes  armes  à  celles  déf- 
aits Seigneurs  Etats  ,  jufifuei  h  ce  qu'il  leur  ait  fiait 
t/btenir  un  accommodement  équitable  ,  ne  peut  & 
fie  veut  pins  long  -  tems  demeurer  expofiee  au  tort 
qu  elle  Je  fait  de  frufirer  fit  long-tcms  les  jufies  in- 
jlances  de  fes  Alliez  ,  fondées  fur  fa  facree  parole  > 
pour  ménager  V amitié  du  Roi  d' Angleterre  ,  au  pré' 
j-udice  due  plufieurs  rejpeâs  qui  font  les  plus  chers  & 
les  pins  effinticls  intérêts  des  grands  Monarques  , 
faffe  prejfer  ledit  Roi  d'Angleterre  par  Mefjieurs  les 
Amba (fadeurs  a  Londres ,  par  toutes  les  plus  vives 
rnfiances  ,  a  donner  les  mains  a  ladite  refiituùon  , 
pour  porter  les  affaires  a  un  promt  accommodement, 
avec  ordres  auxdits  Mc/fieurs  les  Amba  fadeurs  d'ap- 
puyer Je  s  offices ,  avec  le  poids  de  la  déclaration  fuf 
dite  ,  fonde  Jur  rengagement  de  ladite  Alliance. 

Il  n'y  a  point  de  doute  qu  après  tant  de  peines  in- 
utiles ,  pour  Jor tir  de  cette  g  terre  ,  par  des  voyes 
plus  retenues ,  celle-ci  ne  paroiffe  la  feule  qui  refie  , 
ou  au  moins  la  J'eule  ,  par  laquelle  en  f  ai  fiant  la 
paix  onpuiffe  obvier  h  mille  pr.jndice  tres-fâclyeux  , 
//m  doivent  é're  ca'fez  par  un  opinion  quafi  géné- 
ralement glijfiee  dans  les  ejprits  de  toutes  les  Nations, 
&  qui  vient  s'y  fortifier  de  plus  en  plus  ,  de  ce  que 
les  intentions  de  Sa  Majefié  Jeroient  fort  éloignées  de 
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faire  jouir  en  cette  occafion  le/dits  Seigneurs  Etats 
des  effets  de  ladite  Alliance. 

Le  Souftgné  ne  croit  pas  qu'il  ejl  nécejfaire  de  ré- 
pondre À  ce  que  les  Anglois  prétendent  de  pouvoir 
faire  valoir  la  préfumption  qu'ils  ont  de  leurs  for- 
ces ,  pour  rejetter  ladite  rejlitution  ;  le  pouvoir  qu'ils 
pourr oient  avoir  de  retenir  par  la  violence  ce  qu'ils 
ont  pris  par  mauvaife  foi ,  ne  peut  oter  auxdits  Sei- 
gneurs Etats  leurs  jujles  prêt  en  fions  ,  fur  ce  qui  leur 
appartient  ;  ils  efpérent  que  Dieu  bénira  leurs  jufles 
armes  ,  c^  ne  croyent  pas  que  dans  une  cav.fe  ou  Sa 
Majejlé  efl  engagée  avec  eux  ,  ils  doivent  abandon- 
ner des  Provinces ,  Places  cb°  ebofes  ,  qui  leur  ap- 
partiennent.par  le  fui  difejpoir  de  ne  les  pas  pou- 
voir retirer  des  mains  de  ceux  qui  les  ont  occupez  , 
eu  d'en  tirer  raijonpar  d'autres  voyes.  Les  Anglois 
ne  femblent  pas  eux-mêmes  en  toute  façon  perfuadez 
de  cette  prejuppofition  ,  puis  qu'ils  ont  décliné  la. 
propofition  que  lefdits  Ambaffadeurs  de  Sa  Majeflé 
leur  ont  fait }  de  banir  la  guerre  au  moins  hors  de 
l'Europe  5  c^  de  faire  la  paix  dedans  icelle.  Fait 
à  Pattou  le  27.  May  166$. 

VAN    BEUNINGEN, 

LETTRE 

©//  Comte  d'Efirades  au  Roi, 

Le  28.  Ma)  i66f. 

LA  Flotte  de  Meflîeurs  les  Etats  ayant  eu  h 
vent  bon  le  22.  de  ce  mois  à  midi  ,  elle  com- 
mença à  lever  les  ancres,  &  le  2$.  au  ioir  elle 
fut  en  pleine  mer,  &  jointe  à  PEicadre  de  Zee- 
lande.  Eile  eft  compofee  de  cent  douze  grands 
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VaiiTeaux ,  de  quinze  Brûlots  ,  &:  de  dotrzc 
Galiotesj  &  outre  cela  il  y  a  fcize  grands  Vaif- 
feaux  dont  le  moindre  eft  de  45.  pièces  de  Ca- 
non ,  qui  feront:  prêts  à  forcir  le  15.  de  Juin,  il 
ne  manque  rien  aux  Equipages,  &  tout  eft  com- 
plet, Alonfieur  de  Wit  a  été  deux  lieues  en 
Mer  avec  l'Amiral.  Il  a  fait  aflembler les  hauts 
Officiers  ,  &  leur  a  donné  les  ordres  de  Mei- 
lleurs les  Etats  ,  qui  font  d'aller  chercher  la 
Flotte  d'Angleterre  &  de  la  combattre.  Il  a  fait 
voile  le  24.  au  matin  vers  le  Nord,  où  l'on  a  eu 
avis  que  Moniteur  le  Duc  d'Yorck  étoit  allé,  le 
26.  !k  27.  Des  barques  arrivées  de  divers  lieux 
rapportant  que  les  deux  Flottes  font  aux  mains, 
6c  que  l'on  a  entendu  tirer  inceffamment  des 
coups  de  canon:  on  attend  à  toute  heure  le  fuc- 
cès  d'un  combat. 

Je  fçavois  bien  que  ce  que  l'on  a  fait  enten- 
dre a  Meilleurs  les  Âmbalîadeurs,de  l'appréhen- 
iïon  des  Anglois  fur  le  retardement  de  la  fortie 
delà  Flotte  de  Meffieurs les Etats,n'étoit qu'une 
imagination  ,  ayant  bien  pénétré  que  les  vérita- 
bles delfeinsde  la  cabale  qui  gouverne,  font  de 
trouver  leur  feureté  &:  leur  établiflement  dans  la 
force  cV  dans  la  vigueur  de  leurs  armes  ,  faire 
connoitre  au  Roi  d'Angleterre,  que  les  ayant 
attaquez  de  gayeté  de  cœur  ,  il  trouveroit  dans 
fon  entreprife  plus  de  reiîftance  &  moins  de  foi- 
blelîe  de  ce  coté  qu'il  ne  s'étoit  imaginé,  &  à 
Votre  Majefté  que  puis  qu'ils  foutiennent  feuls 
des  forces  fi  confïderables ,  ils  font  en  état  de  la 
fervir  en  Souverains  PuifTans  félon  la  teneur  des 
Traitez  ,  &  l'obliger  par  la  à  l'exécution  de  ce- 
lui de  1662.     Voila  la  vérité  de  leurs  refolu- 
tions  fecretes,  ainfi  il  n'y  a  nulle  confideration 
du  bien  de  leur  Etat ,  ni  des  avis  qu'on  leur  a 
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pu  donner  qui  ait  pu  faire  retarder  la  fortie  de 
la  Flotte. 

Elle  fera  fuivic  au  mois  d'Août  d'une  autre 
de  45.  grands  VaiiTeaux,  lors  que  de  Ruyter 
fera  de  retour  de  Guinée.  Les  avis  qu'on  a  }  por- 
tent qu'il  a  fait  de  grandes  prifes,  tant  fur  mer 
que  fur  terre ,  mais  cela  eft  encore  fort  incer- 
tain. 

Quant  à  l'ouverture  que  le  Secrétaire  de  l'E- 
tat a  faite  à  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  qui  font 
en  Angleterre,  j'ai  cru  devoir  écrire  à  Monfieur 
de  Wit ,  que  s'il  vouloit  venir  jufques  au  milieu 
du  chemin  du  Teffel  à  la  Haye,   je  m'y  ren- 
drois,  ou  nous  pourrions  conférer  fur  quelques 
affaires  importantes.     Je  verrai  par  même  mo- 
yen quelles  font  fes  penfées  fur  le  règlement  du 
Commerce  5  mais  pour  agir  avec  quelque  fuc- 
cès  3  il  faudroit  que  je  fulTe  informé  de  la  quali- 
té des  pretenfïons  des  Anglois  la  -  delîuss   car 
s'ils  n'ont  autre  chofe  à  dire  que  ce  qui  a  été  dé- 
jà allégué  3  que  les  Hollandois  ont  attiré  tout  le 
Commerce  de  la  Chrétienté ,  &  que  l'Angleter- 
re ne  fçauroit  fourfrir  la  richeffe  &  l'opulence 
qui  eft  dans  leurs  Pays  ,  ils  répondront  qu'il  eft 
libre  à  tous  les  Etats  fouverains  de  trafiquer  & 
faire  valoir  leur  bien  ;  que  s'il  fe  trouve  qu'ils 
ayent  empêché  les  Anglois  ,  ou  autres  Nations» 
défaire  leur  Commerce  dans  les  lieux  où  il  doit 
être  libre  à  chaque  Souverain  ,  ils  font  prêts  de 
leur  faire  raifon  ,  mais  s'ils  n'ont  autre  plainte  à 
faire  qu'à  caufe  que  les  Hollandois  font  leur 
Commerce  avec  plus  d'œconomie  &  à  moins 
de  dépenfes  qu'eux  ,  &  que  par  là  leurs  peu- 
ples fe  font  enrichis  ,  &:  mis  dans  l'opulence  où 
ils  font ,  que  ce  feroit  foiblefle  à  eux  de  relâcher, 
&  même  faire  brèche  à  leur  liberté  qu'ils  con- 
Tome  IL  H  ferve- 
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L:  \  eront  tant  qu'ils  auront  de  bien  &:  de  vie. 

Ce  font  les  lémuriens  ou  j'ai  vu  Monfieur  de 
Wit  ce  la  cabale,  d.ins  plufieurs  converlauons 
que  j'ai  eu  avec  eux  fur  cette  matière. 

Lors  que  je  vis  Monfieur  de  Wit  ,  il  m'allé- 
gua que  Akilieurs  les  Etats  ne  romproient  pas  la 
paix  pour  les  deux  Forts  de  St.  André  &  de 
Bonnaviita.    Votre  Majcfté  fe  fouviendra,  s'il 
lui  plait ,  qu'il  ne  me  parloit  que  de  lui-même, 
&  non  pas  de  la  part  de  l'Etat ,  &  ainfi  cela  n'a 
pas  été  communiqué  à  Monfieur  van  Goch  ,  ni 
aux   Etats  Généraux  ,  car  il  eût  été  feu  tout 
aufli-tot;  mais  il  clt  certain  que  Monfieur  de 
Wit  ne  m'a  pas  dit  cela  fans  qu'il  foit  afîeuré 
de  le  faire  exécuter  lors  qu'il  en  fera  queftion. 
Je  vois  par  la  dépêche  de  Meilleurs  les  Ambaf- 
fadeurs,  que  quand  on  les  orr'riroitaux  Anglois, 
ils  ne  croyent  pas  que  cela  fuffit  pour  faire  la 
paix  ,   &  ledit  de  Wit  ne  m'a  dit  autre  chofe  fi- 
non,  que  quand  il  ne  tiendra  qu'au  relâchement 
de  ces  deux  Forts  pour  faire  la  paix,  Meilleurs 
les  Etats  ne  la  rompront  pas.     Ce  que  je  remar- 
que déplus  important  dans  l'état  prefent  des  af- 
faires ,  elt  que  les  Etats  ont  de  quoi  continuer 
la  guerre  deux  ans  ,  &  foutenir  les  dépenfes , 
qu'ils  font  des  fcnds,qu'ils  en  ont  déjà  entre  leurs 
mains  fans  mettre  de  nouvelles  impofitions,  & 
qu'ils  font  tellement  animez  contre  les  Anglois, 
qu'ils  n:  convi  ,-ndront  jamais  d'aucun  accom- 
modement que  parées  conditions  égales ,  &  qui 
fuient  eftimees    .il  es  de  toutes  les  riovinces  qui 
compolenr.  leur  Etat. 

LET- 
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LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

'    Le  29.  May  1665. 

J'Ai  été  três-aife  d'apprendre  avec  certitude 
par  vôtre  dépêche  du  vingt-unième,  que  la 
Flote  des  Etats  foit  en  bien  meilleur  état 
qu'on  ne  m'avoit  dit.  Je  perfiite  néanmoins  à 
croire ,  que  s'ils  avoient  pu  fe  refondre  à  la  re- 
tirer dans  leurs  ports ,  fans  s'expofer  aux  incer- 
titudes du  mauvais  événement  d'un  combat , 
ils  auroient  lalfé  les  Anglois  par  la  dépenfe  3  & 
obtenu  plus  feurement  &  peut-être  plutôt  de 
bonnes  conditions  de  paix  5  car  je  fçai  que  leurs 
parties  ne  craignent  rien  ,  tant  des  Etats  que 
d'une  pareille  refolution  ;  mais  vrai  femblable- 
ment  >  fi  le  vent  a  été  bon  pour  fortir ,  le  fort 
en  eft  déjà  jette  ,  &  je  leur  fouhaite  toute  forte 
de  bon  fuccês.  Vous  apprendrez  par  mon  autre 
Lettre  ,  mes  fentimens  fur  le  retour  du  Courier 
de  la  PrincefTe  d'Orange  ,  &  ce  qui  fe  pafie 
dans  la  Négociation.  L'avis  de  la  paix  conclue 
fecretement  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal,  eft 
abfolument  faut. 

LETTRE 

2?«  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  29.  May  \66j* 

L  n'eft  pas  vrai  que  l'EfTeins ,  comme  porte 

le  Mémoire,  fur  la  fin  ,  n'ait  demandé  de 
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ma  parc  au  Duc  de  Neubourg  autre  chofe  ,  G- 
non  qu'il  voulut  changer  la  forme  pour  n'en  fai- 
re pas  un  Traite  a  part  ,  mais  L'infère*  dans  ce- 
lui d'accommodement  qui  s'eit  fait  en  même 
rems  fur  le  fait  de  la  Keligion.  Cela  eft  bien 
quelque  chofe  ,  mais  non  pas  tout  ce  que  j'ai 
intérêt  de  defirer  ,  tv  afin  que  vous  foyez  parti- 
culièrement informé  v.n  quoi  confifte  cet  intérêt, 
ce  que  vous  vous  garderez  pourtant  bien  de  dire 
jamais  a  la  PrincefTc  Douairière,  refervant  pour 
vous  feul  ce  fecret  ,  c'eft  que  les  Minières  de 
la  Maifon  d'Autriche,  ont  deffein  de  fc  pava- 
loir  de  cette  Confédération  de  Weftphalie,  pour 
en  faire  imiter  l'exemple  aux  autres  Cercles  de 
l'Empire  ,•  3c  après  qu'ils  feront  venus  a  bout 
de  les  faire  conféderer  de  cette  forte  en  eux-mê- 
mes 5  ils  prétendent  les  porter  à  fe  conféderer 
les  uns  aux  autres ,  fous  le  prétexte  plaufible 
d'une  plus  grande  feureté  ,  d'où  il  refulteroit 
deux  grandes  inconvéniens  ;  l'un  que  la  garan- 
tie générale  de  l'Empire  ,  que  la  France  &  la 
SueSe,  ont  tant  d'intérêt  d'empêcher ,  &  donc 
on  a  ruiné  la  négociation  par  divers  moyens , 
auffi  fouvent  que  les  Allemands  y  ont  voulu 
penfer ,  fe  trouverait  infenfiblement  toute  éta- 
blie ;  l'autre  que  le  deiïein  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, eft  de  parvenir  aufli  par  là  ,  à  faire  confé- 
derer le  Cercle  de  Bourgogne  avec  les  autres  ,  & 
les  engager  tous  à  fa  garantie  &  à  fa  défenfe ,  qui 
eft,  comme  vous  jugerez  bien,  la  chofe  qui  puifle 
arriver  la  plus  contraire  à  mes  intérêts. 

Sans  vous  ouvrir  de  ce  fecret  à  Madame  de 
la  PrincefTe  Douairière  ,  tachez  de  la  piquer  du 
defir  de  m'obliger  jufques  au  bout.  Elle  a  tout 
crédit  dans  la  Cour  de  Monfieur  de  Brande- 
bourg }  &  fi  elle  Yeut  continuer  à  l'employer, 
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ii  lui  fera  facile  ds  faire  qu'il  fe  tienne  aux  Trai- 
rez de  raccommodement  du  condireétoire  & 
de  la  Religion ,  en  quoi  feulement  il  avoit  in- 
térêt ,  à  moins  qu'il  ne  fçût  la  penfée  des  Au- 
trichiens ,  &  qu'il  ne  leur  eût  promis  d'y  adhé- 
rer ;  car  pour  la  feureté  des  Etats  de  Weftpha- 
lie,  &  qu'ils  ne  fe  trouveront  plus  expofez  aux 
maux  qu'ils  ont  autres  fois  foufferts,  il  l'aura 
toute  entière  ,  &  plus  grande  dans  l'Alliance 
particulière  ,  que  nous  avons  renouvellée  en- 
semble ,  cV  dans  celle  du  Rhin  ,  où  il  eft  de- 
puis entré.  Vous  pourriez  encore  fuggerer  la- 
demis  comme  de  vous  même  3  un z  confi dératio n 
qui  fera  fans  doute  grande  impreffion  fur  fon  ef- 
prit ,  &  dans  la  Cour  de  l'Electeur  de  Brande- 
bourg même  fi  elle  l'y  veut  bien  appuyer,  qui  eft 
que  certainement,  le  Duc  de  Neubourg,m'ayant 
les  obligations  qu'il  m'a  ,  ne  me  pourra  pas  à 
la  fin  refufer  ,  quand  je  lui  en  ferai  la  dernière 
inftance  ,  de  ne  point  fournir  la  ratification  de 
cette  Ligue  ,  qui  fe  trouvera  par  ce  moyen  dé- 
truite &  anéantie  ,  &  que  cela  étant ,  il  vaut 
bien  mieux  que  l'Electeur  de  Brandebourg 
gaigne  ledit  Duc  }  de  la  main  ,  &  que  je  lui  en 
aye  la  principale  obligation  :  cela  eu  non  feule- 
ment perfuafif,  mais  convaincant. 

Van  Beuningen  a  fait  ici  de  grandes  plaintes 
des  termes  du  Mémoire  ,  que  vous  avez  préfen- 
té  aux  Etats  fur  l'affaire  de  Hereftal ,  en  faveur 
de  l'Electeur  de  Cologne  ,  où  vous  avez  décla- 
ré (  fans  être  dit-il ,  informé  des  raifons  des 
Etats  qu'il  prétend  être  claires,  )  que  je  ne 
pourrais  pas  abandonner  le  droit  de  l'Electeur, 
comme  fi  vous  n'euiïïez  pas  parlé  à  un  Etat , 
qui  eft  mon  Allié  comme  lui.  On  lui  a  repon- 
du que  les  Etats  font  ordinairement  fi  peu  de 
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conjuration  de  mes  initances ,  témoin  l'affaire 
de  Malthe  ,  qui  traîne  depuis  fi  long-tems,  non- 
obstant toutes  les  paroles  fi  fouvent  données  , 
qu'en  une  autre  affaire  qui  peut  produire  de 
grands  inconvéniens  au  préjudice  des  Etats 
mêmes,  lefquels  fe  foucient  tres-peu  de  deicbli- 
ger  Les  Princes  voifins  de  l'Empire  ,  vous  avez 
cru  être  obligé,  pour  leur  propre  bien,  de  leux 
parler  comme  vous  avez  fait. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte  d'E/irades. 

Le  20.  May  \66<). 

MEflleurs  les  Ambafadeurs  en  Angleterre 
vous  auront,  fans  doute  ,  fait  fçavoir  ,  eo 
m^mj  tems  qu'ils  en  ont  r^ndu  compte  au  Roi , 
aue  leur  Négociation  s'étoit  trouvé  accrochée 
at-s  le  premier  pas  ,  par  la  prétention  que  les 
Anglois  avoient  mife  fur  le  tapis  ,  qu'on  leur 
donnât  par  écrit  la  première  proposition  que 
lefdits  Meflieurs  les  Ambaffadeurs  avoient  faite 
de  vive  voix  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fur 
les  conditions  de  l'accommod-inent.  Comme 
cette  prétenfion  étoit  non  feulement  contre  Pil- 
lage commun  ,  témoin  la  manière  de  traiter 
aux  Pirenées ,  &  a  Munlter  ;  mais ,  même  con- 
tre le  bien  ,  &  contre  l'avancement  de  l'affai- 
re ,  pour  les  raifons  que  vous  jugerez  bien  ,  nos 
Meilleurs  en  ont  fait  d'abord  très-grande  diffi- 
culté .  &  telle  qu'il  paroiflbit  que  la  négociation 
fut  échoucej  Mais  Monfieur  van  Goch  ,  ayant 
depuis  lui-même  donné  les  mains  à  ce  que  le 
Roi  d'Angleterre  defiroit }  dés  que  Sa  Majelte  a 
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fçù  cette  dernière  circonftance  ,  Elle  n'a  pas 
crû  devoir  fe  rendre  plus  difficile  que  les  parties 
mêmes ,  8c  m'a  commandé  de  dépêcher  un 
Courier ,  en  route  diligence  à  Meflieurs  les  Am- 
baifadeurs,(ce  que  j'ai  fait  ce  matin  )  lequel  leur 
porte  l'ordre  de  donner  ladite  proportion  par 
écrit ,  a  quoi  Sa  Majefté  s'eft  d'autant  plus  fa- 
cilement portée  3  que  ledit  Roi  a  promis  d'y  rc- 
Î>ondre  ,  &  de  s'expliquer  de  fes  intentions ,  fur 
es  conditions  dudit  accommodement  ,  qu'il  a 
laiflfé  même  efpérer  qu'elles  feront  fort  modé- 
rées. Si  quand  il  fera  reparlé  de  l'affaire  de  He- 
reltal  ,  vous  pouvez  adoucir  les  termes  qui  ont 
effarouché  Meilleurs  les  Etats  5  &  leur  faire 
connoitre  que  Sa  Majefté  entre  fes  Alliez  ne 
peut  également  que  la  juftice  .  j'eftime  qu'il 
fera  fort  à  propos  que  vous  le  ralliez. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'Eftrades  ,  prcfcnté  à  Mef- 
lieurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  1,  Juin 
1665. 

LE  Comte  dEftrades ,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
naïre  de  France  }  repréfente  a  Vos  Seigneuries , 
que  le  Roi  fion  Maître  deftrant  avoir  deux  Galliotes, 
pour  s'enjèrvir  dans  V armée  du  Mer  qu'il  afjemb/e  , 
&  croyant  que  Vos  Seigneuries  trouvent  bon  ,  qu'il 
en  faffe  faire  l'achat  en  Hollande  ,  pour  les  faire 
pajfer  enjhite  en  France  ,  Sa  Majefté  lui  a  donné  or- 
dre de  leur  en  demander  ,  comme  il  fait ,  la  permif- 
fion  j  à  quoi  ledit  A?nba(fadeur  extraordinaire  efpé- 
re  que  Vos  Seigneuries  apporteront  d'autant   f&oins 
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difficulté  ,   ÇMt  ces  fortes  (le  batimens  n'étant  f>/n 

de  grande  confideration  ,    &  s'en  pouvant  trouver 

dont  elles  ne  p  fil  vent  point  ;  Elles  voudront  bien 
1er  cette  j'ai isfaelion  an  Roi  fon  Maître  ,  &  que 
Wt  dans  les  pet: fées  qu'il  a  ,   Elles  s'y  fentiront 

convié -s  par  leur  propre  intérêt.     Donne  a  la  Haye 

le  premier  Juin  1665» 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  ofEftrades  ,  prefente  à  Mei- 
lleurs les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.     Le  2.  Juin 

iGGy 

LE  Comte  d'Eflrades  ,  Amh  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  3  reprefen'e  a  Vos  Seigneuries, 
que  leur  ayant  ci- devant  fait  injlanccs^à  ce  qu'il  vous 
plût  donner  pennilfonaux  Vaifleartx,  la  Paix  Ja  Ju- 
fficey&  le  Gentilhomme »3  appartenons  à  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales  de  Irance  ,  de  for  tir  dit  Port 
»  Imjlerdam  avec  leurs  charges  mentionnées  en  la 
Requête,  prefntée  pour  le  même  effet  par  le  Sieur  de 
la  Garde  Belin  ,  ci>  dans  la  rejoint  ion  qu'elles  ont 
piij'e  la-dcffus  le  vingt -troifiéme  du  mois pafjé 3  en- 
Juite  d'une  antre  précédente  de  V onzième  ,  fans  qu'il 
0iit  en  aucune  répor.fe  deciftve  dep'iis,  Ledit  Am- 
baffadeur  extraordinaire  réitère  fa  prière  envers  Vos 
Seigneuries  pour  la  même  for  lie  ,  a  quoi  il  s'afï 
qu'elles  Je  porteront  avec  d autan*  pins  de  facilité  & 
de  diligence  ,  que  lejdiîs  trois  Vaiffeanx  &  les  mar- 
chandifes  dons  ils  font  chargez  ,  ont  été  achetez  C^1 
payez  avant  les  Placards  de  defcnjès  de  Vos  Seigueu- 
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ries  3  que  leurs  Equipage:  font  François  s  qu'elles 
Courront  faire  reflexion  que  le  long  délai  qui  y  ejl  ap- 
porté 3  caitje  de  grands  préjudices  a  ladite  Compa- 
gnie 3  &  un  grand  dépéri fjenient  auxdits  Vaiffeaux 
CN  marchandises  ;  que  d'ailleurs  elles  n'en  tirent  & 
îiont  vijée  d'en  tirer  aucun  fervice  dans  leurs  affai- 
res prejentes  ,  &  que  par  ces  raifons  elles  auront , 
s*  il  leur  pi  ait  >  la  bonté  de  mettre  fin  a  cette  ajfcire 
promptemeut  &  fans  refomption.  Ledit  Ambaffa- 
deur  extraordinaire  prie  encore  Vos  Seigneuries  de 
déterminer  fi  les  Maîtres  de  Belaudres  de  Dunkerquea 
qui  font  au  Pert  de  Rotterdam ,  payeront  ou  ne  paye- 
ront  pas  le  droit  de  Fret  que  le  Collège  de  l'Amirau- 
té d'idit  lieu  veut  commencer  d'exiger  d'eux3fans  les 
conftmer  plus  long-tems  en  fraix  dans  cette  attente , 
&  qu'on  Je  règle  fur  le  traitement  qui  leur  fera  fait 
ici  pour  celui  des  Vaiffeaux  de  cet  Etat  a  DimkerqtiCy 
comme  auffi  de  lui  vouloir  donner  une  prompte  &  fa- 
vorable expédition  fur  les  deux  Galwtes  qu'il  leur  a 
demandées  par  fon  Mémoire  d'hier  au  nom  du  Roifon 
Maître.     Donné  a  la  Haye  le  deuxième  Juin  1665, 

D'ESTRADES, 


LETTRE 

Du  Comte  d'Efirades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  4.  fuin  1665. 

JE  vous  envoyé  la  Copie  de  la  Lettre  que  j'ai 
reçue  de  Meiïieurs  les  AmbalTadeurs  extra- 
ordinaires ,  &  la  re'ponfe  que  je  leur  ai  faite. 
Je  fuis  perfecuté  tous  les  jours  de  tous  les  Dépu- 
tez des  Viilcsfur  le  fecours  promis  dans  le  5.  ar- 
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tiele  du  Trauc  de  i>62.  Je  leur  réponds  que  le 
Roi  a  bonne  volonté  ,  qu'il  travaille  a  la  paix  , 
&  qu'avec  un  peu  de  patience  iU  feront  conten- 
te/s c'ell  ainli  que  je  gagne  du  tem*,&  que  je  me 
défais  de  leur;>  importunitez,  qui  font,a  vous  dire 
frai  3  un  p^u  trop  fréquent  es. 

Vous  verrez  par  les  Lettres  du  Roi  l'état  de 
toutes  chofes ,  &  ce  qui  s'eft  paiTe  entre  Mon- 
sieur l'Eveque  de  Strasbourg  &:  moi.   Il  eft  par- 
ti aujourd'hui  &  m'a  témoigne  être  fatisfait  de 
la  manière  que  je  l'ai  reçu  ,  &  a  fort  approuvé 
la  réponfe  que  Meilleurs  les  Etats  m'ont  donné  fur 
l'affaire  de  Hereital3  &  la  perfecuuon  qu'on  vou- 
îoit  faire  aux  habitans  de  Tongr  es, touchant  l'oc- 
«afîon  de  cet  Apoftat  de  la  Ville  de  Maitnchu 
Je  donnai  a  dîner ,  il  y  a  deux  jours  ,  a  qua- 
tre des  principaux  desEtat^  Généraux ,  &:  apres 
avoir  parle  furdiverfes  affaires ,  je  leur  dis  qu'ils 
•dévoient  contenter  MonlicurP Electeur  de  Colo- 
gn  :  fur  la  reftitution  de  Khimberg  ,  &  que  cette 
piace   étant  rafée ,  ne  leur  pouvoir  jamais  ap- 
porter aucun   préjudice.     Us   me   répondirenc 
qu'on  pourroit  plutôt  traiter  d'un  Echange  que 
ne  la  rendre 5   &  cherchant  lesexpediens,  ils  me* 
dirent  qu'il  y  a  un 2  foret  ik  une  p etit e  Ville  dans 
la  Comté  de  Meurs  ,  proche  d'une  Terre  où 
JVlonfieur  l'Ele&eur  va  a  la  chalîe&  la  Terre  de 
Hereftaî,  &  que  le  tout  appartenant  au  Prince 
d'Orange,  on  pourroit  lui  donner  Rhimbergue 
pour  cela;  mais  comme  ce  n'a  été  qu'une  con- 
▼ejfation,je  ne  feai  pas  fi  cela  aura  de  la  fuite.  Je 
n'ai  pas  laiiTé  d'en  parler  a  Monfieur  le  Prince 
île  Strasbourg .  qui  m'a  dit  que  la  penfée  croit 
bonne. mais  qu'il  preiîenriroit  fî  Moniîeur  l'Elec- 
teur &  le  Chapitre  y  voudr oient  conf.ntir.  Vous 
iac  our^rcï }  s'il  vous  plait  x  fîleRoi  approu- 
ve 
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ve  que  je  pouffe  cette  affaire  ,  en  cas  que  Mon- 
sieur le  Prince  de  Strasbourg  m'écrive  qu'elle  eft 
agréable  à  l'Electeur  &  au  Chapitre. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  5    fuin  i66f. 

NE  doutant  pas  que  mes  Ambaffadeurs  en 
Angleterre  ne  vous  ayent  fait  fçavoir,  en 
mémetems  qu'a  moitié  procédé  du  Sieur  van 
<3och ,  qui  a  arrêté  tout  court  leur  négociation 
des  les  premiers  pas  qu'ils  ont  penfé  y  faire  ,  je 
ne  vous  en  dirai  rien  ;  m'afTeurant  que  vous 
n'aurez  pas  manqué  d'abord  de  vous  employer 
efficacement  a  faire  envoyer  des  ordres  a  ce  Mi- 
niilre  qui  lui  ayent  fait  changer  de  conduite  ,  le 
Sieur  van  Beuningen  lui-même  n'ayant  fçu  ici  la 
défendre. 

J'ai  reçu  vos  deux  dépêches  du  28.  >  &  at- 
tens  avec  impatience  de  fcavoir  ce  que  vous  au- 
rez avancé  dans  la  Conférence  à  laquelle  vous 
avez  convié  le  Sieur  de  Wit.  Le  Combat  gêne- 
rai, qui  félon  toutes  les  apparences  doit  être  à 
prêtent  donné  ,  aura  décidé  lî  les  Etats  ont  bien 
fait  ou  non  ,  de  faire  fomr  leur  Flotte  à  prefent, 
comme  ils  avoient  un  moyen  certain  en  main  de 
ia(Ter  de  la  {guerre  les  Anglois  par  la  iépenfe. 
J'ai  été  très-aife  d'apprjnarj  les  parncuiaritez 
d;  ce  qui  s'eft  parTé  entre  vous  &  l'Eveque  d« 
Strasbourg, 
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LETTRE 
¥)c  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  5    Juin    1665. 

ON  a  envoyé  ordre  a  Meilleurs  les  AmbafTa- 
djurs  j qu'ils  failent  tout  cequ'ils  pourront 
pour  obliger  Monfieur  van  GocS  1  fe  départir 
de  la  difficulté  qu'il  fait  de  leur  laifTer  mettre 
par  cent  ce  qu'il  les  avoit  chargez  de  dire  de 
bouche  i  mais  qu'a  toute  extrémité  quand  ils  ne 
pourraient  en  venir  a  bout, qu'ils  donnent  leur 
propofition  (ignée  en  la  manière  que  le  Sieur  van 
Goch  le  voudra  ,  &  leur  aura  donné  de  même  la 
fîenne.  Monfieur  van  Beuningena  fait  ici  cette 
initanee  preffamment,  &  Sa  Majelté  a  bien  vou- 
lu lui  donner  cette  iatisfadtion. 

Je  porte  grande  envie  au  plaifir  que  vous  avez 
eu  de  voir  &  de  con venter  longuement  avec 
JMoniieur  l'Eve  que  de  Strasbourg  ;  il  eft  mer- 
veilleufement  fatisiait  de  vous.  S'il  vous  fait  fça- 
Yoir  quelque  choie  fur  l'échange  propofé,  vous 
pouvez  pouffer  la  chofe. 

Nous  avons  eu  pendant   quelques  jours  des 
frayeurs  mortelles  pour  la  perfonne  de  la  Reine 
Mère:  elle  fut  attaquée  d'une  très- violente  fiè- 
vre continué  ,  ce  qui  joint  a  fon  autre  mal ,  in- 
fpiroit  les  craintes  que  vous  pouvez  vous  imagi- 
ner i  tk  il  y  avoit  même  grand  danger  d'un  lu- 
bit  tranfport  au  cerveau  i  ruais  Le  b  -nefice  d'une 
Eretipelle  arrivée  tout  a  propos ,   l'acomme  par 
miracle  fauvée  de  cet  accident,  &  en  jettant  au 
d jhors  toute  la  chaleur  intérieure ,  la  fièvre  n'eft 
plu*  allée  qu'en  déclinant,  &  Sa  Majefté  s'en 

trou- 
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trouve  aujourd'hui  entièrement  quitte  ;  de  for- 
te qu'il  ne  refte  plus  à  combattre  que  ion  pre- 
mier mal ,  qui  eft  grand  à  la  vérité  &  très  -  fâ- 
cheux ,  mais  qui  n'eft  pas  fans  plufieurs  remè- 
des, du  moins  pour  prolonger  encore  à  Sa  Maje- 
fté  20.  années  de  vie.  Si  les  ardens  fouhaits  de 
tout  le   genre  humain  pouvoient  y  contribuer 
quelque  chofe  ,   jamais  lancé  n'auroit  pu  être 
achetée  a  un  prix  plus  cher  que  feroit  celle-là. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJirades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  11.  fnin  166 y 

ON  perfifte  à  croire  ici  qu'on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  hazarder  un  combat ,   &  que 
quand  ils  pourroient  faire  la  paix  fans  cela,  elle 
ne  feroit  ni  de  durée  ni  fi  avantageufe  comme 
celle  qu'ils  feront  non  feulement  après  un  com- 
bat .  mais  après  plufieurs  :  cela  eft  fi  fort  impri- 
mé dans  l'efprit  des  Etats  &  de   tous  les  peu- 
ples ,  qu'il  eft  inutile  de  leur  alléguer  des  rai- 
fons  contraires,  ils  les  tournent  comme  fi  l'on 
étoit  plus  pour  les  Anglois  que  pour  eux  s  Se 
j'eitime  que  dans  la  conjoncture  prefente  il  vaut 
mieux  leur  laifler  fuivre  le  chemin  qu'ils  ont 
pris,  aufli  bien  ne  fçauroit-on  les  en  détourner: 
le  tems  leur  fera  connoitre  s'ils  auront  bien  ou 
mal  fait.   Cependant  )e  fçai  a  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  fi  les  Etats  gagnent  le  combat ,  ils  fe- 
ront la  paix  avec  les  Anglois,fans  fe  prévaloir  en 
quoi  que  ce  foit  de  leur  avantage,  pourvu  qu'ils 
veuillent  fe  lier  d'amitié  avec  eux  ,  &  que  ce  foit 
fans  la  participation  de  la  France. 

H  7  Ils 
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Ils  continuent  leurs  plaintes  de  l'inexécution" 
du  Traité,  6c  cela  elt  li  public  dans  Ils  \'illes, 
que  je  doute  fort  qu'après  en  être  venus  li  avanc 
on  puille  le:,  ramener  ,  pour  les  porter  a  faire 
ce  qui  fera   n  .claire  pour  le   fervice  du  Roi, 

3uanu  k  cas  écbera  que  Sa  Majeité  aura  befoin 
'eux.  Vous  pénétrez  plus  avant  fur  cette  ma- 
tière que  je  ne  lçaurois  faire ,  c'eit  pourquoi  je 
vous  ferai  amplement  le  récit  de  ce  qui  fe  dit  & 
fe  fait  en  ce  Pays ,  me  remettant  a  votre  pruden- 
ce d'y  taire  reflexion  ,  félon  que  vous  eitimez 
que  la  chofe  le  mérite. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  il.  Juin  1665. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  4.  du  courant.  Vous 
ne  pouviez  execut.-r  ,avec  plus  d'habileté  & 
d'adrefle  que  vous  avez  faicPordre  que  je  vous 
avo:i5  donne  de  parler  encore  à  Madame  la  Prin- 
ce fe  d'Orange  de  la  rupture  du  Traité  de  Dor- 
ftel.  [e  ne  doute  pas  que  Papprehenfion  que 
vous  lui  avez  donnée,  que  le  Duc  de  Neubourg 
ne  m'accorde  ce  que  Monfîeur  l'Electeur  de 
Brand.boarg  me  refufera  en  cette  rencontre, 
n'ait  fait  grande  imprefîion  fur  fon  efprit  j  mais 
quand  vous  la  verrez  3  vous  y  pouvez  ajouter  une 
autre  coniîderation  ,  que  je  veux  encore  vous 
fuggerer,  de  qui  ne  fera  pas  de  moindre  poids. 
Vous  lui  direz  donc  que  pr efuppofant ,  comme 
Madame  d'Orange  m'enafieure ,  que  Monfîeur 
TEl-cteur  de  Brandebourg  n'ait  en  ce:te  affaire 
aucune  penfée  de  favorifer  le>  Autrichiens ,  il 

m'en 
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m'en  peut  donner  une  preuve  certaine,  &  d'au- 
tant plus  aifée  qu'il  n'en  fçauroit  recevoir  aucun 
préjudice  imaginable,  &:  voici  comment  j  tout 
le  monde  fçaîr ,  &  Monfieur  l' Electeur  de  Bran- 
debourg même  n'en  disconviendra  pas  ,  prefup- 
poiant ,  comme  j'ai  die  ,  qu'il  n'agifîe  point  fe- 
cretement  en  faveur  delà  Manon  d'Autriche, 
que  quand  ces  trois  Princes  ont  fait  trois  Trai- 
tez a  Dorftel  ,  chacun  a  eu  fa  vifée  différente 
pour  fon  intérêt  particulier  j  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  a  voulu  gagner  la  Condi- 
rection  du  Cercle  de  Weftphalie  qui  lui  était 
conteltée  ,  dont  il  n'a  jamais  été  en  pofleflion; 
le  Duc  de  Neubourg  a  voulu  fortir  de  l'embar- 
ras où  il  étoit,  par  le  traitement  que  l'on  falloir 
aux  Catholiques  de  Cleves  s  &  l'Evêque  de 
Munfter  qui  a  pris  fa  leçon  à  Vienne,  a  voulu 
former  une  Ligue  qui  put  avec  le  rems  détruire* 
ou  faire infeniiblement  diiïbudre  celle  du  Rhin. 
Monfieur  l'Electeur  de  Brandebourg  &:  le  Duc 
proteitent  aujourd'hui  qu'ils  font  très  -  éloignez 
d'avoir  eu  cette  même  intention  qu'a  eu  l'Evê- 
que 3  ils  peuvent  facilement  faire  voir  cette  ve- 
nté en  fe  déportant  de  ce  troifiéme  Traité ,  qui. 
ce  regarde  que  la  nouvelle  Alliance  du  Cercle 
de  Weftphalie,^:  comme  ils  ont  d'ailleurs  par  la 
même  voye,  une  bien  plus  grande  leureté  dans 
Ja  Ligue  du  Rhin,  corn  pofée  de  deux  Rois,  qua- 
tre Electeurs  <k  de  tant  de  Princes ,  Monheur 
T Electeur  de  Brandebourg  &  le  Duc  ont  fauve 
tous  les  intérêts  ,  &  font  venus  à  bout  de  ce 
qu'ils  vouloient  faire  l'un  &  l'autre,  quand  ils 
feront  fubfilrer  les  deux  Traitez  duCondirectoi- 
xe  &  de  la  Religion ,  fans  plus  parler  de  la  nou- 
velle Ligue- 

Du  relie  fur  ce  que  Madame  la  PrincefTe  d'O- 

range 
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range  vous  a  dis  que  je  voulois  tenir  mes  amij 
comme  dependans  de  moi  ,  en  forte  qu'ils  ne 
puifent  fonger  a  leurs  intérêts  ,  en  des  affaires 
même  ou  je  n'en  ai  aucun  ,  vous  lui  répondrez 
djux  choies  ;  l'une  ,  que  je  ne  puis  pas  avoir  un 
plus  grand  ni  plus  conilderable  intérêt  que  d'em- 
pêcher, s'il  m'eft  pofïible,  qu'il  ne  fe  forme, 
fans  aucune  necefliré  apparente,  une  nouvelle 
Ligue  qui  tende  a  la  deftru&ion  de  celle  du 
Rhin,  &  qu'il  eft  évident  que  je  ne  puis  gueres 
tenir  pour  véritable  &  fîneere  ami  un  Prince, 
qui  fans  en  tirer  un  grand  avantage  en  fon  par- 
ticulier, fourniffe  de  gayeté  de  cœur  a  mes  en- 
vieux un  moyen  d_-  venir  a  bout  avec  le  tems  de 
diflîper  l'Alliance  du  Rhin.  L'autre,  que  fi 
j'avois  été  de  l'humeur  que  dit  Madame  d'O- 
range, de  tenir  entièrement  &  en  toutes  chofes 
mes  amis  fous  ma  dépendance  ,  je  n'aurois  eu 
garde  de  renouveller,  comme  j'ai  fait,  un  Trai- 
té d'Alliance  avec  l'Electeur  de  Brandebourg 
pour  les  affaires  du  dedans  de  l'Empire  ,  non 
feulement  après  avoir  évidemment  reconnu  qu'il 
ne  vouloir  prendre  aucune  mefure  avec  moi  pour 
celle  de  Pologne  ;  mais  fçachant ,  à  n'en  pou- 
voir douter  ,  qu'il  les  a  toutes  prifes  avec  la 
Maifon  d'Autriche  ,  3c  qu'elle  lui  fait  même 
efperer  d'y  porter  un  de  fes  enfans  qui  fera  Ca- 
tholique a  la  Couronne  de  Pologne ,  &:  qu'elle 
le  mariera  avec  un:  des  (œurs  de  l'Empereur, 
je  fçai  pourtant  avec  une  égale  certitude  que 
cette  proportion  n'eft  qu'un  leurre  dont  on 
amufe  l'Electeur  de  Brandebourg,  afin  de  l'a- 
voir toujours  à  fon  entière  d  jvotion  ,  &  que  la 
Cour  de  Vienne  n'apnr -hmderoit  pas  plus  IV- 
ljition  d'un  Prince  François  que  de  voir  aug- 
menter d'un  Royaume  la  Puiifance  qu'elle  ne 

trou- 
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trouve  déia  que  trop  grande  de  la  Maifon  Elec- 
torale de  Brandebourg,  avec  laquelle  même  el- 
le a  divers  difterens  a  démêler.  On  peur  inférer 
de-la  ,  fi  je  fuis  en  effet  peu  commode  à  mes 
amis  ,  puis  que  toutes  ces  connoiffances  que  j'ai, 
ne  m'ont  pas  empêché  de  conclurre  un  Traité 
d'Alliance  avec  un  Prince  qui  a  des  liaifons  de 
cette  nature  avec  d'autres  ,  qui  regardent  ma 
piofperité  comme  leur  plus  efîentiel  préjudice, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  i8.  Juin  itfo^. 

E  ne  puis  encore  rien  mander  de  certain  à 
Votre  Majefté  de  la  révolution  qu'apporte- 
ra en  ce  Pays-ci  la  perte  de  la  Bataille.   Le 
Dimanche  &  le  Lundi  j'ai  trouvé  Monfieur  de 
Wit  8c  fa  cabale  fort  étonnez  ,  &  ils  n'ont  içû 
que  me  répondre,  lors  que  je  les  ai  prié  de  fe 
fouvenir  de  tout  ce  que  je  leur  avois  dit  dans  nos 
Conférences  fur  les  accidens    de  cette  guerre. 
Le  Mardi  les  nouvelles  arrivèrent  que  le  Vice- 
Amiral  Tromp  ,  après  la  mort    de   l'Amiral 
Obdam  ,  celle  de  Cortnart  Amiral  de  la  Meu- 
fe,  &  la  fuite  de  l'Amiral  de  Zeelande  avec 
partie  de   fon    Efcadre  ,    rallia  douze  grands 
Vaiffeaux  ,  &  fit  la  retraite  deux  jours  de  fuite 
contre  toute  l'Armée  Angloife.  A  la  faveur  du 
Combat  qu'il  a  rendu,  quatre-vingt  dix  Navi- 
res font  rentrez  au  Teifel.   Il  y  eft  entré  après 
eux,  n'ayant  perdu  qu'un  Vaiffeau  des  douze 
qui  étoient  avec  lui,  &  il  en  a  pris  un  de  qua- 
rante-huit pièces  de  canon  aux  Angloiss  il  a 

cent 
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cent  quatre-vingt  hommes  de  tuez  fur  fon  vaif- 

feau  ,  6c  60.  de  bleffez. 

En  arrivant  au  Teffel,  il  a  dit  aux  Dépurez 
de  .Meilleurs  les  Etats  ,  qu'il  rcmettroit  fa  Com- 
miillon  ,  &  qu'il  ne  les  ferviroit  jamais  s  que 
de  tous  ces  Capitaines  qui  étoient  entrez,  il  n'y 
en  avoit  que  douze  qui  eutfent  fait  leur  devoir , 
&  qu'ils  pouvoient  juger  fî  ayant  combattu  deux 
jours  contre  la  Flotte  Angloife  avec  douze  vaif- 
f^aux  ,  la  victoire  n'eut  pas  été  affairée  fi  les 
autres,  au  lieu  de  s\ntiiir,l'euflent  fécond 

Je  vis  Moniteur  de  Wit  incontinent  après  cet- 
te nouvelles  je  le  trouvai  tout  remis,  &  au  (fi 
fier  que  de  coutume.  Il  me  dit  qu'il  s'en  alloit 
par  ordre  des  Etats  au  Teffel  porter  des  recom- 
penfes  aux  Capitaines  qui  avoient  fait  leur  de- 
voir ,  &  châtier  les  autres,  &  qu'il  avoit  ordre 
d'équiper  la  Flotte  en  diligoiee  ,  de  la  faire 
fortir  promptement  en  mer,  &  qu'on  étoit  re- 
folu  de  donner  un  fécond  combat. 

J'ai  vu  enfuite  pluheurs  Députez  des  Villes 
qui  font  mes  ami<= ,  que  je  trouvai  fort  étonnez  ; 
Ils  m'ont  dit  qu'ils  fe  voyoient  abandonnez  de 
tous  leurs  Alliez  ,  qu'il  y  avoit  un  grand  bruit 
dans  leur  AiTemblée  ,  que  l'avis  de  plusieurs 
e'toit  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre 
aux  conditions  qu'il  leur  preferiroit,  &  remet- 
tre le  Prince  d'Orange  dans  fes  Charges  ;  que 
d'autres  ,  du  nombre  d  jfquels  étoit  Monfieur 
de  Wit  ,  avoient  été  d'avis  de  temporifer,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  vit  fi  Vôtre  Maiefré  voudrait  exé- 
cuter le  Traité  ,  &  qu'on  donnerait  ordre  à  van 
Beuning*n  de  la  prefîer  la-delTus ,  &  après  la 
déclaration  de  Vôtre  Ma'efté  de  oui  ou  non  , 
qu'il  ferait  affez  tems  de  prendre  d'autres  menâ- 
tes.    Cet  avisa  été  fuivi,  Votre  ALijefté  me 

fera 
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fera  fçavoir  ,  s'il  lui  plaie,  Tes  intentions,  & 
comment  je  me  dois  conduire  dans  cette  con- 
joncture qui  eft  fort  délicate  &  pleins  d'intri- 
gues a  Ls  efprits  étant  partagez  j  &  qu'afin  je 
ne  m'avance  pas  trop  à  répondre  fur  les  propo- 
rtions qui  me  pourront  être  faites,  je  fupplic 
três-humblement  Votre  Maj elle  de  mefaire  fça- 
voir, il  en  cas  que  les  Etats  fe  portent  à  fe  décla- 
rer contre  l'Eipagne  pour  la  conquête  de  la 
Flandre  quand  le  cas  e'chera  des  Droits  de  la 
Reine  ,  eile  voudra  bien  fe  déclarer  des  à  pre- 
fent  pour  les  Etats  s  car  pour  les  faire  venir  à 
cela,  il  faut  dutems,  &  prendre  des  mefures 
avec  les  Députez  des  Villes. 

MEMOIRE 

Du  Comte  dEfirades  ,  préfenté  à  Mcf- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies des  Pais -bas  ,  le  24.  Juin 

E  Co?nte  dEfiradeS  ,  Amlaffadcur  Extraordi- 
■L;  n  aire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  9 
défaire  infiance  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu  il  leur 
plaije  de  permettre  à  Laurens  Hubac  de  faire  jortir 
de  Hollande  diverfes  chofes  qiCil  y  a  achetées  pour 
un  armement  de  vaiffeaux ,  &  il  ejpere  que  Mon- 
fieur  van  Beuningen  qui  a  reconnu  le  deftr  quen  a 
Sa  Majefié  ,  s* étant  chargé  d'en  é d'ire  a  Vos  Sei- 
gneuries ,  ^joignant  pour  cela  fes  offices  aux  ficns  , 
elles  Je  difpoferont  à  accorder  de  lorme  grâce  cette 
fatisfaclien  à  Sa  Majefié.  Ledit  Amhaffadeur  prie 
auffi  Vos  Seigneuries  de  faire  faire  une  prompte  refîi- 
tution  à  Etienne  Gnlleau  Marchand  }  Bourgeois  de 

le 
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Nantes  ,  Ami  Navire  nommé  P  Efper an- 
ce  de  cinquante- cinq  tonne  ai:  x  avec  J  a  car- 
gaifon  de  cuirs  J..  h  z  &  de  Juif,  qui  lui  appartien- 
7icnt ,  lequel  retournant  ,i  Nantes  de  Drodel\3  pays 
ci 'Irlande ,  où  il  Vavoit  envoyé  ,  anroit  été  abordé 
&  pris  k  deuxième  de  May  dernier  vers  l'Ile  de  He- 
dif ,  à  Vemboucbeure  de  la  Loire ,  par  une  Carvelle 
Hollandoife  année  en  guerre  ,  ci>  commandée  par 
Jean  Haye  natif  de  Hollande  ,  qui  V aur oit  fait  con- 
duire avec  fes  marcbandijls  dans  un  des  Ports  de  cet 
Etat ,  nonobflant  la  déclaration  qui  lui  fut  faite  que 
ce  vaiffeau  appartenoit  audit  Gril/eau  Irançois ,  que 
tout  fin  Equipage  Vétoit  ,  &  que  toutes  les  mar- 
chands fe  s  qui  étaient  de  (fus  fuffent  peur  le  compte  du 
même  Grille  au  ;  ce  que  ledit  Ambaffadenr  Extraor- 
dinaire a  d  autant  plus  de  lieu  d'attendre  de  V équité 
de  Vos  Seigneuries, qu'une  pareille  frite  ayant  été  ci- 
devant  faite  par  la  même  Carvelle  Hollandoife  ,  d'un 
VaiffeAM  &  marchafidifs  appartenant  a  un  hançois, 
elle  lui  a  été  restituée  aufft-  tôt  quelle  a  été  récla- 
mée ;  &  Monfieur  van  Beuningen  mrme  ,  après 
avoir  pris  comtoiffance  de  la  ebofé ,  a  a  (fur é  que  fur 
la  moindre  infiance  qui  en  freit  faite  à  Vos  Seigneu- 
ries, elles  en  feraient  faire  raifon  incontinent  après; 
joint  que  déjà  un  ordre  du  Roi  a  été  envoyé  a  San- 
tés ,  four  y  faire  relâcher  un  prifonnier  ,  valet  d'un 
Marchand  Hollandais  qu'on  croit  avoir  part  a  F  ar- 
mement de  cette  Carvelle  &  aux  prifes.  Ledit  Am- 
baffadenr affe  tirant  au  furp'ns  l Tos  Seigneuries  ,  que 
la  uflice  qu'elles  rendront  en  cela  audit  Gril/eau  fe- 
ra très- agréable  a  SaMajefté.  Demie  à  la  Haye  le 
vingt- quatrième  Juin  1665. 

D'ESTRADES. 
LET- 
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LETTRE 
Vu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  25.  fmn  1665. 

ON  ne  peut  faire  encore  aucun  fondement 
fur  le  deffein  de  Meilleurs  les  Etats.  Ils  at- 
tendent par  l'Ordinaire  prochain  des  nouvelles 
du  Sieur  van  Beuningen3fur  Tordre  qu'ils  lui  ont 
donné  de  demander  le  fecours  porté  par  le  Trai- 
té de  1662.  3  &  en  cas  de  refus ,  ils  doivent 
prendre  de  nouvelles  refolutions.  Monfieur  de 
Wit  demande  d'aller  fur  la  Flotte  en  qualité  de 
Député  des  Etats.  Il  a  propofé  de  mettre  des 
Colonels  d'Infanterie  Chefs  d'Efcadre  à  qui  les 
Capitaines  des  Vaiifeaux  obéiront. 

On  propofe  aufîi  de  lever  12000.  hommes  de 
pied  &  4000.  Chevaux  ,  Se  d'accepter  l'offre 
que  Monfieur  le  Comte  de  Waldeck  fait  de  fan 
fervice,  &  d'amener  6000.  hommes  de  vieilles 
Troupes.  Monfieur  le  Prince  de  Tarente  offre 
aufïî  de  faire  4000.  hommes  dans  les  Etats  de 
Hefife  ,  ainfî  ils  prétendent  remettre  en  bon 
ctat  toutes  les  places  frontières  3  lefquelles  ont 
été  toutes  dégarnies,  par  l'Infanterie  qu'on  en  a 
été  pour  mettre  dans  les  Vaiffeaux  &  dans  les 
places  maritimes.  L'efprit  de  Monfieur  de  Wit 
a  donné  tant  de  fierté  à  tous  les  Etats  qu'ils  ne 
parlent  que  d'une  féconde  Bataille3avec  efperan- 
ce  defuccès,  par  les  bons  ordres  qu'ils  prétendent 
donner  contre  la  confufion  &  le  defordre  qui  eff, 
arrivé  ,  par  le  manquement  de  conduite  des 
Amiraux. 
Le  bruit  eft  que  les  Etats  ont  eu  avis  du  lien 
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ou  eft  de  Ruy  ter  qu'il  vient  avec  de  grandes  rï- 
cheiies.    Vingt-cinq  VahTcaux  font  comman- 
dez de  fortir  pour  l'aller  joindre,  mais  on  tien: 
le  lieu  ou  il  elt  fort  iecrer. 

J'attendrai  avec  impatience  les  ordres  de  Vo- 
tre Majefté  fur  ma  conduite.  On  commence  à 
crier  fort  hautement  contre  la  France  ,  &  con- 
tre l'inexécution  du  Traité.  Si  cela  s'échauffe  , 
i'eftime  qu'il  ieroit  neceflaire  ,  fi  Votre  Majefté 
l'approuve,  d'avoir  quelque  chofe  à  répliquer, 
avant  que  les  cabales  contraires  aux  intérêts  de 
Votre  Majefté  prifTent  plus  de  créance  dans  l'ef- 
prit  de  ces  peuples. 

LETTRE 

*Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  16.  Juin  166$. 

MOnfîeur  le  Comte  d'Eftrades,  j'ai  été  tou- 
ché d'un  très-vif  deplaifir  par  toutes  les 
conîidérations  que  vous  pouvez  aflez  juger  ,  du 
deiavantage  qu'a  eu  la  Flote  des  Etats ,  dans 
le  premier  combat  qui  s'eft  donné.  Ils  auront 
pu  connoitre  par  l'événement  que  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon  ,  que  je  leur  ai  fi  Couvent  confeillé 
de  prendre  le  parti  de  retenir  ladite  Flote  dans 
leurs  ports  ,  non  feulement  pour  éviter  le  fâ- 
cheux coup  qu'ils  ont  reçu  3  &  qui  n'étoit  que 
trop  vrai  femblabb  ,  mais  comme  un  moyen 
prefque  certain  d'obliger  les  Anglois  à  defirer  la 
paix  a  des  conditions  équitables  3  quand  ils  fe 
ient  vus  expofez  à  foutenir  long-  tems  d:-s 
dépences  immenfes  ,  fans  efpérance  d'en  pou- 
voir retirer  autre  fruit  que  d'incommoder  un 

peu 
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peu  leurs  Ennemis  dans  leur  Commerce.   En 
cela  lefdits  Etats ,  &  en  beaucoup  d'autres  cho- 
ies dans  le  cours  de  cette  affaireront  eu  peu  d'é- 
gard   &  de   déférence  à  mes  Confeils  ,    dont 
ils  ne  fe  trouvent  pas  mieux.  S'ils  étoient  feuls 
a  en  fouffrir  ,  je  n'aurois  pas  occafion  d'y  trou- 
ver rien  à  dire  ,  mais  prétendre  en  vertu  de  nô- 
tre Alliance  m'entrainer  dans  une  guerre  ,  oua 
qu'ils  pouvoient  faire  avec  plus  d'avantage  en 
fuivant  mon  avis  ,  ou  qu'ils  pouvoient  même 
cviter  ,   en  tenant  une   autre  conduite  ,    &  ne 
m'avoir  jamais  communiqué  leurs  relolutions 
qu'après  les  chofes    faites  ,  c'en:  de  quoi  j'ai 
grand  fujet  de  me  plaindre.  Je  ne  veux  pourtant 
pas  le  faire  en  cette  conjoncture  3  ou  ils  ont  plus 
de  belbin  qu'on  leur  compatiiTe  ,  &  qu'on  les 
fortifie  ,  que  de  recevoir  des  reproches  fur  des 
chofes  parlées  ,  &  par  conséquent  fans  remède^ 
pourvu  qu'à   l'avenir  ,   ils  reconnoiiTent   qu'il 
faut  agir  avec  plus  de  concert  ,   en  des  intérêts 
qu'ils  veulent  après  rendre  communs ,  &  qui  le 
feroient  en  effet  3  quand  même  il   n'y  auroit 
point  de  Traité  entre  nous. 

Ils  doivent  cependant  louer  Dieu  de  ce  que 
la  plus  grande  partie  de  leurs  Officiers  fubalter- 
nes  ,  ayant  fi  mal  fait  leur  devoir  3  &  dans  la 
confuMon  3  &  le  defordre  qu'avoit  jette  dans 
leur  Flote  la  mort  de  leur  Chef,  les  Angîois 
n'ayent  pas  remporté  fur  eux  une  totale  victoi- 
re, &  entièrement  decifive  ,   &:  que   l'échec 
qu'ils  ont  reçu,  quoi  que  confiderable  ,  n'empê- 
chera pas  qu'ils  ne  puiffent  ,  en  très  -  peu  de 
tems3remettre  leur  Armée  au  mime  état  qu'elle 
étoit  ;  ils  auront  feulement  à  pourvoir  auxeon- 
féquences  de  l'exemple  par  les  recompiles    8c 
les  chatimens  de  ceux  qui  ont^  bien  &mal  fait 

leur 
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leur  devoir  s  à  quoi  j'apprends  avec  plaifîf 
qu'ils  fe  font  d'abord  appliquez  avec  le  loin  que 
la  chofe  mérite. 

Le  premier  pas  cjuc  j'ai  fait  ,  après  l'avis  du 
mauvais  fucecs  de  la  Bataille  ,  a  été  de  dépê- 
cher un  Courier  exprès  à  mes  Ambafladeurs  ex- 
traordinaires en  Angleterre,  pour  leur  ordon- 
ner de  prelfer  plus  vivement  que  jamais  le  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  ,  fur  le  fait  de  la  paix, 
lui  raifant  fortement  représenter  les  confidéra- 
tions  qui  doivent  l'y  obliger  ,    autant  cV:  plus 
après  le  gain  d'un  combat  ,   qu'avant  le  choc 
des  deux  Flotes,  &  lui  mettant  devant  les  yeux, 
les  inconvéniens  &:  les  préjudices  qui  lui  arri- 
veront dans  la  continuation  de  la  guerre ,  fi  par 
des  prétendons  immodérées ,  il  pouffe  au  der- 
nier défefpoir  un  Etat  qui  a  de  grandes  refïbur- 
ces,  qui  ne  manquera  point  d'argent  ,  Se  qui  a 
des  amis  puiflans  engagez  à  fa  derenfe  >  qui  ne 
le  laiiTeront  pas  périr  quand  il  ne  pourroit  fe 
fbûtenir  de  fes  propres  forces. 

Mes  Ambarfadeurs  fommeront  enfuite  ledit 
Roi ,  de  la  parole  qu'il  leur  a  donnée  de  leur 
mettre  en  main  fa  réponfe  ,  fur  les  premières 
ouvertures  des  Etats ,  8c  même  promis  qu'elle 
il?  contiendroit  que  des  conditions  raifonnables, 
lui  faifant  voir  qu'outre  qu'ufant   de  modéra- 
tion en  C£  rencontre  ,  il  s'attirera  les  louanges 
de  toute  la  terre,  je  lui  en  ferai  d'ailleurs  tres- 
particuliérement  obligé  ,  par  ce  aif  il  me  tirera 
de  la  neceffité  de  prendre  les  refolutions  ,  où  je 
ne  viendrais  qu'à  regret ,  a  caufe  de  notre  ami- 
tïé  ,  mais  qui  feroient  néanmoins  indiip  nfables 
à  mon  égard  ,  Se  pour  mon  honneur  ,  &  pour 
mon  intérêt ,  s'il  ne  facilite  la  conclufion  d'un 
promt  accommodement  3  &  ne  me  donne  par- 
là 
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là  le  moyen  de  fortir  de  l'embaras  où  je  me 
trouve. 

Tout  cela  lui  fera  die ,  &  même  écrit  par 
des  perfonnes  a  qui  je  m'en  fuis  expliqué  ici  ,  &C 
en  termes  mêmes  bien  plus  forts  que  je  ne  vous 
le  marque  ,  parce  que  je  regarda  plus  au  folide, 
&  a  la  fubftance  des  chofes  qu'à  les  faire  va- 
loir. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  vu  avant  hier, 
Se  l'Audience  que  je  lui  donnai  dura  plus  d'une 
heure.  Il  feroit  fuperflu  de  vous  en  mander  le 
détail  ,  parce  que  tout  ce  qu'il  me  pût  dire  , 
pour  le  fervice  &  l'avantage  de  fes  Maîtres,  vous 
tombera  facilement  dans  l'efprit ,  &  vous  le 
pourrez  fçavoir  d'ailleurs  par  le  Sieur  de  Wît  , 
auquel  il  n'aura  pas  manqué  d'en  rendre  comp- 
te, ou  à  l'Etat.  Je  n'ai  donc  qu'à  vous  infor- 
mer de  la  réponfe  que  je  lui  fis ,  afin  qu'elle  ne 
puilfe  être  altérée  àd  de-Li.  Je  lui  accordai  en 
premier  lieu  ,  ce  qu'il  me  demanda  à  l'égard 
des  deux  Rois  du  Nort ,  Sz  je  dépêche  demain 
un  Courier  exprès  au  Chevalier  de  Terlon,  qui 
eit  encore  à  Copenhague  ,  pour  lui  porter  les 
ordres  de  tout  ce  qu'il  aura  à  dire  ,  &  à  faire 
auprès  defdits  Rois ,  à  l'avantage  des  Etats,  en 
cette  conjoncture  où  tous  les  autres  Potentats  , 
ont  tant  d'intérêt  de  ne  les  voir  pas  fuccom- 
ber  ,  fousjla  puiflance  d'Angleterre,  &  que 
celle-ci  ne  puifle  devenir  la  Maitreife  dj  la  Mer, 
&  par  la  régler  à  fa  feule  volonté  le  trafic  de 
toutes  les  autres  Nations  ,  ce  qui  feroit  d'un 
préjudice  commun,  &  de  la  conféqusnee  qu'un 
chacun  peut  aifément  juger.  Ledit  Chevalier 
tachera  de  porter  lefditsRois  à  fe  joindre  avec 
moi ,  pour  prefler  vivement  celui  de  la  Grande 
Bretagne  ,  à  confentir  à  des  conditions  de  paix 
Tome  IL  I  quî 
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qui  ioient  équitables ,  a  quoi  je  n'dtimc  p 

qu'il  rencontre  aucune  difficulté, pourvu  que  les 

fc'.tats  y  contribuent  de  leur  part  ce  qu'ils  doi- 
vent, en  faifant  cefler  comme  ils  le  peuvent  aife- 
meilf  ,  cv  fans  fe  faire  grand  préjudice,  les  fujets 
àz  mauvaife  fatisfaction  ,  que  chacun  deidits 
Rois  prétend  avoir  d'eux  ,  a  quoi  il  eft  im- 
portant que  vous  teniez  la  main  ,  prenant  foin 
que  lefdits  Etats ,  en  envoyent  les  ordres  nécef- 
faires  a  leurs  Miniitrcs  qui  font  fur  les  lieux  :  que 
iî  mes  offices ,  &  ceux  defdits  Rois  qui  y  fieront 
joints  ne  peuvent  produire  en  Angleterre  L'effet 
que  je  veux  m'en  promettre  ,  ledit  Chevalier 
ne  manquera  pas ,  en  cas  des  ordres  de  des 
pouvoirs  nécelTaires ,  de  prendre  avec  eux  d'au- 
tres mefures  &:  des  liaifTons  qui  puiiTcnt  par 
d'autre  voyes  plus  fortes  porter  les  Anglois  a  ce 
qu'on  defire  ,   &  qui  fera  trouvé  juite. 

Quant  aux  afliftances  &:  déclarations  dont  le 
Sieur  van  Beuningen  m'a  auffi  parlé  èc  prefle 
vivement  ,  je  lui  ai  répondu  qu'il  étoit  du  pro- 
pre bien  des  Etats  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
que  je  ne  ruinaiTe  pas  en  un  moment, par  des  dé- 
clarations précipitées3toutes  les  bonnes  efpéran- 
ces  que  j'ai ,  &  que  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne lui-même  m'a  données ,   de  la  pouvoir 
porter  à   l'accommodement  à   des  conditions 
équitables,  &  qu'avant  de  faire  aucun  pas  qui 
puilTe  ,  ou  lui  rendre  m'a  médiation  fufpe<5te , 
ou  donner  lieu  a  ceux  de  fesMiniltres  qui  ne  dé- 
firent pas  la  paix  ,  d'aigrir  d'avantage  les  cho- 
fes  ,  il  elt  ce  la  prudence  de  voir  qu'elle  fera  la 
réponfe  qu'il  a  promis  de  donner  a  la  premiè- 
re propofitiui  que  lui  ont  fait  mes   Ambafla- 
deurs  ,  en  laquelle  il  s'elt  engagé  de  s'expliquer 
nettement  de  fes  intentions }  parce  qu'alors ,  les 

ayant 
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r.vant  connues,  on  pourra  prendre  toutes  fortes 
de  meiures ,  avec  plus  de  rondement ,  fans  qu'on 
ait  à  fe  reprocher  d'avoir  manqué  en  rien  de 
ce  qui  pouvoit  conduire  à  la  paix  :  &  j'ai  ajou- 
té pour  plus  grande  fatisfaction  d'efprit  aux 
Etats,&  pour  leur  donner  auffi  la  confiance,  la 
force  &  la  vigueur  dont  ils  ont  tant  de  befoin 
en  cette  conjoncture  ,  que  fi  l'on  reconnoit  que 
les  intentions  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
fur  le  fait  de  la  paix, ne  font  pas  telles  que  l'on 
délire  ,  &  qu'il  a  laifle  efperer  ,  je  prendrai 
alors  des  refolutions ,  dont  lefdits Etats  n'auront 
pas  fujet  d'être  mal-fansfaits. 

Ledit  van  Beuningen  m'a  encore  initamment 
pre(fé,de  vous  ordonner  de  dire  en  cette  occafion 
aux  Etats  quelque  chofe  de  ma  part ,  qui  leur 
donne  du  courage  ,  &  empêcha  que  Downing 
ne  puiffe  ,  par  fes  artifices  3  jetter  de  la  divifion 
parmi  eux  3  mais  comme  un  pareil  office,  pour 
produire  l'effet  que  van  Beuningen  fe  propofe, 
devrait  être  rendu  public  ,  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, ce  qui  fe  trouverait  par  une  autre  raifon 
directement  contraire  au  but  que  j'ai  ,  de  ne 
rien  faire  préfentement  qui  puiiTe  ruiner  les  efpc- 
rances  que  j'ai  du  cote  d'Angleterre, qui  font  de 
promouvoir  Se  conclure  l'accommodementjcet- 
te  confédération  m'a  paru  fi  forte  pour  le  plus 
grand  bien  des  Etats  ,  que  je  n'ai  pas  crû 
vous  devoir  ordonner  ce  que  ledit  van  Beunin- 
gen demandoit ,  &  en  cas  que  vous  jugi  :z  que 
la  bienféance  &  la  raifon  requit  abiolument 
que  vous  ne  gardiez  pas  un  entier  flence  , 
dans  un  événement  de  la  considération  de  celui 
qui  vient  d'arrivjr  aux  Etats,  vous  devrez  me- 
furer  toutes  vos  paroles  avec  grande  circon- 
spection, ayant  toujours  en  vue, que  ce  que  vous 

I  2  direz 
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direz  ne  piriflc  point  nuire  à  la  Négociation  qui 

fera  an  même  tems  a  Londres ,  c'eit-a-dire 
que  fans  vous  expliquer  en  rien  des  ordres  que 

.  donnez  pour  le  Nort  a  L'avantage  des 
Etats  j  vous  reitraigniez  votre  difeours  aux  feuls 
temoignages  &  aileurances  de  mon  affection, 
<\u\  ne  m'a  pas  permis  d'apprendre  qu'avec 
beaucoup  de  dcplaifir  ,  le  mauvais  fuccès  du 
premier  choc  de  leurs  Armes  ,  employant  le 
refte  de  votre  difeours  a  leur  donner  part  des  or- 
dres que  j'ai  autïi-tôt  envoyez  par  des  Couriers 
exprès  à  mes  AmbarTadeurs  ,  de  preffer  fi 
Trient  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  pour  un 
bon  Se  promt  accommodement,  dont  j'ai  tou- 
te bonne  efpérance;  ledit  Roi  ayant  affeuré  mef- 

s  AmbalTadeuts ,  que  par  la  réponfe  qu'il 
feroit  à  leur  première  proposition ,  il  s'expli- 

..oit  de  Tes  intentions  pour  la  paix  ,  à  des 
conditions  que  tout  le   monde  trouveroit  rr 
modérées. 

Je  crois  important  de  vous  informer  d'une 
réponfe ,  qu'a  fait  ici  le  Sieur  van  Beuningen  , 
quand  on  lui  a  demandé  fi  les  Etats  fe  porte- 
roient  facilement  à  donner  fatisfaction  aux  Sué- 
dois ,  touchant  les  elucidations  du  Traité  d'El- 
bing  ,  &  de  quelle  conféquence  il  étoit  aux 
Etats  d'accorder  ce  que  la  Suéde  defire  :  ledit 
van  Beuningen  a  reparti,  qu'à  la  vérité  l'affaire 
feroit  de  beaucoup  de  confi  dération  ,  fi  fes  Maî- 
tres fe  pouvoient  promettre  que  les  Suédois  exé- 
cutaient fincérement  ce  a  quoi  ils  font  enga- 
ge par  des  Traitez ,  fur  le  fait  defdites  eluci- 
dations ;  mais  que  comme  ils  trouvent  &  trou- 
veront toujours  des  évafions  &  des  prétextes 
pour  ne  les  pas  accomplir  ,  fon  fentiment  parti- 
culier feroit  j  que  les  Etats  fe  difpenfafTcnt  de 

bonne 
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bonne  grâce  ,  d'une  chofe  qu'on  ne  pourra  ja- 
mais s'affeurer  de  leur  faire  tenir ,  &  qu'en  ce- 
la même  on  gagnera  de  n'avoir  plus  avec  eux 
aucune  occaiion  de  querelle  a  &  de  mauvaiie 
fatisfaction  ;  cette  lumière  que  je  vous  donne 
vous  peut  fervir ,  (  fans  commettre  ledit  van 
Beuningen  )  à  furmonter  toutes  les  difficulté 
que  les  Etats  pourroient  faire  3  d'envoyer  au 
Sieur  Isbrand  les  ordres  qui  font  néceftnires 
pour  contenter  les  Suédois  3  fur  le  fait  defdites 
eluci  dations. 

LETTRE 

Du  Comté  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  2.  juillet  i66y, 

J'Ai  fuivi  les  ordres  que  Vôtre  Majefté  m'a 
fait  l'honneur  de  me  donner  par  fa  dépêche 
du  26.  du  mois  pafle  ,  &  il  a  été  for:  a  pro- 
pos ,  aînfi  que  Votre  Majefté  a  tres  -  bien  jugé 
que  je  ne  donnaffe  pas  de  Mémoire  à  Meilleurs 
lesEtats,fur  l'Audience  que  Monfîeur  van  Beu- 
ningen a  eue  3  lequel  auroit  affeurément  altéré 
la  Négociation  en  Angleterre  plutôt  que  de  l'a- 
vancer. 

J'ai  feulement  dit  au  Président  de  femaine, 
qui  ne  manqua  pas  de  venir  chez  moi  avec  deux 
DeputezdesEtatsdès  que  l'Ordinaire  fut  arrivé, 
pour  fçavoir  ce  que  Votre  Majefté  me  mandoit, 
que  Votre  Majefté  étoit  toujours  dans  les  fenti- 
toens  de  procurer  la  paix  encre  les  deux  Etats. 

Que  pour  cet  effet  elle  avoit  dépêché  un  Cou- 
rier en  Angleterre^  pour  preflèr  le  Roi  d'enten- 
dre à  un  accommodement  à  des  conditions  rai- 
I   3  fonna- 
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fonnabl«,  &  que  s'il  ne  le  faifoir  pas,  Vôtre 
Mâjefté    prcndroit    des   rcfolurions    desquelles 
lleffieurs  les  Etats  auroient  fujct  d'être  con- 
tens;  qu'elle  avoit  aulli  redouble  fes  offices  vers 
les  Couronnes  du  Nort  fur  cememefujet.  Usine 
preflerent  fort  de  leur  donner  par  un  Mémoire 
tout  ce  que  deffus.  Je  leur  répondis  que  cela  n'e- 
toit  pas  dans  la  forme  3  qu'ils  venoientchjz  moi 
par  ordre  des  Etats  pour  me  parlcr,&:  que  je  leur 
répondois  qu'ils  dévoient  inférer  de  ce  que  je 
leur  difois ,  que  Votre  Majefté  croit  très-  bien 
intentionnée  pour  leurs  intérêts  ,    puis  qu'elle 
continuoit  à  leur  en  donner  des  afïcurances 3  no- 
nobitant  le  fujet  qu'elle  auroit  de  s'en  retirer, 
par  le  peu  de  cas  qu'ils  avoient  fait  de  vos  con- 
seils de  avis  fur  lefecours,  &  le  cours  de  toute 
cette  guerreyque  cen'étoit  que  de  moi  même  que 
je  leur  faifois  ce  difeours, parce  que  Vôtre  Maje- 
fte e'toit  fî  genereufe  qu'elle  ne  vouloit  pas  ufer 
de  reproches  au  mauvais  état  où  étoient  leurs 
affaires ,   mais  bien  les  confoler  &  les  aflifter  en- 
core de  fes  confeils  en  tout  ce  qui  lui  fera  poffi- 
ble  y  comme  en  les  exhortant  d'envoyer  des  or- 
dres à  leurs  Ambaffadeurs  vers  les  Couronnes  du 
Nord  d'ajufter  les  differens  qu'ils  ont  avec  les 
£tats,  Se  particulièrement  enSu:de}  touchant 
le  projet  des  élucidations;   &  je  me  fervis  com- 
me de  moi-même  de  l'avis  que  Vôtre  Majefté 
me  donne  de  l'ouverture  de  Monfieur  van  Beu- 
ning^n  fans  qu'il  ait  été  p;rle  de  lui.     Ils  me 
témoignèrent  être  fort  fatisfait ,  &  en  furent  fai- 
re rapport  à  l'Affemblée  en  la  même  mani 
que  deffus. 

Je  fus  enfuira  le  même  jour  voir  les  Députez 
des  Villes  de  Hollande,  parce  que  ce  font  les 
Marchands  d'Amfterdam  qui  font  les  plus  op- 
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pofez  au  relâchement  de  l'article  des  Elucida- 
nons,  &  leur  repiefentai  fortement  tout  ce  que 
j'avois  dit  au  Prefident  de  femaine.     Ils  me  pa- 
rurent bien  difpofez  à  contenter  la  Suéde  ;  & 
en  effet  il  a  été  refolu  ce  matin  qu'on  envoyé- 
roit  ordre  à  Monfieur  d'Isbrand  d'ajufter  cette 
affaire ,  qui  eft  la  principales  la  fatisfaction  de 
la  Couronne  de  Suéde,   &  à  Moniteur  d'Ame- 
rongcn  en  Dannemarc  de  s'accommoder  au  rems 
furies  prétentions  du  Roi  de  Dannemarc.  Ainfî 
je  crois  que  les  deux  Miniftres  féconderont  les 
bonnes  intentions  de  Vôtre  Majefté.  Ils  fè  louent 
fort  tous  deux  des  offices  que  Monfieur  le  Che- 
valier de  Terlon  leur  rend,  tant  en  Suéde  qu'en 
Dannemarc.     Je  ne  puis  finir  cette  Lettre  fans 
dire  a  Votre  Majefté  tous  les  beaux  difcours  que 
Downing  fait  publier  par  les  Villes.     Il  dit  que 
le  Roi  de  Suéde  s'eft  affeurément  déclaré  pour 
l'Angleterre  ,  que  le  Roi  de   Dannemarc  fou 
Maitre  a  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
la  Maifon  d'Autriche  ,  8c  plufîeurs  autres  Prin- 
ces ,  que  le  Pape  même  y  entrera  ;  que  déjà  le 
Maire  de  Londres   a  fait  entendre  au  Roi  fon 
Maitre,   que  fi  on  veut  déclarer  la  guerre  à  la 
France  ,   ils  donneront  la  moitié  de  leur  bien 
pour  la  foutenir  5  que  tout  le  peuple  la  délire  , 
&  que  nos  AmbalTadeurs  font  regardez  à  Lon- 
dres comme  Ennemis ,  de  qu'ils  n'y  refteront 
pas  long-tems. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  nulle  apparence  à  tout  ce 
que  ces  Emiilaires  difent,  cela  ne  laiTe  pas  de 
troubler  ces  peuples  &  de  fortifier  la  cabale  An- 
gloife ,  qui  a  été  aflfez  forte  pour  mettre  de  la 
divifion  parmi  les  Chefs  de  la  Flotte  ,  dont 
Tromp  a  été  des  premiers ,  Se  a  quitté  le  Com- 
mandement pour  s'en  venir  à  la  Hâve  fans  con- 
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£l  ,  où  il  a  tenu  pluficurs  difeoursen  public  fort 
désavantageux  a  Monfieur  de  \\  it  :  Tes  amis  ont 
tache  de  le  ramener  &  de  le  renvoyer  à  la  Hô- 
te. Il  eft  brave,  mais  il  a  peu  de  jugement ,  ce 
qu'il  a  fait  paroitre  en  cette  rencontres  car  fans 
tcla  toutes  les  voyes  alloient  a  le  faire  Amiral. 
A  l'exemple  deTromp  pluheurs  Capitaines  ont 
parlé  fort  haut  ,  ite  au  lieu  de  travailler  a  rac- 
commoder la  Flotte  j  il  a  fallu  que  tous  les  foins 
de  Monfieur  de  Wit  ayent  été  à  remettre  les  ef- 
prits  dans  l'affection  du  fervice,  &  empêcher 
unerevolte.  Je  ne  crois  pas  qu'ils  puiffent  met- 
tre leur  Flotte  en  état  de  s'oppofer  a  celle  d'An- 
gleterre de  deux  mois. 

Leur  principale   affaire  eft  le  retour  de  de 
Ruyter,  qui  a  avec  lui  treize  Capitaines  capa- 
bles de  commander  des  Flottes  ,   &:  ce  font  à 
prefent  les  feuls  Chefs  de  Mer  que  Meffieurs  les 
Etats  ayent  a  leur  fervice.     On  a  nouvelle  qu'il 
eit  parti  le  6.  de  May  de  la  Martinique  où  il  a 
pris  des  vivres  pour  trois  mois,  &  fait  nettoyer 
les  Vaiffeaux.    Dans  la  Relation  qu'il  a  envoyée 
aux  Etats,  il  remarque  avoir  pris  les  Forts  de 
Cap  vert  &  Corroran  ,  &  qu'il  les  a  râlez  ;  que 
delà  il  a  été  fur  la  Rivière  de  Gambi;   qu'il  a 
attaqué  le   Fort  Cormantin ,   Ta  pris  en  plein 
jour,   &ya  établi  une  bonne  Garnifon  ;    qu'il 
amené  le  General  des  Anglois  prifonnier  dans 
fon  vailfeau;  qu'il  a  pris  huit  vaiffeaux  Anglois 
richement  chargez  ;   qu'il  a  ravituaillé  toutes 
les  places  de  la  Cocj  de  Guinée,   &  donné  au 
General  de  Meffieurs  1  s  Etats  les  munitions  ne- 
celfaires,&  dont  il  a  eu  befoin  pour  maintenir  les 
Places  qui  font  fous  leur  puilfanec  ;  que  de  la 
Gainée  il  eft  allé  aux  Barbades  ;   qu'ayant  été 
découvert  par  un  Navire  Anglois,  40,  Navires 
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Marchands  gagnèrent  la  Côte  &  s'échouèrent 
contre  terre  ,  oterent  leurs  canons  ,  &  rirent 
quantité  de  Batteries  dont  fa  Flotte  fut  fort  in- 
commodée,ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  fans  pou- 
voir attaquer  lefJits  Navires  Marchands ,  &  que 
manquant  d'eau  &  de  vivres  ,  il  avoit  été  obli- 
gé de  venir  en  prendre  à  la  Martinique  ,  où  il 
avoit  reçu  toutes  fortes  de  bons  traitemens  du 
Gouverneur  Clodore;  qu'il  en  partoit  pour  ve- 
nir vers  la  nouvelle  Hollande,  &  de-là,  fuivanc 
fes  ordres ,  retourner  dans  fa  Patrie, 

Enfuite  des  avis  que  de  Ruyter  a  donné  à 
Meilleurs  les  Etats ,  ils  ont  fait  partir  du  TeiTel 
vingt-cinq  Navires  fous  le  Commandement  de 
Banckert ,  pour  aller  au  devant  de  lui  &  tacher 
de  le  joindre 3  ils  ont  dépêché  en  même  tems  fîx 
Galiottes  bonnes  voilieres  ,  pour  aller  au  devant 
de  lui,  &  lui  porter  les  avis  de  l'Etat  de  toutes 
chofes,  afin  qu'il  fe  precautionne  contre  la  Flot- 
te Angloife. 

Monfieur  de  Wit  eft  toujours  au  TeiTel  ;  la 
ville  d'Amfterdam  commence  à  murmurer  &  à 
blâmer  le  Gouvernement  prefent  ;  à  Leyden  le 
peuple  a  jette  un  tambour  dans  la  Rivière,  fur 
ce  qu'il  battoit  pour  lever  des  gens  pour  le  fer- 
vice  de  Meffieurs  les  Etats ,  le  peuple  fe  mit  à 
crier  qu'il  falloit  lever  pour  le  Prince  d'Orange, 
de  non  pour  des  traîtres. 

Il  y  a  des  Capitaines  de  mer,  accompagne^- 
de  grand  nombre  de  Matelots,  qui  étant  attrou- 
pez ont  dit  publiquement  qu'ils  ne  retourne- 
roîent  plus  en  mer  fî  on  ne  portoit  la  banderolle 
du  Prince  d'Orange. 

Quoi  que  la  prudence  &  l'adreffe  de  Mon- 
iteur de  Wit  ayent  appaifé  tous  ces  troubles  ,  &: 
remis  ces  mutins  à  leur  devoir  ,  on  eit  néan- 
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moins  à  toute  heure  à  la  veille  de  voir  renouvel- 
1er  ce?  émotions  ,  car  on  n'oferoit  taire  aucun 
châtiment.     Voue   Majelte    peut  juger  mieux 
que  perlonne  du  mauvais  état  ou  font  les  affai- 
res en  ce  Pays ,  lefquelles  peuvent  tourner  en  un 
initant  dans  une   telle   extrémité  qu'on  ne   les 
pourra  plus  remettre;  car  ces  peuples  font  ftlf- 
ccptibles  de  toutes    les   mauvaifes   imprelïiorts 
qu'on  leur   veut   donner  ,     oc  quand  Us   font 
échauffez  il  y  a  grande  peine  de  les  faire  reve- 
nir.    Je  te: ai  de  ma  part  toutes  les  diligences 
qui  dépendront  de  moi,  pour  maintenir  le^  affai- 
res dans  une  égalité. jufques  à  ce  que  Votre  Ma- 
jore fe  foit  déclarée  du    parti  qu'elle  voudra 
prendre. 

LETTRE 

Du  Comît  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  9.  f:;illct  16 6 5. 

L'Evêquc  de  Munfter  a  fait  avancer  $oc 
Chevaux  de  mille  hommes  de  pied  fur  les 
frontières  de  la  Province  de  Gueldres.  Meflieurs 
les  Etats  y  ont  fait  marcher  des  Troupes  fuffi- 
fantes  pour  s'oppofer  à  {^s  entreprifes  ,  &  ils 
fr'on:  rien  a  craindre  ,  pourvu  que  les  Princes 
d'Allemagne  ne  fe  joignent  point  a  lui;  ils  font 
m  volonté  de  le  contenter,  £cil  lescnprede  de 
la  part  de  Votre  Majeité. 

Le  Compromis  entr'eux  &  les  Miniftres  de 
JVIonfîeur  l'Electeur  de  Brandebourg  fe  doit  fl- 
âner dans  deux  jours,  on  eft  d'accord  des  ter- 
es. 

lis  confenunt  à  l'échange  de  Rhimberg  avec 

Mon- 
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Monfîeur  le  Prince  d'Orange  ,  fe  refelYant  feu- 
lement la  Souveraineté  pour  laquelle  ils  donne- 
ront de  l'argent,  qui  fervira  a  taire  ls  iurplus  dû 
ce  qui  fera  convenu  ;  mais  cela  eft  fecfet,  les 
Etats  n'en  ayant  pas  encore  connoiffance ,  aufîi 
n'eft-il  pas  tems  qu'ils  Payent;  car  il  faut  au- 
paravant fçavoir  ce  que  prétend  Monfîeur  l'E- 
lecteur de  Cologne ,  &  ce  que  le  Coniéil  du 
Prince  d'Orange  voudra  donner.  Mais  c'en: 
toujours  beaucoup  d'avoir  le  confentement  des 
principaux  de  l'Etat,qui  feront  venir  ies  autres  a 
leur  avis  lors  que  la  choie  fera  meure. 

Quant  aux  autres  affaires  qu'ils  ont  avec  les 
Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarc  ,  ils  ont  déjà 
écrit  par  l'Ordinaire  dernier  à  leurs  Minières 
d'ajufter  celles  dont  on  eft  en  conteftation,a  leur 
fa ti «faction  :  lefdits  Ecats  font  fort  contens  de  la 
conduite  de  Monfîeur  le  Chevalier  de  Terlon, 
qui  affifteleur  Miniftre  en  tout  ce  qu'il  peut  pour 
facilier  leurs  affaires. 

J'ai  donné  avis  à  Monfîeur  l'Eveque  deStral* 
bourg  de  la  difpofition  ou  l'on  eft  ici  pour  l'é  5 
change  de  Khimberg.  J'attens  fes  fcntimens  là- 
demis,  fur  lefquels  je  me  réglerai. 

Meilleurs  les  Etats  n'ont  fait  que  oropofer  une! 
levée  de  12000.  homme? ,  &  d'en:jnlre  les  of- 
fres qu'ont  fait  Meilleurs  les  Princes  de  Tarent 
te  &  le  Comte  de  Waldeck;  mais  il  n'a  été  rien 
refolu,&  à  moins  que  d'être  prelfez  par  la  crain- 
te d'une  guerre  de  terre,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
augmentent  leurs  Troupes. 

L'on  attend  ici  avec  impatience  de  fçavoir  la 
réponfe  du  Roi  d'Angleterre  ,  fur  les  demi  :res 
inftances  qui  lui  ont  été  faites  de  la  part  de  Vo- 
tre Majefté  /de  donner  fes  proportions  pour  la 
paix:  les  Etats  font  perfuadez  qu'elles  feront 
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fort  hères  ,  &  que  même  les  Anglois  ont  def- 
fein  de  rompre  avec  Votre  Majelte.     Ces  im-> 
prenions    pourraient  bien  venir  de  l'efprit  de 
Downing,  car  jefeai,  à  n  en  pouvoir  douter , 
qu'en  même  cems  que  cela  fe  débite  dans  les 
Villes   ,  il  voit  les  Députez  avec  grand  loin  , 
leur  fait  entendre  qu'on  n'a  pa>  belbin  de  l'en- 
tremife  de  la  France  pour  leur  accommodement* 
qu  j  la  choie  n'eit  pas  ii  dirHcile  qu'on  penfe ,  6c 
que  quand  l'Angleterre  &  cet  Etat  feront  bien 
plus  unis,  ils  feront  maitres  de  tout  le  Commer- 
ce ,  fans  que  pas  un  Roi  y  puilTe  avoir  de  part 
que  celle  qui  leur  plaira.     Ce  difeours  elt  fort 
goûté  par  ces  gens-ci ,  &  il  y  a  même  des  amis  . 
2e  Moniteur  de  \Vit  ce  de  fa  cabale  >  qui  îonc 
entièrement  gagnez. 

je  ne  perds  pas  de  tems  pour  détruire  autant 
due  je  puis ,  auprès  des  Députez  des  Villes  ces 
faunes  maximes ,  &  leur  taire  voir  que  ce  feroit 
2a  perte  alTeurée  des  Etats ,  en  ce  que  l'Angle- 
terre ne  manquèrent  paj  de  le  rendre  maitreffe 
de  tout  le  Commerce ,  après  qu'elle  auroit  por- 
té lefdits  Etats  a  manquer  a  U  France  ,  par  une 
liaiibn  pareille  a  celle  qui  fe  projette  fans  fa  par- 
ticipation ,  &  leur  faire  perdre  le  feut  appuy 
qu'ils  peuvent  avoir  contre  les  entreprifcs  d'An- 
gleterre fur  leur  Etat ,  don:  Les  prétextes  font 
afTez  aifez  à  trouver  j  que  pour  donner  une  mar- 
que d'intention  bonne  Zte  uncere  .   il  me  femblc 
que  Les  Anglois  ne  devraient  pas  che  leur 

oter  1j  feul  Allié  qu'ils  ont,  &  qui  peut  les 
maintenir  contr'eux  s  mais  bijn  propofer  des 
conditions  juttes  &  raûonnables ,  dont  V"< 
Majefté  fe  puifle  fervir  pour  procurer  a  tou«>  deux 
il  paix  fans  aucun  intérêt,  que  celui  de  jouir 
chacun  de  ia  liberté  du  Commerce  j  que  je  les 
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croyois  trop  habiles  pour  donner  dans  ce  piège  y 
&  pour  ne  pénétrer  pas  le  but  des  Anglois  de 
les  attirer  à  eux  pour  les  ruiner  avec  plus  de  fa- 
cilité. Peut-ctre  feront-ils  quelques  reflexions 
fur  cette  conversation.  Je  remarquai  beaucoup 
d'abattement  parmi  eux  ,  &  s'il  leur  arrive  en- 
core quelque  perte  en  mer  3  il  y  a  à  craindre 
de  grandes  révolutions  dans  l'Etat. 

L'Equipage  de  la  Flotte  va  lentement,  il  y  z 
aflez  de  Vaifleaux  &  d'argent,  mais  peu  de  gens 
de  commandement ,  &  par  confequent  poinû 
d'ordre. 

Monfieur  deWit  eft  toujours  au  Teffel,  on  ne 
croit  pas  qu'il  revienne  fi-tôr  à  la  Haye,  cepen- 
dant on  lui  fait  des  affaires  ici  pendant  fon  ab- 
11  nce,aux quelles  il  pourroit  remédier  par  fa  pre- 
fence. 

MEMOIRE 

Du  Comte  â'Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-bas»  Le  1 3 .  Juillet 
166). 

LE  Comte  d'Eftrades,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  ayant  fait  inftance  à  Vos 
Seigneuries  le  premier  Juin  dernier  pajfe  ,  à  ce  qidil 
ftur  pi  ut  permettre  l achat  en  ce  pais  de  deux  Ca- 
liottes  ,  que  le  Roi  fon  Maître  defiroit  avoir ,  pour 
s'en  fer vir  dans  le  deffein  de  quelque  armement  Na~ 
val  ;  Elles  l'ont  accordé  ,  S*  Sa  Mcjcfté  en  a  été 
fort  fatisfaire  ;  mais  comme  Elle  lui  a  donné  un 
nouvel  ordre  de  faire  trouver  bon  à  Vos  Seigneuries  , 
an  au  lieu  d'une  défaites  Galiottes  on  peut  acheter 
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i i  .  ,   de  quatre -vingt  tonr.eattx  été 

i  non  ;  Ledit  Auilafjadeur  extraordinaire  les  prie 
d'y  wmkàf  conjèntir  ,  ù"  il  ejpcre  avec  iV  autant 
plus  de  confiance  qu  Elles  le  feront  •>  qu'il  n'ejt  que- 
Jlion  d'à. are  ebofi  .linon  qu  aulieu  des  deux  Galiot- 
tes  qu'elles  Mi  dejë  permis  d'acheter  ,  on  pourra 
tUf  an:  Cahot  te  feulement  3  &  un  Vmffeem 
H  ichre  du  port  de  qr.atre-vingt  tonneaux  on  envi- 
ton.      Dcu.ie  a  /a  ILiye  le  treize  JiiilL't  1665. 

D'ESTRADES, 
LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  10.  Juillet  lo'tfj. 

J'Ai  reçu  vôtre  dépêche  du  deuxième  du 
courant  3  &  y  ai  vu  ce  qui  s'eft  paffé  de 
de  -  la  ,  lors  que  le  prefident  de  femaine 
vous  a  vifité ,  &  que  vous  lui  avez  dit  tout  ce 
dont  je  vous  avois  chargé  par  ma  dépêche  du 
26.  de  l'autre  mois ,  fur  le  iujet  de  1* échec  que 
la  Flote  des  Etats  à  reçu  ;  cependant  j'ai  été 
très-aife  d'apprendre  que  vous  ayez  fait  envoyer 
des  ordres  précis  aux  Sieurs  d'Isbrand  &  Da- 
merong  ,  de  faiisfaire  le  Roi  de  Suéde  ,  &  celui 
de  Dannemarc.  Cette  précaution  ayant  été 
néceflaire  ,  pour  faire  que  les  Négociations  dont 
j'ai  chargé  le  Chevalier  de  Terlon  puiffent  réuf- 
fir. 

On  ne  fçavoit  point  encore  en  Angleterre  la  vé- 
rité de  ce  que  de  Ruyter  a  fait  en  G  iinée,felon  ce 
que  vous  en  mandez.  Il  n'a  manqué  a  prendre 
ûam  toute  cette  cote-là  ,  que  le  feul  Cabo  Cor- 
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fo.  H  eft  certain  qu'aujourd'hui  la  grande  af- 
faire des  Provinces  Unies  eft  le  retour  dudit  de 
Ruyter.  Pour  les  difeours  que  tient  Downing 
touchant  cette  Couronne  3on  n'en  doit  pas  fane 

grand  cas. 

Mes  Ambafladeurs  me  mandent  par  leur  der- 
nière dépêche  3  qu'on  leur  avoit  promis  pour 
le  lendemain  la  rtponfe  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  à  la  première  rn'opofition  qu'ils  onc 
donnez  fur  les  moyens  de  faire  la  paix.  Quand 
je  l'aurai  vue  ,  j'aurai  fans  doute  lieu  de  yous 
écrire  plus  au  long. 

LETTRE 
Vu  Comte  tfEjlrades  au  RoL 

Le  16.  fuillet  \66^. 

MOnfîeur  de  Wit  eft  arrivé  ce  matin  dit 
TeiTel.  Je  ne  l'ai  pas  encore  vu.  Te  fçai 
qu'il  a  dit  avoir  lailTc  quatre- vingt  iîx  Navires 
prêts  de  fortir  en  Mer.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il 
ne  fut  pas  fi  brave  ;  car  fi  l'Etat  perd  un  fécond 
combat  3  il  ne  s'en  remettra  jamais  ,  &  il  fau- 
dra qu'il  le  foumette  à  la  diierction  de  les  En- 
nemis. 

Je  remarquai  bien  de  la  divifion  ,  &  de  Pab- 
battement  dans  les  efprits  ,  à  la  referve  de  Mon- 
fieur  de  Wit  ,  qui  eft  toujours  fort  fier ,  mais  il 
faut  craindre  qu'a  la  fin  il  ne  feroit  plus  abattu 
que  les  autres,  s'il  arrivoit  quelque  accident  nou- 
veau ,  foit  par  la  guerre,  ou  par  les  peuples  qui 
font  ébranlez  ,  &  fur  qui  dès  a  prefent  on  ne 
peut  faire  aucun  fondement  affeuré» 

LET- 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJtrades. 

Le  17.  Juillet  166 5. 

J'Ecrivis  il  y  a  quelques  jours  au  Duc  deNcu- 
bourg  ,  pour  le  convier  a  s'employer  auprès 
de  l'ËVeque  de  Munfter  ,  pour  détourner  ce 
Prince  d'entreprendre  aucune  nouveauté  ,  ou 

voye  de  fait  contre  les  Etats  ,  lui  faifant  enten- 
dre par  la  voye  dudit  Duc  ,  que  s'il  le  faifait , 
il  fe  trouveroit  auift-tot   mes  armes  fur  Les  bras 
pour  leur  défenfes  j  mais  ayant  depuis  appris 
que  Ton  Traité  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne elt  commj  arrêté  ,  s'il  n'eft  déjà  conclu, 
&  !]gné  ,  cv  que  ledit  Roi  lui  promet  pour  1 
gager  &  agir  contre  leùiits  Etats  3  de  lui  four- 
nir une  famine  de  quatre  cent  mille  écus  &  cin- 
quante  mille  par  mois  ,  durant  tout   le  tems 
qu'il  leur  fera  la  guerre  ,  avec  obligation  cx- 
preffe  ,  de  ne  pouvoir  faire  d'accommodement 
fans  y  comprendre  fes  intérêts  ,  &  lui  faire  don- 
ner fatisfaction  ,  \z  ne  me  fuis  pas  contenté  de 
cette  premier  diligence  ,   voyant  que  la  chofe 
preiToï:  plus  que  je  n'avois  crû  ,  &  je  fais  état 
d'envoyer  directement  vers  lui-même  une  per- 
fonne  exprelTe  ,  qui  partira  dans  deux  ou  trois 
jours,   pour  lui    déclarer   que  s'il  attaque  les 
Etats ,  il  trouvera  mes  forces  a  leur  tête  pour 
leur  défenfe.     Outre  cela  ,   je  dépêchai  avant 
hier  un  Courier  à  mes  Ambalfadeurs  en  Angle- 
terre ,  pour  leur  ordonner  de  faire  la  même  dé- 
claration de  m'a  part  au  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  afin  qu'il  connoiife  a  tems ,  qu'il  peut 

plus 
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plus  utilement  employer  Ton  argent  qu'à  armer 
ledit  Evêque  ,  &  le  faire  agir  j  &  non  content 
de  cela  ,  j'ai  auffi  déjà  fait  parler  au  Marquis 
de  la  Fuente ,  fur  le  partage  dont  j'aurois  beloin 
dans  les  Etats  du  Roi  fon  Maître,  pour  envoyer 
une  Armée  au  fecours  des  Provinces  Unies. 

Vous  avez  belle  matière  de  faire  valoir  aux 
Etats ,  leprocedé  que  je  tiens  en  ce  rencontre, 
plein  d'afïe&ion  &  de  cordialité  envers  eux, 
avant  mêmes  qu'ils  m'ayent  requis  de  rien,  fur 
la  feule  connoiffance   que  j'ai  eue  des  Projets 
dudit  Evèque ,  quoi  qu'il  foit  l'un  de  mes  Al- 
liez de  la  Ligue  du  Rhin  ;    mais  comme  j'ai 
bi-jn  voulu    fans  y   délibérer   un   moment  lui 
faire  des  déclarations  auffi  fortes  que  font  cel- 
les que  je  viens   de  dire ,   &  qui  m'engagent 
à   ne   pouvoir    m'empêcher   de  les   exécuter , 
iî  ce  Prince  paife  outre,  nonobftant  cela  5    à 
l'accompliiTement  du  Traité    qu'il  peut  avoir 
déjà  fait   avec   le   Roi  de   la  Grande   Breta- 
gne :  ^  il  eft  jufte  auffi ,  &  il  eft  d'ailleurs  du 
bien  des  Etats ,  afin  que  j'aye  plus  de  moyen 
de  le  foutenir,  que  je  puife  lui  promettre  ,  que  je 
lui  ferai  donner  par  eux  fatisfaction  fur  l'affaire 
de  Borkelo.    Le  Sieur  van  Beuningen  a  déjà  dit 
ici ,  que  je  pouvois  la  lui  promettre ,  &  je  don- 
nerai cet  ordre  à  mon  Envoyé  s  mais  il  fera 
bien  a  propos  que  vous  failiez  confirmer  cette 
paroi e,  au  lieu  où  vous  êtes.   Il  ne  s'agit  en  cela 
qu~  d'un  différend  particulier,  dudit  Evêque 
avec  le  Comte  de  Stirum  ,  que  la  Province  de 
Gueldre  protège  ,  en  quoi  les  autres  Provinces 
n'ont  aucun  intérêt  3  &  ce  n'eft  à  proprement 
dire  qu'un  procès  qui  ne  doit  pas  caufer   une 
guerre  ,  ou   d'autres   Provinces    de    l'Empire 
pourroient  dans  la  fuite  prendre  intérêt  pour  de 

plus 
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plus  grands  ou  pareils  différends  qu'ils  ont  A 
CC  le*  États  ;  outre  que  le  monde  et 
:  ladéj  que  l'Ewque  de  Mnnfter  à  la 
raifon  d  5  ion  cote  ,  &  que  fon  Evcché  foufi'rc 
un»1  vexation  en  cette  affaire  de  Borkelo. 

LesEtats  ne  doivent  pas  perdre  de  tems  à  pouf- 
fer la  Négociation  de  l'échange  de  Khimberg, 
auquel  vous  mandez  qu'ils  ont  déjà  confenti , 
zi\n  qu'on  puilVe  vivre  en  toute  quiétude  d'ef- 
p rit ,  que  l'Ëleâcur  de  Cologne, quoi  qu'il  arri- 
ve,ne  fe  joindra  pas  audit  Eve que  de  Munlter. 
Vous  .  .  u  la  réponfe  que  le  Roi  de  la 

Grande  Bretagne  a  enfin  donnée  à  mes  Ambaf- 
îurs3  &r  les  raiibns  qu'il  allègue ,  pour  ne 
s'y  être  pas  expliqué  de  fes  intentions  ,  fur  les 
conditions  de  la  paix,  comme  il  leur  avoit  fait 
efpérer.     Le  Sieur  van  Beuningen  m'a  deman- 
de la-diffus  Audience  ,  &:  je  la  lui  donnerai  de- 
main ;  cependant  il  feroit  bien  nécelTaire  ,  que 
Meilleurs  les  Etats  voulurent  vous  dire  à  l'o- 
reille conn* dominent  a  quoi  ils  fe  relâcheraient 
pour  le  bie-n  de  la  paix  ,   &  a  quelles  conditions 
dans  cette  conjoncture  ils  feroient  jdifpofez  de  la 
conclure,  afin  que  je  pui'Te  les  leur  ménager , 
pendant  que  mes  Ambafladeurs  font  encore  en 
Angleterre  ,   fans  qu'il  parut  que  les  ouvertures 
que  j'en  ferois  ▼înnentde  leur  part,  mais  feu- 
lement de  la  mienne 3  pour  le  defîr  que  j'ai  de 
l'accommodement ,  me  promettant ,  (\  le  Roi 
d'Angleterre  y  donne  les  mains, de  les  faire  aufft 
agréer  aux  Etats.    Par  ce  moyen  on  verra  bien- 
tôt fi  la  paix  fe  peut  faire  ,  ou  non  ,   &  fans 
que  M  rffieurs  les  Etats, par  l'avance  que  j'en  fe- 
rai de  leurconfentement,  fe  faffent  aucun  pré- 
judice. L-  Roi  d'Angleterre  (  fi  la  Négociation 
fe  rompt  )  n'aura  aucun  juite  fujet  de  fe  plain- 
dre 
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dre  de  moi  ,  quelque  refoiution  que  je  puifle 
prendre  après  cela  pour  l'avantage  des  Etats. 
Appliquez  vous  dont  a  tirer  d'eux  le  plus  prom- 
tement  qu'il  fe  pourra  leur  dernier  mot  >  &  af- 
feurez  les  bien  que  je  ne  me  prévaudrai  de  la 
ïumiére  qu'ils  me  donneront ,  que  pour  leur  plus 
grande  utilité  &  Satisfaction. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  prefenté  à  Mef- 
fkurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  zz.  Juillet 
i66j. 

LE  Comte  (VEfirades ,  Amhaffadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  Je  Cent  obligé  de  faire  j  Ravoir 
à  leurs  Seigneuries  ,  que  Pajfeclion  que  le  Roi  Son 
Maître  conjh've  pour  leurs  intérêts  ne  lui  permet- 
tant pas  de  fouffrir  ,  que  les  entreprifes  ,  qui  Je  pra- 
tiquent contre  cet  Etat ,  viennent  a  effet  ;  il  recher- 
che les  moyens  les  plus  convenables  pour  les  rompre  , 
ou  détourner. Sa  Majeflé  pour  cet  effet  n'a  pas  J'eule- 
ment  fait  infirmer  à  Monfieur  VEvéque  de  Mu?ijlcrt 
que  s'il Jongetit  à  quelque  mauvais  deffèin  ,  ou  voye 
défait  contre  cet  Etat  3  Elle  s' oppojèroit  fortement 
à  V exécution  ;  mais  ayant  depuis  appris  le  Traité 
q*  -  cet  Êvêqae  a  fait  avec  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne .  &  que  la  chofe  preffoit  plus  quelle  ne  croyoit, 
a  envoyé  directement  tiers  lui,  une  perfonne  expre/fe, 
pour  lui  déclarer  ,  que  s'il  attaque  les  Etats  de  Vos 
Seigneuries,  il  trouvera  Jès  forces  à  leur  tête  pour 
leur  défenfe  ,  &  a  dépêché  un  Courier  à  fes  Ambaf 
Jadenrs  Extraordinaires  en  Angleterre ,  pour  convier 
de  fa  part  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne }  à  vouloir 

etiten* 
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tmenârt  a  une  Paix  ,  &■  lui  faire  comioitve  a  terni 
qu'il  peut  plus  utilement  employer  fon  argent  ,   qu'à 
Evoque  .     Sa  Majcjlé 

non  cor.-  cela  a  déjà  fait  parler  au  Marquis 

de  la  l), entes  ,  fur  h  paffage  dont  elle  aurait  befoin 
nom  le  paït  du  Roi  fou  Maître  ,  pour  envoyer  une 
Aimée  au  fecours  de  Vos  Seigneuries.  Elles  M* au- 
ront pas  de  peine  après  cela  a  fi  perfiuadcr  ,  que  Is 
procédé  de  Sa  Majcjlé  en  ce  rencontre  ne  peut-être 
ni  plus  fincérè  ni  plus  cordial ,  puis  que  fans  atten- 
dre qu'' 'elle  en  fint  requife  elle  fe  porte  d'elle  même , 
fur  la  feule  comwi  fiance  des  Projets  dudit  Evèque  ,  à 
prévenir  &  repou/fer  les  maux  qui  les  menacent  , 
fans  même  avoir  égard  que  V  Eve  que  de  Munfler  eft 
un  de  fis  Alliez  de  la  Ligue  du  Rhin  ;  mais  comme 
Sa  Majcflé  a  bien  voulu  ,  fans  délibérer  un  moment 
faire  ces  déclarations  an  fi  fortes  quelles  font ,  & 
qu'il  s"* engage  à  ne  pouvoir  s* empêcher  de  les  exécu- 
ter y  fi  cet  Èvêque  pafie  outre  nonob fiant  cela  a  V ac- 
compli fi  ment  du  Irai  té  ,  fait  avec  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne,   Vos  Seigneur i  ut  bien  qu'il 

efljufe  a -i  fi  ^  qu'il  efl  d'ailleurs  au  bien  de  l'État, 
que  Sa  Majcjlé  ,  peur  avoir  plus  de  moyen  de  retenir 
ledit  Evéque  ,  puiffi  lui  promettre  qu'elle  lui  fiera 
donner  fiât isfaâkn  par  Vos  Seigneuries  ,ftir  F  affaire 
de  Borkelo  ,  ne  s'agifjant  en  cela  que  d  un  différent 
partie t'.lier  dudit  Eveque  ,  avec  le  Comte  de  Stirum  3 
que  la  Province  d*  Gueldre  protège  ,  en  quoi  les  au- 
tres Provinces  n'ont  aucun  intérêt ,  &  Ci  n'efl  à 
proprement  parler  qu'un  procès  qui  ne  doit  pas  eau- 
fer  une  guerre  ,  ou  d'autres  Princes  de  l' Empire 
pour r nient  dans  la  fuite  prendre  intérêt  ■>  pour  de  plus 
grands  différends  qu'ils  ont  à  d  mêler  avec  Vos  Sei- 
gneuries ;  outre  que  le  mnide  eft  a  fiez  perfiiadé ,  que 
cet  Evéque  a  beaucoup  de  droit  de  fon  côté ,  &  que 
fon  Evêché  Confire  notablement  en  cette  affaire  de 
J  Ber- 
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Borkelo.  Sa  Majejlé  ne  doute  point  attfjî  3  que  Vos 
Seigneuries  ne  trouvent  très  à  prof  os  3  de  pouffer  en 
même  tems  lu  Négociation  de  rechange  de  Rbin- 
berg  ,  ou  elles  ont  déjà  quelque  difpofitwn  ,  afin  que 
far-là  on  puiffe  être  a  (pure  que  V  Electeur  de  Cologne, 
quoi  qu'il  arrive  ,  ne  je  joindra  pas  audit  Evéque. 
Et  que  Sa Majejlé  Jugger croit  à  Vos  Seigneuries  , 
qu'elles  travaillaient  de  bonne  heure  a  fortifier  leur 
Armée  de  terre  par  de  nouvelles  levées  en  Allemagne, 
afin  qu  elles  euffent  un  Corps  prêts  à  je  joindre  au 
fien  en  cas  d'attaque  ,  fi  leur  prudence  fr  leur  bonus 


fer  plutôt  les  Anglois 
ment ,  ce  qui  fer  oit  le  vrai  moyen  d'arrêter  toutes 

fortes  de  maux  dans  leur  four  ce  ;  Aivfi  que  le  Roi  fin 
Maître  le  fouhaite  ardemment ,  c^  à  quoi  il  tache  de 
contribuer  ,de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  fin  pouvoir, 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

5D//  Comte  cïEftrades  au  Roi, 

Le  23.  juillet  166J, 

Y*  A  dépêche  que  Votre  Majefte  m'a  fait 
JL  l'honneur  de  rrr'écrire  du  17.  du  courant  ,  a 
fort  remis  les  efprits  des  Etats 3  qui  étoient  dans 
un  grand  étonnement  du  Traité  de  l'Evèque  de 
Munfter,en  les  afîurant  que  Votre  Majeftés'em- 
ployoit  tant  auprès  du  Duc  de  Neubourg, qu'au- 
près du  Marquis  de  laFuente  pour  le  paiTage  de 
fes  Troupes  3  &  du  Roi  d'Angleterre  pour  le  dé- 
tourner de  ce  prétendu  Traité,&  leur  ai  bien  fait 
Vemarqusr  que  Vôtre  Majefté  s'étanu  portée  à 

leur 
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leur  donner  des  marques  de  ion  affection  en  cet- 
te rencontre  fans  en  être  i  equiie  dj  leur  part ,  il 
était  néceffairc  qu'ils  prifïent  une  prompte  ré- 
solution de  contenter  ledit  Evéque  pour  Borke- 
lo ,  &  rermfner  l'affaire  de  Rhimberg,  &  les 
prétendons  de  Monlieur  l'Electeur  de  Brande- 
bourg pour  fa  liquidation  ,  comme  aufli  la  re- 
ftitution  des  biens  de  l'Ordre  de  MaJthe. 

Ils  me  repondirent ,  que  quant  a  l'affaire  de 
Borkelo,  elle  n'etoit  pas  june  ,  que  ce  n'etoie 
pas  une  affaire  d'un  particulier,  ainfi  que  Y  >tre 
Majefté  croit, mais  bien  de  la  Pro*.  ince  djGuel- 
dres  qui  y  cil  la  plus  intére  fét%  '-  d^uomma- 
gement  du  Comte  de  Stirum  étant  aile  a  accom- 
moder 5  que  par  le  Traité  d'Union  les  Provinces 
fe  doivent  foutenir  les  unes  les  autres  j  &  qu'on 
donne  ordre  a  Monfîeur  van  Beuningen  de  faire 
voir  les  pièces  du  Procès  a  Votr  dé,  de 

l'informer  de  la  vérité  du  fait  s  qu'on  fera  tou- 
tes les  diligences  polTibles  pour  accommoder  le 
démêlé  qu'on  a  avec  l'Electeur  d-  Branijbourg; 
que  pour  l'affaire  de  Malthe,  le  Traité  d^Union 
Provinces  fait  qu'on  ne  peut  forcer  celle 
d'Urrecht  de  convenir  a  l'accord  projette,  mais 
que  les  autres  Provinces  travaillent  a  la  porter 
à  s'accommoder. 

Quant  à  l'échange  de  Rhimberg  ,  Manieurs 
les  Etats  en  veulent  bien  truter  avec  l'Electeur 
de  Cologne,  Se  ils  attendront  que  ledit  Elec- 
teur leur  faife  des  proportions,  j'ai  écrit  fur 
cet  article  à  Monfîeur  l'Evêeue  de  Strasbourg, 
ôz  lui  ai  mandé  qu'il  faut  fe  hâter  &  ne  perdre 
pas  cette  conjoncture  ,  &  qu'il  envoyé  pouvoir 
de  traiter  à  quelqu'un  qui  ioit  bien  informé  des 
conditions  qu'on  prétend. 

Monfîeur  de  Wit  m'eil  Yenu  voir  enfuitc,  & 

m'a 
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m'a  reprefenté  au  vrai  l'état  de  leur*  affaires  , 
qui  font  dans  une  telle  extrémité  qu'ils  n'ont 
que  la  feule  refTource  de  hazarder  un  com- 
bat ,  m 'ajoutant  que  s'ils  reftent  dans  hurs 
Ports ,  ils  ont  a  craindre  deux  choies ,  dont  une 
feule  fera  indubitablement  révolter  les  Villes, 
demander  la  paix  au  Roi  d'Angleterre  à  telles 
conditions  qu'il  voudra  ,  3c  remettre  le  Prince 
dans  fes Charges,  &  chafler  du  Gouvernement 
tous  ceux  qui  y  iont  à  prefent. 

Que  la  première  eft  le  retour  de  de  Ruyter, 
celui  de  la  Flotte  de  Smirne    qui  eft    a  Ca- 
dix, &  celui  de  la  Flotte  des  Indes  s  que  fi  on 
laifTe  la  mer  libre  aux  Anglois  ,  il  eft  impoiTî- 
ble  d'éviter  la  perte  d'une  de  ces  Flottes  ,   de 
peut-être  des  trois,  ce  qui  les  mettroit  fi  fort  en 
arrière  qu'ils  ne  pourroient  jamais  s'en  relever  j 
&  qu'ainfî  il   eft  d'avis  qu'on  fafle  fortir  leur 
Flotte  qui  fera  dans  douze  jours  de  106.  grands 
Vaifteauxs  qu'on  a  pourvu  aux  Charges  vacantes 
par  de  bons  Chefs  ôc  expérimentez  ;  que  le  châ- 
timent qui  a  été  fait  fera  mieux  faire  le  devoir 
aux  autres  ;  &  qu'enfin  il  y  a  lieu  d'efperer  un 
bon  fuccès  par  toutes  les  précautions   que  les 
Etats  ont  prifes  ;  mais  que  la  plus  grande  rai- 
fon  qu'il  y  ait  a  donner  à  ce  confeil ,  eft  que 
Meilleurs  les  Ftats  n'ont  aucune  reïfource  a  ef- 
perer  que  parla.     Je  lui  ai  répliqué  que  j'étois 
marri  d'apprendre  le  mauvais  état  de  leurs  affai- 
res, mais  qu'il  me  fembloit  que  les  Etats  pour- 
roient prendre  un  parti  plus  leur,  qui  ieroit  ce- 
lui de  dire  à  Votre  Majefté  confidemment  juf- 
quesoù  ils  fe  veulent  relâcher  pour  avoir  la  paix, 
que  j'avois  ordre  de  Vôtre  Majefté  de  lui  dire 
que  les  ouvertures  ne  paroitroient  pas  de  leur 
part,  mais  feulement  de  celle  de  Votre  Majefté, 

fans 
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fiuis  que  les  Etatf  le  faifent  aucun  préjudice  de 

leur  contentement  par  l'avance  qu'elle  en  aura 

fait. 

Il  a  fort  goûté  cette  ouverture,  &  fur  cela 
nous  foin  mes  entrez  en  matière,  cV  il  m'a  dit 
que  Vôtre  Majefté  pouvoir  propofer  d'elle-mê- 
me la  ceilion  du  Fort  St.  André  ce  de  l'Ile  Bon- 
navifta  fur  la  Rivière  de  G'ambi  ,  qui  font  deux 
Places  dont  la  Compagnie  d'Amitcrdam  droit 
beaucoup  d'or ,    Se  fort  confidérables  pour  le 
Commerces   qu'on  rendroit  le  Fort  Cormantin 
que  de  Ruyter  a  pris  en  échange  du  Capo  Corfo, 
c\r  quand   bien  le  General  Yalkenbourg   auroit 
repris  Capo  Corib,  qu'ils  ne  laifleroient  pas  de 
rendre  Cormantin  ;  qu'ils  céderont  les  Forts, 
Villes  cohabitations  de  la  nouvelle  Belgique,  en 
cédant  aufli  l'Ile  de  Poleron  aux  Etats,  dont  ils 
font  encore  en  poÛeffion  ,  ce  qu'il  ne  demande 
que  pour  avoir  prétexte  de  tirer  leconfentement 
de  la  Compagnie ,  d'autant  que  l'Ile  de  Poleron 
eft  toute  derfrichée,  &  les  arbres  de  canelle  & 
muicade  coupées  &  les  racines  arrachées  ,  en 
forte  qu'elle  ne  peut  jai-nais  rien  valoir  ,  ce  dont 
les  Anglois  font  bien  informez  ,  ayant  été  fur  les 
lieux  :  c'eft  proprement  céder  pour  rien  toute 
la  nouvelle  Belgique,  qui  a  tant  coûté  d'argent 
depuis  plus  de  foixante  ans  qu'ils  la  poflfedent , 
&  qui  eit  un  pays  cultivé  &  dont  ils  reçoivent  un 
grand  Commerce  de  Caftors  &  de  toutes  fortes 
de  pelleteries,  &contiguà  la  nouvelle  Angle- 
terre qui  leur  apportera  une  grande  utilité. 

Mais  qu^  fi  le  Roi  d'Angleterre  demandoit 
par  delTus  cela  ,  le  dixième  de  la  pêche,  ou 
autre  contribution  dans  l'Europe  ,  ou  que  les 
Etats  prirent  des  PaiTeports  des  Anglois  pour 
palier  le  Canal  3  ou  quelque  autre  marque  de 
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Roi  de  la  Mer,  ou  qu'il  demandât  à  rétablir  le 
Prince  d'Orange  dans  fes  Charges ,  les  Etats 
ne  confentiront  jamais  à  aucune  de  ces  condi- 
tions j  &  en  ce  cas  ils  fe  refouiront  de  hazarder 
le  tout  pour  le  tout. 

Après  avoir  encore  eifayé  de  le  porter  à  des 
relâchemens  plus  forts  &  ne  l'avoir  pu,  ;e  lui 
dis  qu'il  étoità  propos  qu'il  rendit  compte  aur 
Etats  de  nôtre  converfation  ,  &  qu'il  me  dit  de> 
leur  parc  tout  ce  qu'il  m'avoit  déjà  avancé  de 
lui-même  ,  afin  que  ce  que  j'en  écrirois  a  Votre 
Majefté  eut  plus  de  force. 

Suivant  l'avis  que  Votre  Majefté  donne  aux 
Etats,  de  faire  un  Corps  de  nouvelles  levées, 
ils  ont  dépêché  vers  les  Princes  de  Lunebourg 
pour  prendre  jufques  àôooo.  hommes  a  leur  fer- 
vice ,  qui  font  toutes  vieilles  Troupes.  Ils  don- 
nant des  recrues  a  la  Cavalerie  &  à  l'Infanterie; 
ce  qui  augmentera  leur  Armée  de  8000.  hom- 
mes ,  &  en  attendant  ils  ont  envoyé  cinquante 
Compagnies  d'Infanterie  de  renfort  dans  les 
Places  frontières  de  la  Vv'eitphalie. 

Les  Etats  ont  fait  arrêter  un  appelle  Oudart,. 
qui  faiibit  les  affaires  du  Roi  d'Angleterre  fous 
Downing.On  a faifi  tous  les  papiers  :  c'a  été  après 
qu'on  a  fçû  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait 
arrêter  Cuneus,  Secrétaire  de  l'Ambàffade  de 
Hollande.  On  avoit  délibéré  d'arrêter  Dow- 
ning  ,  &  il  n'a  tenu  qu'à  fort  peu.  Il  a  pratique' 
les  principaux  Membres  des  Villes  pour  deman- 
der une  AfTemblée  générale,  qui  feroit  fans  dou- 
te la  perte  du  Penfïonniire  ,  parce  qu'il  preten- 
droit  y  faire  voir  que  c'eft  lui  feul  qui  eft  caufe 
de  cette  guerre ,  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  dans 
l' AfTemblée  de  Hollande.d'autant  qu'il  en  eft  le 
Maitre  aufli  bien  que  des  D  putez  aux  Etats  Ge- 
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ruraux  des  autres  Provinces.  Néanmoins  la  ca- 
bale de  Downing  ctoit  lî  bi.n  laite  ,  aile  fi  Vo- 
tre Majefté  n'eut  paru  vouloir  protéger  les  Etats 
dans  le  tems  qu'elle  a  fait ,  ledit  Downing  avoit 
prépare  toutes  chofes  pour  donner  l'on  dernier 
coup  j  en  faifant  voir  clairement  la  perte  de 
l'Etat,  par  la  liailon  des  Princes  d'Allemagne 
avec  le  Koi  d'Angleterre  ,  ce  qu'ils  ponvoient 
éviter  en  chaffanr  Ledit  de  Wit,  &  lui  faifant 
Ton  proceb  comme  perturbateur  du  repos  public. 
Ses  mefureb  font  a  prefent  rompues,  &  la  dé- 
claration que  Votre  Majefté  a  faite  en  faveur 
des  Etats,  a  donné  des  forces  audit  de  Wit  pour 
détruire  les  cabales  de  Downing. 

Pour  informer  Votre  Majclté   du  véritable 
état  des  affaires  de  ce  pays  dans  la  conjoncture 
prefente  ,   je  lui  dirai  que  le  Sieur  de  Wit  ne 
s'afieurant  pas  furies  ei'prits  des  peuples,   tra- 
vaille avec  la  cabale  pour  fe  faire  donner  Com- 
miiîion  des  Etats  d'aller  fur  la  Hotte,  ne  ju- 
geant pas  pouvoir  refter  ici  avec  feureté  ,  vu  les 
puilfans  ennemis  qu'il  a,  qui  font  les  cabales  de 
la  'Mailbn  d'Orange,  où  celle  de  l'Electeur  de 
Eiandebourg  eft  comprife,&  celles  d'Efpagne  & 
d'Angleterre;  la  fienne  eit  feule  pour  lui  qui  fe- 
roit  bien  aufli  forte  que  toutes  les  autres  ,  fi  une 
fois  Votre  Majeité  s'etoit  entièrement  déclarées 
mais  comme  cela  n'eft  pas,  il  a  dit  qu'il  imite- 
roit  la  conduite  de  feu  Monfieur   le  Cardinal, 
qui  ayant  le^  Princes  &  le  Parlement  de  Paris 
contre  lui  ,    prit  le  parti  d'aller    commander 
l'Armée  a  Retel  ,    efperant  que    le   bon  fuc- 
cès  r.rabliroit  les  affaires ,  ou  que  du  moin^  il 
auroit  du  relâchement  dam>  la  perlecution  qu'on 
lui  fatfoit.     Ce  bon  fucceb  ne  lui  fut  pas  inutile , 
car  il  marqua  par  cette  action  le  zélé  &  l'appli- 
cation 
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cation  qu'il  avoir  pour  le  fervice  de  Votre  Ma 
jette  en  hazardant  fa  peribnne  &  tout  ce  qu'il 
avoit  au  monde,  &  il  ne  lailfa  pas  d'être  obli- 
gé de  Te  retirer,mais  avec  honneur  &  avec  l'ap- 
probation de  tous  Tes  amis,  6c  Ion  retour  eut  la  re- 
compenie  de  ids  a&ions,par  la  confiance  Se  l'a- 
mitié que  Votre  Majefté  lui  a  témoignée  jufques 
à  fa  mort.  Je  fçai  que  le  Sieur  de  VVit  a  cité 
tout  ce  que  demis  dans  un  Confiil  fecret  qu'il  a 
tenu  avec  fes  amis  ,  &  que  fur  cet  exemple  il  a 
prjiîé  d'avoir  permiflion  d'aller  fur  la  Flotte, 
difant  que  s'il  eft  aflez  heureux  pour  gagner  le 
Combat  ,  il  aura  rendu  un  grand  fervice  à  fa 
Patrie ,  &  que  fi  après  cela  il  eft  difgracié ,  fa 
retraite  fera  honorable,  8c  que  peut-être  la  ne- 
celîité  des  affaires  requierra  de  le  rappeller  pour 
fervir  l'Etat ,  à  quoi  il  fera  prêt  de  s'employer. 

LETTRE 

2)//  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  14.  Juillet  166  j. 

LE  Sieur  van  Beuningen  vient  de  m'entrete- 
nir  fort  au  long  fur  toutes  les  affaires  pre- 
fentes,  &  je  lui  ai  dit  qu'après  demain,  fans 
plus  de  retardement ,  je  lui  rendrais  moi -mê- 
me, ou  ferois  rendre  ma  réponfe  par  Lionne. 
Je  vous  dirai  par  avance  qu'elle  fera  très-favo- 
rable aux  Etats  ,  &  telle  à  peu  près  qu'ils  la 
peuvent  eux-mêmes  délirer  ,  dont  vous  afTeure- 
rez  par  avance  le  Sieur  de  Wit:  la  feule  chofe 
quj  je dennande  d'eux  prefentement ,  c'eft  qu'ils 
ne  raflent  point  fortir  leur  Flotte  que  de  concert 
avec  moi  i  car  outre  qu'il  n'eft  pasjafte  qu'en* 
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trant  dans  tous  leurs  intérêts  5  comme  je  fuis 
«lii'pole  de  faire,  quoi  au  il  y  eut  tant  de  chofes 
à  dire  au  contraire  par  le  procédé  qu'ils  ont  te- 
nu ,  qui  m'en  pouvoit  légitimement  difpenfer, 
s'ils  continuent  a  fe  conduire  comme  ils  ont  fait 
jufqu'ici,  c'eft-a-dire  de  prendre  fans  moi  leurs 
refolutions  les  plus  importantes  5  dont  le  mau- 
vais fucces  (  quand  je  ierois  engagé  plus  avant) 
tournerait  aprè^  contre  moi  -  nu  me  ;  Ils  peu- 
vent d'ailleurs  conliderer  que  je  ne  defîre  rien 
d'eux  en  cela,  que  je  ne  connoiffe  évidemment 
être  de  leur  plus  grand  bien.  Vous  devez  mê- 
me déclarer  audit  Sieur  de  Wit,  que  fi  on  fait 
fortir  la  Flotte  dans  cette  con;onclure}  &  qu'ils 
ne  me  donnent  parole  de  furceoir  cette  refolu- 
tion,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  été  mieux  concertée 
entre  nous,  je  ferai  obligé  de  mon  coté  à  fuf- 
pendre  les  effets  de  ma  bonne  volonté ,  &  de  la 
part  que  je  veux  prendre  a  leurs  intérêts.  Il  eft 
aufTï  neceltaire  que  vous  faffiez  en  forte  qu'on 
envoyé  promptement  des  ordres  réels  &  efk&ifs 
aux  rieurs  d'Amerongen  &Tsbrand,  de  donner 
aux  deux  Couronnes  du  Nord  la  fatisfa&ion 
qu'elles  demandent.  J'ai  chargé  Lionne  de  vous 
en  mander  une  nouvelle  raifon  tres-preflante. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  24  Juillet  166$. 

POur  vous  expliquer  les  dernières  lignes  de  la 
Lettre  du  Roi ,  j'aurai  le  bien  de  vous  di- 
re ,  que  le  Rerident  de  Dann.marc  a  donné  part 
gu  Roi ,  en  grand  fecret ,  de  la  part  du  Roi  Ton 

Maî- 
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Maître  ,  qu'il  eft  fore  preffé  par  les  Miniftres 
d'Angleterre  &  de  Suéde  de  faire  une  triple 
Alliance  entre  les  trois  Royaumes,  en  laquelle 
on  lui  promettra  de  ne  point  faire  d'accommo- 
dement avec  les  Hollandois ,  quand  même  il  ne 
refteroit  que  ce  feul  point  à  ajufter,  fans  les  obli- 
ger à  donner  toute  fatisfa&ion  audit  Roi ,  tant 
iur  les  liquidations  qu'il  prétend  des  dêtes  qui 
ont  oté  contractées  entr'eux  ,  qui  eft  le  princi- 
pal point ,  fur  lequel  vous  devez  faire  envoyer 
les  ordres  dont  Sa  Majefté  parle  dans  fa  Lettre, 
que  pour  empêcher  qu'à  l'avenir  les  Hollandois, 
ne  continuent  les  mêmes  fraudes  qui  ont  ruiné 
tout  le  revenu  de  fes  plages. 

Ledit  Roi  fe  plaint  que  quand  il  a  voulu  en- 
trer avec  le  Sieur  Damerong,  dans  cette  matière 
des  liquidations  qu'il  a  principalement  à  cœur, 
celui-ci  lui  a  déclaré  qu'il  n'avoit  autre  ordre 
ni  pouvoir  que  de  demander  des  fecours,  8c 
la  revocation  de  fon  ordre  touchant  les  Matelots 
de  fes  fujets  qu'il  a  rapellés  à  fon  fervice  ,  qu'il 
la  même  exclus  de  toute  efperance  ,  que  fes  fu- 
perieurs  lui  veuillent  envoyer  aucun  pouvoir  fur 
îefdites  liquidations. Cependant  vous  voyés  com- 
bien il  eft  important  de  rompre  ce  coup  de  la 
triple  Alliance  entre  les  trois  Royaumes ,  8c 
combien  auiïi  il  eft  néceffaire  de  contenter  prom- 
tement  les  Suédois  ,  fur  les  élucidations  d'El- 
bing  j  autrement  on  pourrait  dire  que  les  Etats 
contre  leur  propre  intérêt ,  voudraient  faire  en- 
trer le  Roi  dans  une  partie  mal  faite ,  ce  que 
Sa  Majefté  fera  mal-aifément  ,  &  ils  feraient 
d'ailleurs  les  premiers  à  en  fouflfrir. 

Le  Roi  a  vu  le  Mémoire  de  Monfieur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  3  &  ce  qu'on  en  peut  dire, 
c'eft  qu'il  veut  nous  perfuader  }  comme  difoit 
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Feu  Monfïeur  Ion  que  la  rkvre  quartaï- 

r\:  nous  ell  bonne.  Sa  Màjefté  entend  trop  bien 
érêts,pour  ne  pas  voir  combien  leur  elr  pré- 
judiciable cette  nouvelle  Ligue,  qui  commence 
de  s'établir  dans  l'Empire  s  mais  puis  que  l'E- 
I  .reur  de  Brandebourg  a  proprement  parler, 
n'a  donné  qu'une  négative  ,  &  qu'il  n'y  a  plus 
rien  a  faire  Je  (on  cote  pour  détourner  ce  coup, 
il  faut  au  moins  fe  fervir  de  L'offre  qu'il  fait  de 
ne  fournir  pas  fi-tot  Tes  ratifications ,  &  l'amu- 
fer  par  d'autres  Négociations  cv  répliques  a  ion 
mémoire  ,  pour  avoir  le  tems  pendant  cela  d'a- 
gir  vivement  a  iu  Duc  de  Neubourg  ,  8c 

rengager,  a  ne  donner  pas  (a  ratifications  c'eir. 
tout  ce  qu'il  a  fembiéau  Roi  que  Ton  peut  faire, 
dans  la  mauvaife  difpofoion  ou  ell  l'Electeur, 
de  confentir  à  la  rupture  de  cette  nouvelle  Al- 
liance. 

La  penfée  qu'a  l'Evêque  de  Munit  er  d'atta- 
quer les  Etats  ,  a  la  fulcitation  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  peut  encore  vous  fournir  une  nou- 
velle raifon  ,  dont  il  n'a  point  jufques  ici  été 
parlé, pour  continuer  à  négocier  avec  l'Electeur  ' 
de  Brandebourg,  &  le  retenir  d'achever  cette 
Ligues  car  vous  pourez  lui  repréfenter  que  le 
Roi ,  foutenant  les  E'ats,  comme  il  eït  reibîu  de 
faire,  contre  ledit  Eve  que  ,  il  pourra  trés-pro- 
babhment  arriver  que  ce  Prince  foit  bien-tôt  ré- 
duit à  fe  défendre  lui-même  plutôt  qu'a  atta- 
quer,  auquel  ces  l'Electeur  de  Brandebourg 
ayant  ratifié  le  Traité  fe  trouveroît, (ans  y  pen- 
fer  8c  fins  aucune  néceffité,embara(!é  dans  une 
irr.i:  affaire  ,  pour  le  fecours  qu'il  feroit 

obligé  de  donner  audit  Evêque. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  30.  fnillet  1  <56  5. 

J'Ai  parlé  au  Sieur  de  Wit  en  la  manière  qu* 
Votre  Majefté  m'a  ordonné,  par  la  dépêche 
qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du 
24.  du  courant  ;  Il  m'a  dit  que  le  Sieur  van  Beu- 
ningen  auroit  ordre  de  faire  voir  à  Votre  Maje- 
fté ,  que  la  demande  du  Roi  de  Dannemarc  pour 
la  liquidation  ,  ni  les  plaintes  qu'il  fait  touchant 
fes  péages  n'étoient  pas  juftes,  &  que  les  Etats 
ne  doutent  pas  qu'elle  n'approuve  leur  procédé 
&:  leur  conduite  en  cette  rencontre  ,  &  que 
Monfîeur  d'Amerongen  a  ordre  de  le  contentwr 
en  tout  ce  qui  fera  raifonnible. 

Quant  aux  affaires  qu'ils  ont  avec  la  Suéde 
touchant  les    Elucidations    d'Elbing  ,  le  Cap 
Corfo  &  le  Vaiffeau  appelle  la  Chriftine  ;    ils 
ont  envoyé  les  ordres  à  Monfieur  d'Isbrand  de 
les  terminer  à  la  fatisfaction  de  cette  Couronne. 
Que  puis  que  Votre  Majefté  deiïre  que  leur 
Flotte  ne  forte  pas  que  de  concert  avec  elle ,  on 
la  retiendra  dans  les  Ports,jufqu'à  ce  que  Votre 
Majefté  Toit  informée  des  raiforts  indifpenfables 
que  les  Etats  ont  de  la  faire  partir  ,  ou  fortir 
pour  occuper  celle  d'Angleterre  s  qu'il  me  hs 
avoit  dites  l'Ordinaire  paffé  ,    dont  j'ai  rendu 
compte  à  Votre  Majefté  ,  &  que  le  Sieur  van 
Beuningen  aura  ordre  de  les  lui  reprefentrr  en- 
core.    Il  m'ajouta  qu'il  eft  M  important  de  fau- 
verdeRuyter  &la  Flotte  desïndes,  qu'il  fauc 
hazarder  toutes  les  forces  de  l'Etat  pour  ceiaN 
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&'  il  n'y  a  que  cette  feule  voye  de  fe  mettre  eh 
JVler.  Les  avis  que  les  Etats  ont  eu  les  affeu- 
rcnt  que  ces  deux  Flottes  font  en  chemin  pour 
venir  par  la  Mer  du  Nord ,  néanmoins  qu'ils  at- 
tendront la  réponfe  de  Votre  Majefté  fur  ce  que 
le  Sieur  van  Beuningcn  lui  doit  reprefenur  h- 
deflus.  Ledit  Sieur  de  Wit  doit  alL-r  fur  la 
Flotte  avec  deux  autre?  Commiflaires  de  Mef- 
fîeurs  les  Etats ,  pour  la  faire  agir  félon  qu'ils 
jugeront  le  plus  à  propos  ;  le  peuple  murmure 
fort  contre  lui  &  fa  cabale,  &  fi  de  Ruyter  & 
la  Flotte  des  Indes  n'arrive  pas  heureufement 
dans  le  Pays,  le  Gouvernement  changera  tout- 
à-fait. 

Le  dernier  Mémoire  que  j'ai  prefenté  fuivant 
les  ordres  de  Votre  Majefté  ,a  furcis  toutes  cho- 
fes,  dans  l'efperance  qu'elle  fe  déclarera  contre 
l'Angleterre ,  ce  qui  fera  une  autre  face  aux  af- 


faires. 


On  ne  peut  donner  aucune  certitude  à  Vôtre 
Majefté  fur  ce  qui  arrivera  de  l'aifiette  où  font 
lesefprits,  tant  il  s'y  remarque  de  changement 
de  jour  à  autre.  Si  les  ordres  de  Vôtre  Majéfté 
nefuifent  venus  l'Ordinaire  dernier, de  les  affeu- 
rer  qu'elle  les  fecourroit  en  cas  que  PEvêque 
de  Munfter  les  attaquât ,  ils  euifent  fans  doute 
pris  des  refolutions  dans  les  Etats  toutes  con- 
traires a  celles  qu'ils  ont  fait,  &dont  le  Sieur 
de  Wit  eut  eu  peine  de  fe  garantir  ,  fur  toutes 
les  chofes  qu'on  lui  impute  en  cette  guerre.  Il 
faut  ménager  tant  de  perfonnes ,  &  des  efprits 
iî  dirTerens  pour  faire  réuflir  les  affaires  ,  que 
cela  ne  fe  peut  qu'avec  du  tems  ;  car  bien  fou- 
vent  ils  ont  des  impreflions  toutes  contraires  à  la  © 
vérité  ,  &dont  ils  m  reviennent  pas  aifément. 
Je  tâcherai  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  moi 

pour 
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pour  les  tenir  dans  le  bon  chemin  ,  &  fuivre  les- 
intentions  de  Vôtre  Majefté  3  la  mienne  étant 
denem'en  éloigner  jamais,  &  d'être  avec  tou- 
te forte  de  refpe&s. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  il.  Juillet  166 $• 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  23.  de  ce  mois, 
les  Etats  Généraux  auront  pu  connoitre  par 
la  manière  d'agir  &  l'incident  de  l'Evêque 
de  Munfter  5  avant  même  qu'ils  m'en  euffenc 
fait  faire  aucune  requifîtion  de  leur  part ,  non 
feulement  qu'elle  eft  la  fincérité  de  mon  procé- 
dé quand  les  affaires  font  claires  ,  mais  quelle 
eft  l'affe&ion  que  j'ai  pour  lefdits  Etats  ,  & 
combien  je  prendrai  toujours  de  part  ,  à  tous 
leurs  intérêts ,  en  même  tems  que  j'ai  ordonné 
à  l'Effein  de  faire  audit  Eveque  ,  toutes  les  for- 
tes déclarations  que  je  vous  ai  mandées  ,  pour 
le  retenir  d'entreprendre  aucune  nouveauté  par 
voye  de  fut  ;  Je  l'ai  auffi  chargé ,  de  la  partici- 
pation de  confentement  dudit  Sieur  van  Beunin- 
ningen  ,  de  dire  à  ce  Prince  que  je  prendrois 
volontiers  fur  moi  de  lui  faire  donner  par  les 
Etats  fur  l'affaire  de  Borkelo  ,  toute  la  fatisfac- 
tion  qui  feroit  trouvée  raifbnnable.  Cependant 
j'ai  appris  par  la  dernière  dépêche  de  mes  Am- 
balïadeurs ,  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  &  eux.  Lors  qu'ils  ont  exé- 
cuté l'ordre  que  je  leur  avois  donné  de  lui  par- 
ler de  cette  affaire  ,  ledit  Roi  leur  a  répondu  , 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  ledit  Evêque ,  &  n'a- 
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voit  nulle  Alliance  ni  Commerce  avec  lui ,  mais 
qu'en  writc  il  n'empêch  roit  point  fes  levées  , 
ni  fes  reflentimens  ,  &  que  ion  intérêt  ie  dif- 
penfoit  de  le  porter  pour  Médiateur  en  cette 
querelle.  Mes  Ambalfadeurs  ajoutent  à  cela  , 
qu'ils  remarquent  aii'émen:  que  ledit  Koi  parut 
interdit  durant  cette  converlation  3   cv  même 

2u'il  s'échauffa  un  peu  plus  qu'a  l'ordinaire,  ite 
epuis  cela  mon  Oncle  le  Duc  de  Verneuil ,  en 
ayant  parlé  au  Duc  de  Yorck  ,  il  ne  répondit 
rien  ,  &  changea  auiTi-tbt  de  difcours,ce  qui 
fait  voir  ,  que  les  avis  que  j'ai  eus  ne  font  pas 
faux. 

Les  échanges  font  toujours  fort  longs  à  traiter 
pour  l'avantage  que  chacune  des  Parties  a  defc- 
f'ein  d'en  retirer.  La  vraye  propoiîrion  qu'il  y 
auroit  a  faire  touchant  Khinberg  ,  ou  indiffé- 
remment par  l'une  ,  ou  l'autre  des  Parties ,  ou 
par  un  Médiateur, feroit  que  la  place  fut  rendue 
à  Ton  Souverain  3  à  condition  qu'elle  fera  aupa- 
ravant démolie.  L'Elecl-ur  de  Cologne  n'au- 
roît  pas  occafîon  de  le  plaindra  ,  ni  aucun  fujet 
de  le  joindre  à  l'Evéque  de  Munfter  3  &  ici 
Etats  au  lieu  d'y  rien  perdre  ,  puis  qu'ils  ont 
d'auires  Placer  fur  le  Rhin  au-detfus  êc  au-def- 
fous  de  RhimbeTg  ,  gaigneroient  la  depenfe  de 
Fentreteriement  d'un.'  Garnifon  inutile. 

Dès  que  j'ai  vu  par  vôtre  dépêche  ce  qui  s'eit 
pa'ré  encre  vous  &  le  Sieur  de  Wit ,  fur  de  nou- 
velle ouvertures  pour  l'accommoJ  m.nt  j  J'ai 
dépêché  un  Courier  exprès  en  Angleterre  ,  qui 
porre  ordre  à  mes  AmbafTadcurs  de  faire  une 
propofirion  au  Roi  d'Angleterre  ,  comme  d'eux 
snêmesfur  le  pieu  des  conditions  dont  ledkSi 
*le  W~2t  s ' cil:  né   à  vous  coftrtdemrrrenr , 

iVearaoc  que  les.  Etats  n'en  ont  aucun.-  corv 

noifïan- 
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npifTance  ,  mais  que   je  me  fais  fort  de  les  y 
porter  ,  fî  leidites  conditions  lui  agre'ent. 

Te  ne  puis  convenir  que  les  trois  raifons ,  que, 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  alléguez  ,  &  par  lef- 
quelles  je  juge  que  les  Etats  ne  peuvent  fe  dif- 
p enfer  de  remettre  leur  Flote  à  la  mer  ,  foienc 
a  beaucoup  près  fi  fortes,  que  les  confédérations 
qui  doivent  les  retenir  de  faire  ce  faux  pas,  qui 
peut  (  étant  fuivi  d'un  mauvais  fuccès,)  qui 
n'eft  pas  trop  vrai  femblablement  à  craindre , 
caufer  un  bouleverfement  général  de  toutes  les 
affaires  ,  &  de  tout  leur  Etat  s  car  première- 
ment pour  leur  Flote  de  Smirne,elle  eft  en  feure- 
téà  Cadix,&  s'ils  avoient  un  ablblu  befoin  de  la 
charge  de  ladite  Flote  dan-  leur  pais ,  ils  peu- 
vent la  faire  venir  à  Marfeille  ,  &  avec  un  peu 
plus  de  frais  (  ce  qui  ne  va  qu'à  un  moindre 
gain ,  )  la  faire  porter  en  toute  feureté  jufques 
en  Hollande,  partie  par  les  Rivières,  &  partis 
par  terre. 

Pour  de  Ruyter,  il  eft  aliffi  probablement  en 
feureté  ,  ou  en  Norvegue,  ou  en  Efpagne,  com- 
me quelques-uns  ont  dit ,  &  ils  peuvent  faire 
venir  l'a  perfonne  par  terre  ,  outre  que  déjà  ils 
ont  bien  combatu  fans  le  renfort  des  Vailfeaux; 
qu'il  leur  peut  amener.  Il  n'y  a  pas  de  propor- 
tion entre  laiffer  des  VaiiTeaux  dans  un  péril  3 
dont  eux-mêmes,  fans  autre  appuy,fe  peuvent 
garantir  par  divers  moyens,  &  hazarder  toute 
une  Flote  au  danger  prefque  évident  d'être  dé- 
faite. Il  ne  reileroit  donc  plus  à  confidérer  qufl 
le  péril  que  peut  avoir  la  Flote  des  Indes,  mais 
qui  peut-être  aiTeuré  ,  que  la  fortie  de  celle  des 
Provinces  Unies  la  fauve,  &  fi.  celle-ci  péri 
un  fécond  co  n bat  ,  l'autre  n'eft-elle  pas  plus 
certainement  perdue. 
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D'ailleurs  quand  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit, 
que  les  Ecatb  n'ont  aucune  refource  a  efpérer 
que  par  le  hazard  d'une  féconde   Batcaille  ,  il 
115  içavoit  pas  encore  les  difpolitions  favorables 
ou  je  luis  de  prendre  une  entière  part  a  leur  in- 
térêt i  &  il  ne  niera  pas  lui-même  ,  que  les  re- 
folutions  que    je  puis  prendre  ne  doivent  être 
d'un  tel  poids^qu'elles  ajouteront  incompai able- 
ment  plus  de  rorec  à  la  caufe  des  Etats  ,  que 
l'un  des  inconvéniens  qu'ils  craignent ,  voire  de 
tous  les  trois  enfcmble  ne  leur  lçauroit  appor- 
ter de  préjudice  ;  cependant  il  y  en  a  déjà  deux, 
don:  il  femble  qu'ils  foient  a  couvert. 

Mais  a  dire  vrai ,  je  n'ai  garde  de  prendre 
ces  fortes  de  refolutions  que  je  ne  voye  clair, 
que  les  Etats,  par  une  autre  précipitée  qu'ils  fe- 
roient  en  même  tems  ,  fans  la  concerter  avec 
moi,  ne  me  puiiTLnt  pas  entraîner  en  de  mau- 
vaifes  affaires  dont  il  me  faille  après   foutenir 
feul  tout  le  poids.  C'cft  en  fubitance  tout  ce  que 
j'ai  fait  entendre  au^Sicur  van  Beuningen  ,  par 
la  reponfe  qu'il  attendoir  de  moi ,  lui  ayant  fait 
dire,  que  je  ne  puis  expliquer  mes  intentions, 
que  )2  ne  fois  éclairci  de  celle  des  Etats  ,  fur  le 
point  de  la  fortie  de  leur  Flote ,  cVft-à-dire  , 
qu'ils  ne  m'ayent  donné  parole  >  qu'ils  ne  fe- 
ront ce  pas,  que  de  concert  avec  moi  ;  autre- 
ment je  courrois  fortune  ,  s'ils  recevoient  un  fé- 
cond échec,  qui  pourroit  être  encore  fuivi  de 
grandes    divifions   ÙKeftioes  dans  leurs  Etats, 
d'être  de  néceffité  dans  peu  de  tems  de  foutenir 
feul  le  fardeau  de  la  guerre  où  je  ferois  entré, 
ce  qui  ne  peut-être  demandé  ni  avec  juftice,  ni 
honnêteté. 


LET- 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  31.  Juillet  1665. 

AYant  confideré  fur  le  fujet  de  la  réponfe  que 
le  Sieur  van  Beuningen  pourfuit  ,  de  que 
)e  lui  avois  fait  efpérer  dans  peu  de  jours  ,   que 
fi  je  m'expliquois  de  mes  intentions  a  ce  Mini- 
ère ,  qui  feroit  obligé  d'en  rendre  compte  aux 
Etats  ,  il  feroit  impoflible  que  le  fecret  en  fut 
gardé  ,  comme  il  eit  encore  néceffaire  ,  qu'il  le 
loit  in\iolablement,pour  tant  de  raifons  que  vous 
pouvez  facilement  juger  ,  j'ai  cru  que  je  devois 
prendre  le  parti  de  faire  fçavoir  au  Sieur  de  Wîf 
ieul  par  votre  moyen  ,  &  en  grande  confidence, 
la  refolution  que  j'ai  prife  :  &:  cependant  j'ai 
dit  audit  Sieur  van  Beuningen  ,  qu'il  pouvoir 
mander  aux  Etats  par  cet  ordinaire,  que  de  nou- 
velles raifons  m'avoient  obligé  à  différer  encore, 
pour  quelques  jours  de  lui  donner  cette  réponfe. 
Vous  direz  dont  auSieur  de  Wit,  apres  l'avoir 
bien  engagé  a  me  garder  le  fecret  ,  que  dès  que 
j'ai  vu  dans  votre  dernière  dépèche  ,   qu'il  deii- 
roit  que  mes  Ambaffadeurs  comme  d'eux-mê- 
mes en  cette  conjoncture  fifîent  uns  nouvelle  pro- 
portion de  paix  au  Roi  d'Angleterre,aux  condi- 
tions énoncées  dans  la  même  dépêche  ;  J'ai  en- 
voyé en  Angleterre  en  toute  diligence,  un  Cou- 
rier exprès, qui  parJt mardi  dernier  ,  &  qui  a 
porté  à  mefdits  Ambaîfadeurs   des  ordres  en- 
tièrement conformes  à  ce  dont  ledit  Sieur  de 
Wit  s'eïl  ouvert  à  vous.  Vous  ajouterez  a  cela 
que  fi  je  reconnois  que  la  paix  ne  fe  puifle  faii'e 
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prcfentcment  iur  ladite  proportion  ,  j'ai  pris  la 
refolution  de  prêter  la  garantie  aux  Etats ,  6c 
que  ledit  Sieur  de  Wit  ,  en  peut-are  alfemé. 
l'ai  feulement  a  délirer  d'eux  ,  qu'ils  ne  préci- 
pitant point  la  forrie  de  leur  Flotc ,  &:  qu'en 
un:  arrairc  de  cette  importance,  ils  agiffent  de 
concert  avec  moi  ,  comme  il  eft  uvs-julte,  puis 
que  outre  que  je  ne  leur  donne  ce  Conleil  ,  i 
pour  leur  propre  bien  ,  il  eft  d'ailleurs  plus  que 
raiionnable  ,  que  voulant  entrer  h  avant  dans 
tous  les  intérêts  difdits  Etats,  on  faffe  a  l'ave- 
nir une  communication  confidente  de  conleils, 
&  de  refolutions ,  fur  tout  de  celles  qui  ieront 
de  cette  importance  ,  &  qui  peuvent  avoir  tant 
de  fuites.  Je  fuis  fi  prelle  du  tems,  que  je  ne 
puis  vous  rien  dire  d'avantage  ,  mais  ce  que  je 
vous  mande  dans  cette  Lettre  faite  a  la  hâte,  eft 
fi  efTentiel  qu'il  n'y  aura  rien  à  defircr  au  de  la. 

LETTRE 

© 

Ve  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  il.  Juillet  1665. 

VOus  recevrez  deux  Lettres  du  Roi ,  dont  la 
première  avoit  été  taite  &  lignée  à  mi- 
di. Depuis  cria  le  Sieur  van  Beuning.n  a  û 
vivement  repréfenté  au  Roi ,  par  mon  moyen, 
le  mauvais  effet  que  pourroit  produire  dans  les 
Provinces  Unies  ,  80"  par  tout  ailleurs  ,  la  con- 
noifiance  qu'on  auroit  que  le  Roi  veut  abfolu- 
ment  néceiîîter  les  Etats  ,  a  ne  pouvoir  faire 
fortir  leur  Flore  ,  que  Sa  Majefté  défère  à  fes 
remontrances  ,  après  la  refolution  que  vous 
verrez  dans  la  féconde  Lettre  5  &  nous  femmes 
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demeurez  d'accord  ledit  Sieur  van  Beuningen 
&  moi  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'écririons  rien  à 
la  Haye  ,  de  tout  ce  qui  s'étoit  pailé  ici,  fur  le 
point  de  la  retenue  dans  les  Ports  de  ladite  flo- 
re ,  &  que  nous  déchirerions  les  dépêches  que 
chacun  de  nous  avoit  préparées  5  mais  comme 
la  mienne  3  c'eft-- a-dire  celle  du  Roi  contient 
d'autre  chofes  ,  dont  il  faut  que  vous  foyez  in- 
formé, &  qu'il  fera  bon  même  que  vous  n'igno- 
riez pas  tout  ce  que  nous  avions  dit  fur  le  point 
de  la  Flote:  j'ai  crû  que  je  pouvois  me  diipen- 
fer  de  fupprimer  ladite  première  dépêche ,  com- 
me ;e  Pavois  promis  audit  Sieur  van  Beuningen, 
en  vous  faifant  feulement  remarquer  3  qu'il  ne 
faudra  pas  que  Mr.  de  Wit  s'appeiçoive  ,  que 
j'ayeen  quelque  façon  manqué  a  ma  parole.  Il 
eft  vrai  que  je  ne  doute  pas  que  ledit  Sieur  van 
Beuningen  ,  n'en  ufe  de  même  a  l'égard  dudit 
Sieur  de  Wit  3  &  qu'il  ne  lui  mande  auffi-bien 
les  premières  converfations  que  les  derniè- 
res. J'oubliois  de  vous  dire  ,  que  le  Sieur  van 
Beuningen  ne  fçait  rien  du  détail  de  ce  que 
vous  avez  ordre  de  dire  à  Monfieur  de  Wit.  je  lui 
ai  feulement  fait  connoitre  que  ce  feroit  quelque 
chofe  de  fort  fatisfaifant  pour  fes  Maîtres. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mefc 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provins 
ces  Unies  des  Pais  -bas.  Le  2 1 .  juillet 
i66jt. 

LE  Comte  d'E(lr:J.,s  ,  AmhaffaJci'.r  Extranrdi- 
ntnre  de  frémit  3  rc^réfente  a  Vos  Seigneuries  » 
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que  Pierre  Fie  mont  Ban  [nier  de  Paris ,  ayant  fait 
acheter  pour  Uù  a  L'tbec  par  français  du  Pré  ,  Mar- 
chand de  Hambourg  ,fon  Correfpondant  ,  un  Navire 
Marchant! 3  du  p  >rt  de  trois  cens  tonneaux  ,  nomma 
le  Dutphm  Royal ,  &  par  confiassent  à  lui  appar- 
tenant ;  il  V  auroit  fait  charger  pour  fm  compte  de 
Bray  ,  Godron  ,  Chanvre,  Fer,  &  Planches  pour 
les  trsnfportef  à  Dunk.rque  ,  fous  la  conduite  du 
Capitaine  Abraham  Coffe  de  Diépe  ,  comme  il  eji 
mentionné  plus  amplement  dans  f,n  connoi{fement , 
&  étant  en  Mer  dans  cette  route  là  ,  il  fut  rencontré 
&•  arrêté  le  dix-fptiéme  de  ce  mois  par  un  Câpre 
de  cet  Etat  ,  qui  avoit  la  bannière  Angloife ,  &  qui 
parla  Anglais  audit  Capitaine  Gaffe  ,  le  voulut  obli- 
ger en  f ai  fiant  tirer  plujieurs  coups  de  feu  vers  fort 
bord  ,  de  mettre  fa  Chaloupe  en  Mer  ,  nonobjiant 
la  tourmente  qui  était  alors,  &  laquelle  Chaloupe  fe 
rompit  lors  qu'on  fe  mit  en  devoir  de  l'y  mettre. 
Le  Câpre  voyant  cela  commença  a  parler  Hollandais , 
&  envoya  la  fiienne  à  bord  dudit  Vaiffeau  avec  des 
Matelots  &"  Soldats  armez  ,  lefquels  étant  montez 
dedans  ,  enfoncèrent  d'abord  a  coup  de  haches  toutes 
les  portes  des  coffres  dudit  Vaiffeau  ,  quoi  que  les  clefs 
leur  en  euffent  été  données ,  &  firent  for  tir  par  farce 
ledit  Capitaine  avec  partie  de  fan  équipage  ,  qu'ils 
emmenèrent  avec  beaucoup  de  butin  dudit  Vaiffeau  , 
dont  était  fini  Pavillon  de  France,  à  bord  du  Câpre  , 
&  le  refie  de  V équipage  qui  demeura  fut  ba*u  fr  ex- 
cédé ,  fr  un  eutr*  autres  eut  la  tête  ferrée  avec  des 
cordas  ,  C^*  ledit  Câpre  arrivant  avec  cette  Prife  à 
Enckh'tyfn  le  23.  dudit  mois  ,  mit  comme  par  tro- 
phée le  Pavillon  de  France  ainfi  pris  au -de {fous  de 
fin  Pavillon  de  Hnlande  ,  arracha  deux  fleurs  de 
Lis  du  champ  de  Dauphin  Royal  ,  &  fit  en  forte 
que  V Amirauté  dudit  lieu  fit  faire  mie  affiche  ,  por- 
4ant  que  ceux  qui  auroient  a  réclamer  ledit  Vaiffeau 
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h  Dauphin  Royal ,    comparuffent  à  PAmiranté  de 
Horn  le  ftxiéme  d'Août  prochain ,  quoi  qu'on  eut  pê 
examiner  l'affaire  le  même  jour  ou  le  lendemain  ,  Ù* 
faire  juftice  au  Capitaine  Gojfe  :  c'eft  qui  oblige  le* 
dit  Ambaff'adeur  extraordinaire  à  la  demander  pouf 
lui ,  faifant  inftances  au  nom  du  Roi  fin  Alaître  à 
Vos  Seigneuries  3  à  ce  qu'Eues  donnent  les  ordres  né* 
affaires  au  Collège  de  l'Amirauté  d' Enckhuyfen  ou 
de  Horn  ,  que  ledit  Vaiffeau  le  Dauphin  Royal ,  tou- 
tes les  Marcbandifes  qui  étoient  deffus  lors  de  fa  pri- 
fe  ,  &  tout  fon  équipage  ,  /oient  reflituez  jans  au- 
cun  délai  audit  Abraham  Goffe  3  afin  qu'il  puiffe  con- 
tinuer fon  voyage  à  Dnnkerque  ;  Et  ledit  Ambaffa- 
deur  s'affeure  que  Vos  Seigneuries  y  tiendront  d'au- 
tant plus  la  main ,  qu'outre  que  ne  s' étant  déjà  fait 
que  trop  de  plaintes  de  pareils  traitemens  faits  aux 
Jujets  du  Roi  qui  en  efi  fort  irrité  ,  Elles  voudront 
bien  par  la  juftice  qu' biles  lui  feront  rendre  ,  fans 
perte  de  tems ,   en  prévenir  la  multiplicité  5  qui  fe- 
voit  infailliblement  un  très-mauvais  effet  auprès  de  Sa 
Majefté  ;  On  void  clairement  que  tout  ce  qui  eft  ex- 
pojé  dans  le  prefent  Mémoire  eft  juftifie  par  tous  les 
papiers  qui  ont  été  pris  audit  Capitaine  Goffe  ,  qu'on 
avoit  même  dépouillé  de  fon  habit  ,  &  qu'on  a  eu 
après  la  charité  de  le  lui  rendre.  Doîute  a  la  Haye  le 
31.  Juillet  1665. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  6.  Août  166  j. 

Efïîeurs  les  Etats  ont  été  fort  furpris  d'a- 
voir appris  par  la  Lettre  du.  Sieur  van 

Beuuin-» 
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niogeoj  que  Votre  Majelteavoit  prisdudc 
lai  pour  lui  fignitier  la  dernière  refolution.  Cela 
donne  matière  a  ia  cabale  d'Angleterre  8c  d'Ef- 
pagoe>de  confirmer  aux  Députez  des  Villes  ce 
qu'ils  ont  toujours  dit  ,  que  Votre  Majefté  ne 
les  vouloit  qu'amufer  ,  &  qu'elle  ne  fe  déclare- 
roit  pas  ;  3:  même  on  publie  a  prefent  que  la 
caufe  de  ce  délai,  cft  que  Votre  Majefté  attend 
reponfe  du  Roi  d'Angleterre  fur  la  propofîtion 
qu'elle  lui  a  faite  de  prendre  l'on  parti  s'il  veut 
s'engager  a  l'aider  à  la  conquête  de  la  Flandre, 
lors  que  le  cas  de  la  fucceilîon  de  la  Reine  éche- 
ra.  Quoi  que  cela  (bit  faux  ,  il  fait  une  telle 
imprefuon  dans  leurs  efprits,  que  quoi  que  je 
puiife  alléguer  au  contraire  ,  ils  n'y  ajoutent 
plus  de  foi,  &  il  eft  inutile  de  leur  donner  plus 
d'efperance.  Il  n'y  a  que  la  déclaration  qui 
pui 'Te  remettre  les  choies  en  bon  état,  &  don- 
ner de  la  force  aux  chofes  que  je  dirai  de  la  part 
de  Votre  Majefté. 

Quant  à  l'état  des  affaires  prefentes  en  ce 
pays,  tout  panch  :  a  s'accommoder  avec  l'An- 
gleterre aux  conditions  qu'elle  voudra ,  &  à  fe 
foumettre  à  cette  Couronne,  à  la  referve  de  la 
cabale  de  Monfieur  de  Wit  qui  s'y  oppofe,  fur 
Pappuy  de  la  France;  mais  comme  elle  pe'dfa 
vigueur  pair  les  délais  ,  il  y  a  à  craindre  que  la 
declaranon  de  Vôtre  Majefté  ne  vienne  trop 
tard.  Tous  mes  amis  fe  plaignent  qu'on  1  s 
abandonna,  &  qu'il  faut  bien  fuccomber:  ils 
m'ont  cité  la  dépêche  qu'ils  reçurent  hier  du 
Sieur  d'ïfbrand  de  Suéde,  qui  dit  qu'il  a  pro- 
mis toute  fatisfaction  fur  les  Elucidations  &  fur 
le  Caoo  Corfo ,  mais  que  cela  ne  l'a  pas  plus 
avancé  ;  que  la  Suéde  ne  donne  autre  efperan- 
ce  que  d'être  neutre ,  nonobftant  toutes  1  .s  fatis- 
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factions  qu'on  leur  promet ,  &  l'obligation  du 
Traité  qu'ils  ont  avec  les  Etats.  Us  fe  font 
expliquez  auiTi  que  Vôtre  Majefté  nes'étantpas 
dxlarée  ,  on  ne  la  doit  pas  prefYer  de  le  faire  , 
ainft  ils  remarquent  que  tout  le  malheur  vient 
de  ce  que  Votre  Majefté  n'exécute  pas  le  Traité 
de  1662.  ,  fur  quoi  elle  fera  ,  s'il  lui  plait  >  fes 
reflexions  félon  fa  prudence  ordinaire. 

Quant  aux  proportions  qui  ont  été  faites  par 
Richard  ,  par  ordre  de  i'AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne  à  quelques  Députez  des  Villes  de  Hollande 
touchant  l'échange  de  Maftricht  ,  il  n'y  arien 
de  plus  vrai  ;  mais  comme  il  n'y  a  pas  trouvé  de 
la  diipofition  ,  l'affaire  en  eft  demeurée  là3  3c 
je  ferai  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafTera. 

L'on  a  eu  encore  des  avis  qui  confirment 
celui  que  j'ai  donné  à  Vôtre  Majefté  par  un 
Courier  exprès,  &  même  on  eft  alTeuré  que 
le  Roi  d'Angleterre  a  écrit  une  Lettre  à  Ca- 
ftel Rodrigo ,  par  lequel  il  le  prie  de  n'accor- 
der pas  le  partage  aux  Troupes  de  Vôtre  Ma- 
jefté par  la  Flandres  qui  doivent  s'oppofer  aux 
deffeins  de  l'Evêque  de  Munfter.  Onfçait  auffi 
que  les  Efpagnols  doivent  tenir  fecret  le  Traité 
qui  a  été  fait  en  Angleterre,  &  que  cela  eft  con- 
venu entre  les  deux  Rois,  &  qu'un  Religieux 
qui  eft  parti  d'Efpagne  a  été  huit  jours  à  Lonf- 
feld  avec  l'Evêque  de  Munfter.  avec  lequel  il  a 
eu  de  grandes  conférences, &:  en  eft  venu  rendre 
compte  a  Caftel  Rodrigo ,  &  que  depuis  l'arri- 
vée de  ce  Religieux,  l'Evêque  a  reçu  un  mil- 
lion de  livres  d'Anvers  ,  que  quatre  Regimens 
d'Infanterie  &  un  de  Cavalerie  ont  leur  quar- 
tier d'aflemblée  à  Venlo  &  à  Ruremonde ,  & 
font  favorifez  en  toutes  choi  "es  par  Caftel  Rodri- 
go j  mais  ce  que  je  trouve  de  plus  confîdérable» 

c'eft 
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c'elr  que  dans  le  même  tems  que  tous  ces  prépa- 
ratifs le  font  ,  la  cabale  d'Efpagne  infinité  dans 
les  Villes  &  à  la  Haye  aux  Députe/,  que  ce 
font  des  préparatifs  pour  s'oppofer  contre  les 
defleins  que  Vôtre  Majefté  a  fur  la  Flandres ,  & 
qu'ils  goûtent  fi  fort  que  je  ne  leur  trouve  aucu- 
ne inquiétude  de  l'armement  de  L'Evêque  de 
Munlter.  Cependant  je  fçai  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  que  ledit  Evcque  doit  occup.r  le  pays 
d'Oftfrife  ,  fortifier  une  Ville  appelée  Grit, 
qui  eft  un  bon  Port,  où  les  plus  grands  Navi- 
res peuvent  entrer  &  fortir  toutes  les  marées, 
&  avoir  par  la  communication  de  toutes  chofes 
avec  la  Flotte  d' Angleterre,  prendre  fes  quar- 
tiers d'hyver  dans  ledit  pays,  qui  eft  fi  fort  par 
fon  afTiett_  qu'on  ne  l'en  pourra  déloger,  & 
être  toujours  en  état  d'entrer  dans  le  pays  de 
Meffuurs  les  Etats  lors  qu'il  voudra  ,  oufecou- 
rir  la  Flandres  en  cas  de  bdbin  ,  la  marche  dans 
le  Pays-bas  de  cette  Armée  ne  pouvant  être  em- 
pêchée, le  chemin  en  étant  libre. 

Je  n_  doute  pas  que  Vôtre  Majefté  n'ait  été 
informée  que  1600.  Chevaux  ,  &  2600.  hom- 
mes de  pi-d  venant  d'Allemagne  ont  paffé  le 
Rhin  a  Andernach  &  font  à  prefent  dans  le  Lu- 
xemboirg  :  un  Officier  de  ce  pays  qui  les  a  vu 
paffer  le  Rhin  ,  dit  qu'il  n'a  point  vu  de  plus 
belles  Troupes  &  plus  complètes,  &  qu'il  y  a 
4000.  hommes  effectifs  fous  les  armes. 


LET- 
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LETTRE 

QuCmtt  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  6".  Août  i66j\ 

JE  n'ai  pas  manque  d'en  ufer  ainfi  que  vous 
me  mandez  par   votre  dépêche  du  31.  de 
l'autre  mois.     Moniteur  van   Beuning^n  a 
eu  grande  raifon  de  vous  reprefenter  ce  qu'il  a 
fait  là-defïus  ,   &  quand  vous  ne  m'auriez  pas 
donné  l'ordre  que  vous  avez  fait ,  j'aurois  diffé- 
ré à  faire  entendre  à  Meilleurs  les  Etats  ce  qui 
eft  porté  dans  la  dépêche  du  Roi ,  jufques  à  ce 
que  je  vous  euife  reprefenté  les  inconveniens  qui 
en  peuvent  arriver.     Enfin  ,  Moniteur  ,  on  ne 
nous  tient  plus  ici  pour  amis,  &  les  peuples  dé- 
clament contre  nous  d'une  horrible  façon  :  il  faut 
effuyer  cette  mauvaife  humeur  ,  une  bonns  & 
prompte  déclaration  reparera  tout ,  fi  elle  vient 
à  tems.     Je  ne  puis  a/fez  vous  reprefenter  com- 
bien les  efpritsfont  animez  contre  nous.    Mon- 
iteur de  Wit  tient  à  peu  ,  l'on  dit  publiquement 
dans  les  Villes  qu'il  s'entend  avec  le  Roi  pour 
faire  durer  la  guerre  ,  &  qu'il  empêche  la  paix; 
que  c'eft  un  traitre  ,  &  que  s'il  a  pris  le  parti 
d'aller  fur  la  Flotte,  c'a  été  parce  qu'il  y  a  des 
amis,  &  qu'il  y  trouve  plus  de  feureté  que  fur 
la  terre ,  &  qu'un  bon  fuccès  peut  le  maintenir. 
Je  fçai  qu'il  a  dit  à  un  de  fes  bons  amis  en  par- 
tant ,  qu'il  étoit  malheureux  de  ce  que  le  Roi  ne 
s'étoit  pas  déclaré  ,   &  qu'il  étoit  arfeuré  qu'une 
des  meilleures   places  d'Ecoife  ,  ittuée  fur  un 
bon  Port ,  auroit  pris  leur  parti,  &  que  ce  Ro- 
yaume auroit  fuivi  bien-tôt  après. 
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Je  vois  bien  La  difficulté  d'ajufter  Raccommo- 
dement en  Angleterre,  qn  ind  bien  Le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  accepterait  la  proportion  qui 
lui  a  etc  faite  ,  par  ce  411  il  faudrait  convenu  à 
liquider  Les  torts  &  dommages  faits  en  divers 
li.ux  ,  comme àufli  fur  Les  vaifleaux  Bonavaa- 
ture  &:   Bonne  E  2 ■  ,    cv   quel  qu'autres. 

Cette  liquidation  ne  fe  peut  pas  faire  en  Angle- 
terre, aucun  du  Confeil  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  n'en  étant  pas  inftruit  ,  ik  quand  ils 
en  voudroien:  prendre  connonTance  ils  ne  fçau- 
roient  .  d'un  an,  y  ayant  un  grand  corfre 

plein  d_-  papiers  8c  mémoires  iur  cette  matiè- 
re ,  &  Douwning  eft  le  feul  qui  en  a  éclaircif- 
femeat  &  même  Le  pouvoir,  ligne  par  tous  les 
Marchands  Anglois,de  convenir  de  tous  leurs 
intérêts,  &  qu'ils  ^n  paieront  partout  ce  qu'il 
aura  accordé.  Il  en  eft  de  même  en  Hollande, 
Monfieur  de  Wit  ,  étant  auffi  Le  feul  qui  a  con- 
noi  .Tance  de  cett^  affaire,  Monfieur  van  Goch  , 
n'en  ayant  aucune  &  ne  pouvant  entrer  dans  ce 
détail.  Il  m'a  paru  pour  le  bien  des  affaires 
vous  devoir  dire  ma  penfée ,  qui  eft  qu'en  cas 
que  le  Roi  d'Angleterre  approuve  la  propor- 
tion ,  il  envoyât  pouvoir  à  Downing  de  liquider 
&  convenir, tant  furies  Vaifleaux  que  fur  les  torts 
qui  ont  été  faits  aux  Anglois  ,  puis  qu'il  en  a  dé- 
jà le  confentement  des  propriétaires  ,  &  que 
cette  affaire  nj  regarde  le  Roi  d'Angleterre  que 
pour  procurer  Le  Satisfaction  de  fès  Sujets,  & 
après  être  d'accord  avec  Le  Sieur  de  Wit  ,  on 
Dourroit  faire  comme  lors  que  le  Traité  de  1662. 
È2  fi:  a  Londres.  Les  articles  furent  dreflèz  a 
la  Haye  entre  Monfieur  de  Wit  &  Downing. 
Apres  qu'ils  eurent  convenu  de  tout ,  ilsenvoye- 
rent  à  Londres  les  Commiifaires  du  Roi  de  la 
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Grande  Bretagne,  &  les  Ambafl adeurs  des  Etats 
le  lignèrent. 

C'eft  ce  que  j'ai  crû  vous  devoir  mander  pour 
abréger  les  affaires  ,  parce  que  je  vois  que  dans 
toutes  ces  incertitudes  on  prend  ici  des  mefures 
de  tous  cotez  que  j'appréhende  à  la  fin  qui 
ne  nous  foient  préjudiciables  5  mais  comme 
vous  voyez  plus  clair  que  moi  dans  les  affaires  , 
vous  trouverez  bien  des  remèdes  a  mes  crain- 
tes. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  6.  Août  166 y. 

JE  viens  d'apprendre,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  Cartel  Rodrigo  a,  écrit  aux  Etats  fur  les 
bruits  qui  couroient  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoir    fait  un  Traite'  avec  l'Angleterre    con- 
tr'eux  ,  &  qu'il  affiJoit  l'Evêque  de  Munfter; 
qu'il  les  affeuroit  de  la  part  du  Roi  Ton  Maître 
que  cela  n'étoitpas  ,  Se  qu'il  obferveroit  invar- 
iablement le  Traite'  de  Munfter  ,  mais  qu'ils 
pouvoient  affez  connoitre  eue  la  guerre  contre 
l'Angleterre  leur  venoit  par  la  participation  de 
la  France  &  par  fes  confeils  >  que  celle  qui  fe 
prépare  par  l'Evoque  de  Munfter  efl  pareille- 
ment fomentée  parla  France,  &  qu'ils  feront 
bien  de  fe  precautionnerde  bonne  heure.     Quoi 
que  tout  ce  que  demis  foit  ridicule,  il  ne  lailfe 
pas  défaire  de  grandes  imprenions  dans  les  ef- 
prits ,  &  les  plus  conii  durables  de  l'Afi emblée 
en  parlent  comme  n'en  doutant  pas  s  ce  qui  eft 
trcs-ràcheux  dans  la  conjoncture  preiente;où  pas 
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un  des  Etats  n'ofe  prendre  nôtre  parti  ni  répli- 
quer aux  impertinences  qui  fe  débitent. 

LETTRE 

<Du  Roi  au  Comte  cTEftrades. 

Le  7.  Août  i66f. 

DEs  que  j'aurai  des  nouvelles  d'Angleterre, 
fur  la  propofition  que  mes  Ambafladeurs 
auront  maintenant  faite  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  ,  en  conformité  de  ce  qu'a  defiré  le 
Sieur  de  Wit ,  je  vous  les  ferai  feavoir.  Cepen- 
dant ,  le  Sieur  van  Beuningen  continué  à  preflfer 
la  réponfe  quej'avois  promis  de  lui  donner, lous 
prétexte  d'être  obligé  d'en  rendre  compte  aux 
Etats  ,   mais  je  veux  croire  qu'il  ne  le  fait  que 
pour  pouvoir  hur  faire  connojtre  qu'il  exécute 
ponctuellement  les  ordres  qu'il  a  de  folliciter 
c.tte  réponfe,  car  il  void  bien  lui-même  les  rai- 
fons  ,  dont  les  principales  regardent  le  propre 
bien  des  Etats,  pour  lefquels  je  ne  dois  pas  pré- 
fentement  me  déclarer  plus  avant  que  ce  que  je 
vous  ai  chargé  de  dire  en  conférence  ,   &  en 
grand  fecret  au  Sieur  de  Wit ,  leur  devant  fuf- 
nre  d'être  affeurez  que  mes  intentions  font  tel- 
les ,  qu'ils  peuvent  eux-mêmes  fouhaiter,en  cas 
que  la  paix  ne  fe  puiffe  conclure  ,  fur  la  nouvel- 
le proportion  qu'on  aura  faite  de  ma  part  au 
Roi  d'Angleterre.  Vous  me  mandez  dans  vôtre 
dernière  dépêche  ,  &  en   plufîeurs  autres  des 
précédentes  ,  qu'on  doit  beaucoup  craindre  une 
révolution  générale  dans  l'Etat ,  des  Etats  ,  & 
que  la  Cabale  qui  eft  contraire  au  Sieur  de  Wit, 
ne  vienne  bien- tôt  a  bout  de  là  decrediter  en- 
tière- 
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tiérement  l'éloigner  des  affaires ,  Se  que  le  par- 
ti du  Prince  d'Orange  ne  prenne  le  deflus ,  d'où 
s'enfuivroic  l'inconvénient  ,  que  l'on  a  tant  de 
fujet  d'appréhender  ,  que  le  gouvernement  &  la 
direction  des  Etats  ne  tombât  entre  les  mains  de 
perfonnes ,  qui  Ment  dans  l'entière  dépendance 
du  Roi  d'Angleterre. 

Comme  je  fçai  que  le  Sieur  de  Wit ,  non  feu- 
lement eft  fort  habile  ,  mais  qu'on  lui  a  fait  en- 
core depuis  peu  des  remerciemens  publics  des 
foins  infatigables,  qu'il  prend  pour  le  falut  de 
l'Etat,  &  que  je  confidére  d'ailleurs  que  juf. 
ques  ici ,  il  a  toujours  fait  prendre  les  reibiutions 
qu'il  a  voulu ,  même  en  dernier  lieu ,  celle  qu'il 
iroit  fur  la  Flore  ,  avec  une  pleine  autorité  ,  je 
ne  vois  pas  bien  fur  quel  fondement  vous  dites 
qu'il  puiffe  être  facilement  décredité ,  3c  qu'on 
ait  beaucoup  à  craindre  une  révolution  générale 
des  affaires  ,  c'eft   pourquoi  je  ferois  bien-aife 
que  vous  entrafïiez  plus  avant  dans  le  détail  des 
raifons  qui  vous  obligent  à  faire  ce  jugement, 
&  pour  cet  effet  que  vous  dretfaffiez  un  plan  de 
la  difpofition  ou  font  toutes  les  Villes  particuliè- 
res en  chaque  Province  ,  foit  à  fon  égard  ,  foit 
à  celui  du  Prince  d'Orange  ,  quelles  forces  il  y 
a  dans  lefdites  Villes  ,  chaque  parti ,  &  de  qui 
il  eft  appuyé,  ou  du  Magiftrat ,  ou  du  peuple  , 
s'il  y  a  d'autres  factions   neutres  ,  &  quel  eft 
leur  objets  enfin  faites  une  exacte  difention  de 
l'Etat  &   de  l'affiette  des  efprits    de  chaque 
Province  en  général  ,  &  des  Villes  en  particu- 
lier, afin  que  je  puiffe  affeoir  un  jugement  plus 
certain  fur  les  périls  ou  fur  le  vraifemblabli  de 
ce  bouleverfement  général   dont  vous  parlez  ; 
par  ce  que  comme  d'un  côté  ,  je  ne  devrois  pas 
fufpendre  la  déclaration  que  le  Sieur  van  Beunin- 
Tomc  IL  L  gen 
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gen  pourfuit,  lî  elle  poinoit  réellement  affermir 
toutes  choies  en  L'état  qu'elles  font,  encore  auifi 
d'autre  part  prendrois-je  une  înauvaiie  rciolu- 
tion  de  me  déclarer  ,(î,comme  voub  le  Blindez, 
un  feul  incident  ,  ou  un  nouvel  échec  qu'aurait 
la  Flote  quand  elle  fera  fortie  des  ports ,  ou  la 
perte  des  Vailieaux  de  Ruyter  3  ou  celle  des 
Hor.es  des  Indes  ou  de  Smirne  5  etoit  capable 
de  caufer  un  bouleverfcment  général  dans  les 
Provinces  Unies. 

LETTRE 

2)f  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  7.  Août  \66<$. 

QUand  au  lieu  de  fatisfaire  le  Roi  de  Dan- 
nemarc  fur  les   liquidations  ,  8z  fur  les 
pi;;ges,pour  empêcher  qu'il  ne  s'embar- 
que avec  les  Anglois ,  qui  l'en  follicitent  fort., 
JUonfîeur  de  Wit  ,  fe  contente  de  dire3  que  les 
plaintes  ou  les  prétendons  dudit  Roi  ne  iont  pas 
juftes ,  de  que  van  Beuningen  a  ordre  de  faire 
connoitre  cette  vérité  a  Sa  Majefté  ,  j'appre- 
bendc  extrêmement  que  pour  vouloir  contefter 
des  bagatelles  ,  il  ne  rafle  a  la  fin  un  préjudice 
à  fa  Patrie,  qui  devienne  irréparable.  Les  Mini- 
ftr^s  d'Angleterre  ,   lui  offrent  tous  les  jours  s'il 
veut  faire  certaines  chofes  fort  ailées ,  lans  mê- 
me fe  aeclarer  pour  eux  ,  que  le  is.ci  leur  Maî- 
tre s'obligera  de  ne  point  conclure  u'accommo- 
c  oient  ,   qu'ils  ne  lui  ayent  fan  faire  railbn  , 
tn:  pour  l'avenir  ,  £;  pour  le  pafié  de  tout  ce 
qu  :i  peut  q.  mander  aux  Etats  s  cV  quand  fur 
cela  ,  je  yoï  leileûdcnt  dj  Uannemarc,  qui  eft 
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ici  venu  prier  le  rioi  5  qu'en  cas  qu'il  ne  puiiie 
procurer  à  Ton  Maître  une  promte  fatisfaCtion 
des  Etats  ,  Sa  Majefté  ne  trouve  pas  mauvais, 
&  ne  diminue  rien  de  ion  amitié ,  s'il  accepte 
ces  grands  avantages  qu'on  lui  offre  de  l'autre 
coté  avec  toute  feureté  ,  je  ne  puis  pas  compren- 
dre en  ce  fait  la  laletargie  des  Etats  ,  après  quoi 
ils  ne  doivent  pas  trouver  étrange  il  le  Roi  tarde 
à  fe  déclarer  voyant  une  pareille  conduite  ,  qui 
peut  perdre  &  ruiner  toutes  les  affaires  }  &  y 
enveloper  leurs  amis  qui  y  prendraient  part,  rien 
n'eft  plus  néceifaire  que  de  faire  envoyer  en 
route  diligence  de  bons  ordres  au  Sieur  d'Ame- 
rongen. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mef. 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  7.  Août 
i66y. 

LE  Comte  (FEJlrades  3  Ami a (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  repréfenîè  a  Vos  Seigneuries, 
que  n'ayant  eu  aucune  réponje  jûr  le  Mémoire  qu'il 
leur  a  préfente  le  ;i.  du  mot  s  dernier  ,  en  faveur  de 
Pierre  tremont  Banquier  a  Paris  ,  propriétaire  d'un 
Navire  Marchand  du  port  de  trois  cens  tonneaux , 
nommé  le  Dauphin  Royal ,  qui  a ur oit  fait  charger  à 
Hambourg  pour  Jbn  compte  ,  du  Brai  ,  Gcdron  > 
Chanvre ,  Planches  cb°  autres  chofes  pour  le  tranf- 
forter  à  Dunkerqne  ,  lequel  a  été  pris  par  un  Câpre 
de  cet  Etat  ,  qui  avii  la  ?>avniere  ÂPglofe  ,  c>  qui 
0  exercé  fur  V  équipage  d  '.dit  Navire  des  rigueurs  & 
traittmens  montes  parmi  les  Chrétiens  3  amfi  que  l'on 
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p  .:  voir  pur  la  Lettre  du  Capitaine  dudit  Vaiffeau , 
écrite  audit  l  remont  ci-ynnte  i  Il  réitère  a  J  es  \/- 
gneurics  ai  verte  des  ordres  qu'il  a  reçu  du  Rot  J'en 
iMii.trc  ,  ce  dernier  ordinaire  ,  la  demande  qu'il  leur 
m  ci-devant  faite  par  fon  précédent  Mémoire  ,  de 
faire  inceffamment  rejhtu'er  audit  l renient  le  l  a/f- 
j'eau  a  lui  appartenant ,  avec  toutes  les  Marchandi- 
j'es  dont  il  et  oit  chargé.  Et  en  outre  de  faire  châ- 
tier ledit  Câpre ,  pour  avoir  }  /ans  aucune  caufe  légi- 
time ,  mal-traite  les  fujets  d  un  grand  Roi  leur  Ami 
ej"  Allie ,  ce  que  AUnfieur  van  Ueuningen  3  qui  efl 
mfirmt  de  la  jnjlice  de  cette  affaire  ,  a  promis  h  Sa 
Majeflé  ,  afin  de  prévenir  par-la  de  pareilles  pira- 
teries qui  pourraient  a  l'avenir  altérer  la  bonne  cor- 
rcfpondance  qui  eft  entre  Sa  Majejlé  &  J  Tos  Seigneu- 
ries. Cejl-ce  que  ledit  Ambaffadeur  efpére  de  leur 
prudence.     Fait  a  la  Haye  le  7.  Août  166$. 

D'ESTRADE  S. 

COPIE 

De  la  Lettre  du  Capitaine  Toile ,  écrite 
à  Enckhuyien  au  Sieur  de  Fremont , 
le  23. Juillet  166). 


MONSIEUR, 


N 


Ous  femmes  partis  d'EJfencur  le  treizième  du 
prefent ,  d'un  vent  de  Sud-Sud- EJl ,  qui  nous 
coudai  fit  jufqv.es  a  la  pointe  deVEJiaut  (  Scbagcn,  ) 
puis  a  Va  La  ,  if  nous  partîmes  a  nôtre  bord  a  la 
cote  de  Sorvegue  ,  virant  le  travers  de  Mardaon; 
ftous  louvoyâmes  le  long  de  la  côte ,  &  ftnes  ren- 
çontie  J'mi  Câpre  HûÛandois  travers  lieperwick,  qui 
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nous  obligea  à  mettre  notre  Bateau  dehors  ;  Sons 
enfumes  qitites  pour  un  Baril  de  bière  ,  &•  peu  de 
chofe  avec.  Ils  nous  firent  grand  peur  des  Anglais  % 
difant  qu'ils  prenoient  tous  les  Vaif]ea<x  François  ; 
Ils  f:  difoient  de  Middelbourg  ;  Je  fuis  affeuré  qu'ils, 
n'en  étoieni  pas  ;  en  tout  cas  ils  étoient  fujets  des 
Etats  des  Provinces  Unies  ;  Le  vent  étant  venu  au 
Ouèft  Nord-Ouefl  &  Nord-EJl  nous  allâmes  a  la  bor- 
dée ,  jufqnes  au  jeudi  le  16.  que  nous  fîmes  rencon- 
tre d  un  autre  Câpre  avec  Banderoles  Anglaifes  ,  & 
qui  nous  parlèrent  Anglais.  Néanmoins  nous  remar- 
quâmes très-bien  que  c' étoient  des  Hollandais  ;  Le 
Vaijfeau  était  un  petit  Flibot  monté  de  quatre  pièces 
de  Canon  ;  nous  leur  dîmes  tout  fr anebement  que 
nous  étions  François  3  &  allions  décharger  à  Dun- 
kerque  ;  Ils  nous  firent  commandeme?it  de  mettre  le 
Bateau  hors ,  notez  qu'il  vantoit ,  &  la  Mer  était 
rude.  Je  leur  r;montrai  qu'il  était  impofftble  de  met- 
tre le  Bateau  dehors  3  que  nous  étions  trop  faibles 
d'hommes  :  mais  que  s'ils  doutoient  qui  nous  étions^ 
ils  pouvaient  venir  h  bord  voir  nos  Lettres  &  ?  ap- 
ports ,  qu'ils  avaient  une  Chaloupe  légère ,  &  étoieni 
fort  d  hommes  ;  Néanmoins  ils  réitérèrent  le  com- 
mandement avec  menaces.  Il  fallut  fe  refondre  à  fai- 
re un  effort  pour  les  fatis faire.  Quelques  précautions 
que  nous  primes  lesfaiftnes  du  Bateau  rompirent ,  & 
le  Bateau  fut  crevé  contre  le  bord  du  Navire  ,  c^* 
demeura  néanmoins  dedans.  Nous  leur  criâmes  que 
le  Bateau  étoit  rompu  ;  alors  ils  recommencèrent  à 
jurer  &  blafpbémer  qu'il  fallait  venir  à  bord  :  je 
leur  proteflai  qu'il  étoit  impaff.ble  ,  alors  ils  me  ti~ 
rerent  un  coup  de  Pijlolet  ,  je  leur  parlois  feul  dit 
Château  d'avant ,  ayant  fait  retirer  nos  gens;  je  leur 
jurai  encore  que  le  Bateau  était  rompu  ,  alors  ils  me 
tirèrent  encore  quelques  coups  de  Pijlolet  &  de  Fufil, 
&fus  contraint  de  me  retirer  en  leur  criant  tire  tant 
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que  tu  voudrai ,  nous  ne  ff aurions  faire  antre  chofe  , 
alors  ils  J lurent  contraints  de  mettre  leur  Chaloupe 
dehors  ,  qu'ils  envoyèrent  h  lord  avec  des  hommes 
armez  Je  Pijlolets  ,  Coutelas  ,  &  Haches  d  armes 
qui  entrant   comme  dans  un  Vaiffeau  ennemi  ,  vont 
droit  a  la  chambre  ,  pour  rompre  mon  Coffre  &  les 
armoires  ,  je  les  priai  de  ne  rien  rompre  ,  &  leur 
baillas  les  Clefs  de  tout ,  alors  ils  ne  fa  :J oient  plus  les 
Anglois  ,   mais  Hollandcis  ,   de  quoi  je    ne   doutais 
nullement  ;  Je  voulu  parler  beau ,  en  leur  difant  que 
nous  étions  Ions  amis  ,  que  nous  n'allions  point  ai 
Angleterre,  que  le  Vaiffeau  &  la  charge  entière  étaient 
aux  Iran. ois  ,  6X  qu'ils  examinaient  mes  écritures, 
filais  je  ne  fus  nullement  écoute  5  &  fus  chajfe  rude- 
vient  de  la  chambre  ,  fans  avoir  le  moyen  de  mettre 
tin  mouchoir  a  men  col  ;   en  même  teins  je  fus  em- 
l arqué  dans  leur  Chaloupe  avec  trois  de  mes  gens  , 
&  porté  à  bord  du  Vaiffeau  de  guerre.      Un  traite- 
ment fi  rude  me  ftrprit  fort  ,  car  je  tie  V atlendois 
nullement  de  la  part  des  Hollandais.     Quand  je  fus 
fi  bord  Je  Capitaine  me  fit  donner  une  déclaration  des 
Marchandées  qui  étoient  dans  le  Navire  3  je  le  fis 
conformément  aux  connoijfemens  ,  il  vit  mes  papiers 
où  il  n'entendait  rien ,  ne  fit  aucune  cfiime  du  Paf 
feport  de  Moniteur  de  Cour  tin  ,  //  me  dit  qu'il  fallait 
que  je  fignaff  comme  je  n  avais  point  d'autres  piè- 
ces ;  je  lui  dis  que  j'en  avois  diverfes  ,  &  que  fis 
gens  ne  m' av oient  pas  donné  le  loifir  de  les  prendre  > 
il  me  fit  figner  ma  déclaration  qu'il  ava.t  écrite  en 
Hollandais  ;  Je  protefiai  que  je  fignois  fans  entendre 
ce  qui  était  écrit  ;  Je  vis  pourtant  bien  que  ce  rfé- 
toit  rien  qui  pat  porter  préjudice  ,  après  je  fus  enco- 
re étonne  qu'il  vint  encore  trois  de  nos  hommes ,   qui 
me  dirent  qu  ils  avaient  été  battus  a  outrance ,   & 
que  le  plus  jeune  de  nos  gens  avoit  été  mis  à  la  gé- 
henne en  lui  ferrant  la  tète  avec  une  corde ,  pour  lui 
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'.lire  dire  que  nous  allions  en  Angleterre,  ou  que  I* 
Marchandée  appartencit  aux  Anglais»  Ce  jeune  hom- 
me ne  dit  rien  que  la  vérité  ,  non  plus  que  les  an- 
tres y  nonobjlant  les  coups  de  plat  d'Epée ,  de  Cor- 
des ,  &  de  bouts  de  Pijlolet ,  dont  un  de  nos  hommes 
a  demeuré  comme  mort  pendant  trois  jours ,  &  s'en 
ftnt  encore  ;  Après  ce  traitement  j'avois  encore  la 
croyance  qu'ils  nous  lai  (fer  oient  aller  après  nous  avoir 
tien  pillez  ,  mais  je  fus  étonné  qu'ils  apportèrent  nô- 
tre Pavillon  a  bord  du  Vaiffeau  de  guerre  ,  comme 
pillage  ,  en  criant  bonne  prife  ;  ils  laijferent  quatre 
de  nos  hommes  dans  notre  Navire  ,  &  le  Lieutenant 
d.i  Vaiffeau  fut  laijfé  dedans  avec  des  hommes  pou? 
commander  5  e?i  même  tems  ils  firent  route  pour  le 
Te/fel ,  fétois  fort  étonné   de  ce  procédé.     Je  de- 
mandai h  ce  Capitaine  fi  nous  avions  guerre  co?jtre  les 
Hollandois  ,  ou  s'il  avoit  quelques  Lettres  de  repré- 
failles  fur  les  François.     Il  me  dit  que  non,  mais 
qu'il  me  prenoit  parce  que  j'allois  en  Angleterre,  que 
je  n'avois  point  de  congé  ,    que  toutes  mes  pièces 
étoient  faujfes ,  &  que  j'avois  jette  les    véritables 
hors  le  bord  que  étoient  celles  par  ou  l'on  auroit  con- 
nu que  nous  allions  en  Angleterre.     Je   tachai  à  le 
defabufr  de  cela  ;  c'efl  un  jeune  homme  qui  a  cnl 
fis  Officiers  &  Matelots  ,   qui  ne  répondront  pas  pour 
lui.   Le  lendemain  le  17.  faifani  toujours  route  pour 
le  Teffel  bon    vent  de  Nord-Quéft  ,  nous  fîmes  ren- 
contre d'un  Vaiffeau  de  Norvège*  ,  fur  quoi  ils  firent 
chajfe  ,  nôtre  Vaiffeau  qu'ils  appelloient  leur  prife  , 
tint  fa  route  ;  il  fur  vint  grand  vent  q".i  changeoit  en 
côte  ,  &  point  de  vue  :  alors  chacun  fonge  a  fon  af- 
faire ,  il  y  alloit  de  la  vie  ,   le  Norvégien  d  un  côté, 
&  nous  de  l'autre  ;  il  n'était  plus  que/lion  de  leur 
riche  Prife ,  néanmoins  ils  avoieni  mis  de  leurs  meil- 
leurs hommes  dans  nôtre  Navire  .  qui  firent  leur  de- 
voir a  porter  de  la  voile  ;  Nous  eûmes  conmiffance 
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«£•  /<z  terr?  c'étoit  les  l(les  devers    Croningue    fr 
Embden  ,  ainji  nous  étions  tombez  avant  le  vent  de 
Tej[cl&  du  l  lie  ,  toujours  gros  v^nt ,  {?  ne  pouvions 
Ttjijh-r  au  vent ,  lors  qu'il  vint  au  Nord-OueJi3  alors 
nous  allions  le  long  de  la  côte.  Le  vingtième  nous  en- 
trâmes par  le  Vit*  y  CS~  mouillâmes  l'ancre,  bien  en 
peine  de  nôtre  Navire,  qn  arriva  le  ! \/kL ma in  ,  & 
nous  on  du  qu'il  fier  oit  arrivé  des  le  jour  devant , 
mais  qu'ils  avoient  été  chafflz  des  Aiiglois  qui  le: 
avoient  détournez.  Hier  a  mi  M  le  vingf  -deuxième  nom 
•vînmes  mouiller  V ancre  devant  cette  1  Vie  avec  grand 
triomphe  ,  &  coup  de  Canon  ,  le  Pavillon  Hollandoh 
nu  grand  Mats  du  Vaiffeai  de  guene  ,   &  celui  de 
France  en  trophée  fur  la  poupe,  comme  fi  c'eût  été 
Bannière  d'ennemi.     Cependant  des  le  fioir  précédent 
ie  Capitaine  étoit  allé  devant  à  Enckhuyfien  }  ou  il 
efi  avec  tous  mes  papiers  ,  font  doute  pour  les  faire 
voir.  Sur  les  trois  heures  après  midi,  il  revint  a  bord 
avec  un  Notaire  5   c^  quelques-uns  de  fies  armateurs 
ou  amis  ,  pour  prendre  la  depofition  de  nos  gens, 
auxquels  je  défendis  de  répondre.     Ils  ne  l'aifferent 
pas  d'être  preffèz  ,   C^  à  chacun  en  particulier  ,  ils 
difioient  que  les  autres  avoient  dit  que  nous  allions  à 
Londres  ;   Nous  avions  deux  Allemands.    Je  ne  fi}  ai 
ce  qu'ils  ont  difipofie  ;  je  ficai  qu'ils  leur  ont  fiait  de 
grandes  pr orne (fe s  ,  pour  mentir  ,  je  fins  mandé   le 
dernier  dans  la  chambre  ,  je  me  'moquai  du  Notaire, 
de  l'interprète  c^  d'eux  tous  ,  &■  leur  dis  que  je  ré- 
pondrois  devant  jujlice  ,  après  quoi  vint  un  Capitaine 
d' Enckhuyfien   même    lequel  je   connoijfois  ,   il  parla 
fort  long-tems  au  Capitaine  qui    nous    avoit   pris , 
après  quoi  ils  me  demandèrent  fit  je  ne  voulois  point 
aller  à  bord  prendre  du  linge  &  des  bardes  ,   ce  que 
je  ne  refufiai  point  ;  Quand  nous  fumes  à  bord  le 
Lieutenant  fut  bien  empêché  à  amajjer  mon  linge  , 
car  chftçtm   avoit  pris  fa  part  i  je  pris  feulement 
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tme  cbemife  5  un  mouchoir ,  &  ce  qui  ?  enfuit  pour 
changer 3avec  won  habit  &  mon  manteau ,  &  leur 
dis  que  nous  conterions  après  pour  le  te  fie.  Ils  ont 

rendu  aufji  une  partie  des  bardes  de  nos  gens ,  car 
ils  ne  peuvent  re?idre  le  tout  3  en  ayant  mis  une  par- 
tie a  terre  au  Village  de  Vlie.  Ils  ont  fait  grand 
defordre  dans  le  bord ,  rompus  les  bancs  5  &-  armoi- 
res 3&  ont  four  âgé  par  tout.  Voilà  Vétat  ou  nom 
étions  hier  au  Joir ,  quand  je  revins  du  bord  ;  il  ejl 
à  préfent  matin ,  il  n'y  a  point  d'Amirauté  ici  3  c'ejl 
à  Home  ,  j 'écris  à  Mû?ifieur  Ponicbe  qu'il  m 'envoyé 
un  homme  qui  fit  capable  de  folliciter  puifamment 
itôtre  affaire  ;  f  écris  aujji  à  Me  (fleurs  le  Gendre  & 
Lrcmont  3  que  l'un  d'eux  vienne  bien  munis  de 
Lettres  de  Monfiettr  de  Mont-pefat ,  pour  Monfeur 
le  Comte  d'EJlrades;  notre  caujeefi  jujie  s'il  y  en  eut 
jamais  >  &  ne  fais  nul  doute  que  nous  n'ayons  main 
levée  de  pôtre  Vaijfeau  &  Marchandées  ;  mais  en 
Vetat  qu'il  fera  s  c'eft-à-dire  tout  pillé  &  defajiré  > 
tuais  s'il  vous  plaît  il  ?ie  faut  pas  s'en  tenir -la  ,  il 
faut  pourf livre  des  intérêts ,  &  demander  jujîi- 
ce  des  violences  qui  nous  ont  été  faites  3  du  mépris  , 
Ù4  de  l'infamie  qu'ils  ont  commife  envers  le  Pavillon 
du  Roi ,  c^  les  fleurs  de  Lis  d'or  qu'ils  ont  arra- 
chées du  champ  du  Dauphin  Royal ,  car  fi  l'onfouf- 
fre  cela  l'on  ne  doit  point  ejpérer  autre  traitement  , 
quand  on  fera  rencontre  de  ces  voleurs  de  Câpres ,  qui 
y  trouveront  leur  compte  ,  &  en  tout  cas  quite  pour 
rendre.  En  outre  j'appréhende  que  nos  gens  ne  me 
çuitent  auljî-tôt  qu'ils  feront  libres  ,  par  ce  qu'ils 
Jont  rebutez  du  mauvais  traitement  qu'ils  ont  reçu  , 
appréhendant  de  tomber  dans  le  même  malheur  :  de 
forte  qu'  ils\difnt  qi'  ils  aiment  mieux  gagner  moins  , 
C>  naviger  a  nos  cotes  dans  les  Barques ,  ou  aller  en 
pêcherie.  Il  faut  que  le  Roi  en  faffe  parler  h  Mef 
fteurs  les  Etats  pav  fin  A^ibaffadeur ,  Sa  Majefté 
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nous  excite  au  négoce  ,  C>  a  la  navigation  }  &  nota 
fromet  des  gratifications  ;  ce  ?i\jl  pas  <tffczy  il  faut 
qu'il  nous  protège  ,  &  qu'il  ne  Joufjre  pas  que  quel- 
fluctation  que  Je  fit  touche  a  je  s  Jujets  ,  ;'/  a  le 
pouvoir  ,  &J'-tr  tout  qu'il  fa(fe  objèrver  le  33.  /];•- 
ticle  du  Traite  fait  avec  les  Hollandois  ;  car  tant 
que  Von  viendra  a  bord  des  J  ai/Jeanx  Marchands  t 
avec  armes,  ils  feront  toujours  pillez.  Il  vous  plai~ 
r a  de  m' écrire  tout  ce  que  f  aurai  a  faire  ,  tant  que 
le  Vaiffeaufera  arrête  ,&  quand  il  fera  libre.  L'on 
dit  ici  que  la  1  tance  va  rompre  avec  l'Angleterre  ; 
La  Hotte  de  Hollande  fera  prête  la  prochaine  Jcmai- 
Ûe  y  &  plus  forte  que  la  première ,  a  ce  que  l'on  dit, 
Je  fuis  }  &c. 

Signe , 

TOSSE. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eftrades  an  Roi. 

Le  i$*  Août  16^5. 

DAns  un  Etat  gouv.-rné  par  le  peuple  ,  les 
chofés  y  changent  de  face  dans  un  mitant , 
Éoit  en  bien  ,  ou  en  mat 

L'Armée  de  de  Ruyter  a  donné  beaucoup  de 
ioye  &  de  coeur  à  ceux  qui  étoient  les  plus  abat- 
tus. II  eft  entré  dans  un  des  Ports  de  la  Pro- 
vince de  Groningue  avec  dix-neuf  Navires,  fans 
avoir  fait  aucune  mauvaife  rencontre.  On  ef- 
pere  que  la  Flotte  des  Indes  aura  un  pereil  fuc- 
cèsj  pour  celle  de  Smirne  elle  reftera  à  Cadix 
«ufques  à  nouvel  ordre,  aiirft  elle  ne  court  nul 
nfque. 

'Leurs  les  Etats  donnèrent  hier  la  Charge. 

d'Ami- 
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d'Amiral  à  de  Ruycer ,  &  celle  de  Lieutenant 
Amiral  à  van  Mepen  ,  qui  a  fervi  de  Vice- Ami- 
ral dans  les  voyes  de  Guinée.  On  a  pris  fix  Ca- 
pitaines de  cette  Flotte  qu'on  a  auiii  avancez  , 
&  les  2600.  hommes  qui  y  étoient  fur  les  Vaif- 
feaux  de  de  Ruyter  ferviront  fur  la  Flotre  qui 
eft  au  Teflfel ,  ainfî  la  voilà  à  prefent  bien  com- 
mandée &  fortifiée  de  bons  Officiers  &  de  bon- 
ne recrue  de  Matelots. 

Les  Etats  ont  ordonné  de  raccommoder  les 
Vaifleaux  qui  font  de  retour,  pour  les  joindre  à 
ceux  qui  doivent  être  prêts  dans  un  mois,  qui 
compoferont  une  Flotte  de  quarante  Navires 
pour  renforcer  celle  qui  doit  fervir. 

Monfieur  de  Wit  mande  pour  réponfe  à  ce  que 
Votre  Majefté  m'a  ordonné  de  lui  écrire  confi- 
demment ,  qu'il  croit  que  le  Roi  d'Angleterre 
fera  une  réponfe  qui  ne  fera  pas  decifive,  pour 
allonger  la  Négociation,  &  éviter  par  là  qus 
Vôtre  Majefté  ne  fe  déclare  s  &  comme  Mef- 
fieurs  les  Etats  reçoivent  un  grand  préjudice  par 
ce  délai  ,  ils  ont  lieu  de  defirer  fa  déclaration 
fuivant  le  Traité  par  préférence  à  toutes  chofes, 
ne  doutant  pas  que  fi  elle  étoit  un?  fois  faite ,  ils 
ne  Ment  plus  portez  aux  conditions  de  la  paix. 
Il  doit  faire  voile  dès  que  le  vent  fera  bon  ,  les 
Compagnies  des  Indes  &  les  Marchands  d1  Am- 
fterdam  le  veulent  ainfî  &  l'en  prennent  incef- 
famment,  Se  comme  fon  application  eft  de  leur 
plaire,  je  ne  doute  p.is  qu'il  ne  tente  toutes 
fortes  de  moyens  pour  faire  fortir  la  Flotte,  8c 
d'autant  plus  qu'une  Giliote  afTeure  que  douze 
Navires  des  Indes  efeimez  à  quatorze  millions 
font  vers  l'Irlande ,  &  que  la  Flotte  d'Angle- 
terreproife  vers  lesÇôtes  de  Norvegue  ,  qui  e^ 
le  lieu  où  les  Vaiiie.iux  des  Indes  doivent  fe 

L  6  rendre  : 
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rendre  j  C*cft  la  principale  îaifon   pourquoi  îa 

Compagnie  prelle  que  la  Flotte  de*  Etats  entre 

en  Mer. 

LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJirades. 

Le  14   Aoiit  166 f. 

JE  n'ai  point  encore  l'avis  de  ce  que  mes 
AmbafTadeurs  en  Angleterre  auront  avancé 
pour  l'accommodement ,  fur  la  proportion 
que  j  j  les  ai  chargez  de  faire  comme  de  moi  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  ;  mais  feulement 
que  le  Courier  etoit  arrive  auprès  d'eux  i  qu'ils 
avoient  lu  mes  dépêches  ,  &  qu'ils  avoient 
d'autant  plus  d'efperance  delà  paix,  que  le  mal 
contagieux  continuoit  à  faire  un  grand  ravage 
dans  Londres  &  s'étendoit  autTi  a  la  Campagne, 
ce  qui  rompoit  te  -  mefures  neceifaires  a 

prendre  pour  le  fouti.n  de  la  guerre.  Je  fçaurai 
demain  matin  par  l'Ordinaire  de  Calais  ce 
qu'aura  pioduit  cette  nouvelle  ouverture, donc 
vous  ferez  aufli  -  tôt  informe'.  Cependant  le 
Sieur  van  Beuning.n  m'ayant  fait  preffer,  fous 
prétexte  de  l'abfence  du  Si  .nu  de  \V  it ,  de  vous 
donner  ordre  de  dire  à  quelque  autre  Miniitre 
de  l'Etat  ce  que  je  vous  avois  chargé  de  confier 
au  Sieur  de  Wit  i  je  lui  ai  fait  répondre,  que 
comme  il  ne  faut  que  iïx  heures  pour  aller  au 
TefTel,  je  vous  ordonnois  de  prendre  rendez- 
vous  à  mi-chemin  pour  vous  y  aboucher  avec 
lui ,  &  en  effet  voui  en  pouvez  ufer  d~  cette  .na- 
fliere. 
j'ai  fai:  voir  audit  van  Beuningen  une  Décla- 
ration 
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ration  que  l'Evêque  de  Munfter  a  faite  à  un  Dé- 
puté du  Duc  de  Neubourg,  qu'il  n'entrepren- 
droit  rien  qu'il  n'eut  ma  réponfe  3  à  ce  que  le 
Commandeur  Smiffing  qu'il  m'envoye  ,  &  que 
je  fçai  être  déjà  en  chemin  ,  me  doit  reprefen- 
ter  de  fa  part  lur  l'affaire  de  Borkelo:  ledit  van 
Beuningen  me  demanda  iî  j'eftimerois  à  propos 
que  les  Etats  tachafïent  de  difîiper  les  levées  du- 
dit  Evèque  avant  qu'elles  foient  plus  avancées, 
mais  je  n'ai  pu  être  de  cet  avis  .,  tant  à  caufe  de 
la  déclaration  que  je  viens  de  dire  qu'il  a  faite, 
que  pour  ne  lui  donner  pas  1  avantage  de  faire 
croire  dans  tout  l'Empire  que  iefdits  Etats  ont 
été  les  aggrefleurs.  J'ai  fait  parler  fortement 
audit  van  Beuningen  fur  le  VaifTeau  François 
mené  à  Enckhuylln ,  &  je  me  remets  là-deiïus  à 
ce  que  Lionne  vous  mandera. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  14.  Août  166$. 

A  déclaration  du  Roi  (  dès  aufïi-tôt  que  Sa 
«^Majellé  aura  reconnu  qu'on  ne  peut  efpérer 
la  paix  )  fera  bien-tbt  ceiier  toutes  les  cabales 
&  toutes  les  mauvaifes  impreilions,  que  les  Ef- 

f>agnols  &  les  Anglois  tachent  de  jetter  dans 
'efpritdes  peuples,  qui  auront  honte  alors  d'y 
avoir  ajouté  quelque  foi.  J'ai  fait  avouer  ce 
matin  à  Monfîeur  van  Beuningen  que  nous  n'a- 
vons pas  beibin  de  dépécher  un  Courier  en  An- 
gleterre,pour  fçavoirii  le  Roi  d'Angleterre  vou- 
droit  fè  lier  avec  le  Roi  pour  la  conquête  de  la 
Flandre.     Il  fçait  bien  qu'il  y  a  plus  de  fîx  mois 

L  7  qu'il 
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3 u' il  ne  nous  offre  autre  chofe  que  de  nous  aban- 
onner  toute  la  terre ,  &  de  nous  y  alîifter  de 
tout  OS  fes  forces ,  pourvu  qu'on  lui  laiiTe  la  mer, 
i\:  van  Beuningen  m'a  même  confeffé  ,  que 
quand  je  nelmdifôis  pas  la  chofe,  il  ne  laiife- 
roit  pas  d'en  être  fort  perfuadé,  parce  que  les 
Anglois  pour  leur  propre  intérêt  ont  du  tenir 
cette  conduite  &  nous  faire  ces  offres-là. 

Le  Refiient de Dannemarc  a  déclaré  au  Roi 
de  la  part  du  Roi  fon  Maître,  que  pour  témoigner 
qu'il  ne  pr;:endoit  rien  des  Et  _tte  rencon- 

tre qui  ne  futjulte,  il  offroit  de  le  remettre  de 
toutes  les  prétentions  au  jugement  de  Sa  Alaje- 
fté  &  à  ce  qu'elle  en  decideroit.  J'ai  dit  cela  à 
Moniteur  van  Beuningen  ,  6c  l'ai  exhorté  a  fe 
faire  venir  un  ordre  de  taire  la  même  foumiiîîon 
au  jugement  de  Sa  Majefté,  avec  un  pouvoir  8c 
des  instructions  neceffaires  pour  représenter  les 
raifons  des  Etats  fur  chaque  point  qui  eft  en  dif- 
férend. H  eft  demeuré  perfuadé  que  c'elt  le 
meilleur  moyen  pour  fortir  promptement  d'af- 
faires avec  ledit  Roi,  &  a  promis  d'en  écrire 
fortement. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïrades. 

Le  17.  Août  165. 

JE  vous  renvoyé  vôtre  Secrétaire  ,  avec  Tor- 
dre de  frire  de  ma  part  une  déclaration 
aux  Etats,  qui  leur  fera  connoitre  quelle  eft 
la  fincerité  de  mon  procédé  en  l'obfervation  de 
mes  Alliances,  &  quelle  eft  aufîi  la  grandeur 
de  mon  affection  en  leur  endroit ,  puis  que  je  ne 

man- 
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înanquois  pas  de  raifons  tres-fortes  pour  me  dii- 
penier  de  faire  ce  que  je  fais  à  leur  avantage 
fans  violer  ce  Traité  ,  fi  la  confideration  que 
}'ai  eue  de  les  foutenir  n'eut  prévalu  en  iroi  fur 
toute  autre.  Je  veux  efperer  qu'ili  en  auront  en 
tout  tems  la  reconnoiffance  que  leur  iirpofe  la 
qualité  d'une  obligation  de  cette  nature,  de 
qu'ils  ne  me  donneront  pas  fujet  de  me  repentir 
jamais  d'avoir  fait  pour  eux  le  plus  grand  pas 
qu'une  Couronne  puiiTe  faire  pour  l'intérêt  d'u- 
ne autre  ,  &  me  remettant  du  furplus  a  mon  au» 
tre  dépêche ,  &c. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJïrœdes. 

Le  17.  Août  1665. 

JE  vous  envoyé  en  toute  diligence  votre  Se- 
cretaire;pour  vous  faire  fçavoir ,  qu'ayant 
hier  fait  appeller  le  Sieur  van  Beunmgen 
pour  lui  rendre  la  réponfe  que  je  lui  avois  pro- 
mife  il  y  a  quinze  jours,  je  la  lui  ai  donnée  en 
peu  de  mots ,  mais  bien  efîentiels ,  pour  la  fatis- 
faction  &  l'avantage  des  Etats  ,  &  d'une  gran- 
de confideration  a  mon  égard  pour  les  fuites 
qu'ils  peuvent  voir.  Je  lui  dis  que  je  Pavois 
mandé  pour  lui  déclarer  moi  -  mtme  ,  que  li  la 
paix  ne  fe  pouvoir  faire  entre  les  deux  Nations 
fur  les  dernières  propofitions,que  j'ai  chargé  de- 
puis quelques  jours  mes  AmSaffadeurs  de  faire 
au  Roi  d'Angleterre  ,  ma  refolution  étoit  de 
prelter  la  garantie  auxdits  Etats.  Ledit  Sieur 
van  Beuningen  ,  après  de  grands  remerciemtns 
qu'il  fit  au  nomdefes  Maîtres,  me  dit  que  leur 

ûùs» 
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fatisfa&ion  fcroit  encore  plus  complette  ,  s'il 
ivoit  leur  manier  en  même  tems  quelles  ibnc 
ces  conditions  de  l'accommodement  qui  aura 
eré  propofé  de  ma  part  audit  rvoi.  A  quoi  je 
me  contentai  de  repartir ,  qu'il  étoit  fuperriu  que 
je  les  lui  ex.plic.iiTe  ,  parce  qu'elles  n'écoient  pas 
ignorées  à  la  Haye,  6c  il  le  retira  en  me  ren- 
dant  de  nouvelles  actions  de  grâces. 

J'ai  voulu  vous  informer  de  ce  détail,  afin 
que  vous  (cachiez  comment  vous  aurez  a  vous 
conduire, en  déclarant  de  ma  part  la  même  cho- 
fe  aux  Etats  ,  comme  je  de  ire  que  vous  le  faf- 
fiez  au.ii-tot  que  cette  dépêch:  VOUS  aura  été  re- 
mife  ,  accompagnant  cette  déclaration  impor- 
tante de  toutes  les  exprelîionsqui  pourront  leur 
faire  mieux  connoitre  la  grandeur  6c  la  fincerité 
de  mon  affection ,  8c  n'omettant  pas  de  leur  fai- 
re bien  remarquer  deux  chofes  s  l'une  ,  que  fï 
j'ai  tardé  quelque  teins  à  m'en  expliquer  ,  &  de 
mes  intentions  9  quoi  que  dans  mon  cœur  elles 
ayent  toujours  été  les  mêmes ,  ce  n'a  été  à  autre 
tin ,  ni  dans  autre  vue  que  celle  de  leur  plus 
grand  bien,  jugeant  avec  beaucoup  de  vrai- 
iemblance,que  par  ma  fimple  Médiation  je  par- 
viendrais plutôt  a  la  paix,  que  je  fçai  bien  qu'ils 
fouhaitent  véritablement. 

L'autre ,  que  je  fais  ce  grand  pas  en  leur  fa- 
veur, &  y  préfère  même  leurs  intérêts  aux  miens, 
fans  avoir  voulu  par  avance  rien  itipuler  avec 
eux  pour  ma  feureté  ni  pour  mes  avantages, 
comme  d'autres  Princes  Pauroient  fait  fans  dou- 
te dans  une  pareille  occurr^nj  i  mais  que  j:me 
fuis  promis  qu'en  ufant  de  cette  forte  avec  fran- 
chife  6c  generofîté  en  leur  endroit,  ils  y  corref- 
poniront  de  même  ,  &  que  je  trouverai  la  mê- 
me, feureté  en  leur  aminé  Ôc  en  notre  liaûon  ,  6c 

n'aurai 
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Saurai  jamais  fu)et  de  me  repentir  de  les  avoir 
ainfi  obligez  ,  fans  condition  ni  referve. 

Vous  pouvez  encore  mettre  en  considération, 
non  pas  aux  Etats,  (car  tout  ce  qu'on  leur  dit 
devient  auffi-tot  public  )  mais  à  mes  ferviteurs 
en  particulier  ,  que  pour  faire  cette  déclaration 
je  n'ai  pas  même  voulu  attendre  ni  le  retour  du 
Courier  que  j'ai  dépéché  en  Angleterre  pour  y 
porter  la  nouvelle  proportion  ,  ni  par  confe- 
quent  de  fçavoir  la  réponfe  qui  aura  été  faite 
par  le  Roi  d'Angleterre,  ni  l'événement  delà 
ibrtie  de  leur  Flotte  &  du  nouveau  combat  qui 
fe  pourra  donner ,  ni  ce  qui  arrivera  des  Vaif- 
feaux  de  de  Ruyter ,  ou  de  leur  Flotte  des  In- 
des Orientales:  quoi  que  toutes  ces  chofes  que 
je  viens  de  dire  puiflent  non  feulement  me  four- 
nir de  prétextes  plaufibles ,  mais  me  donner 
grand  fujet  de  devoir  encore  temponfer,fans  me 
déclarer  davantage,jufqu'à  ce  que  je  fçûflece  que 
tres-peu  de  jours  me  devront  bien-tot  apprendre 
de  divers  évenemens  de  la  dernière  importance. 

Il  ne  fera  pas  mal  auiïi  qu'en  même  tems  vous 
faiîiez  confidemment  entendre  au  Sieur  de  \v"it3 
qu'une  des  plus  preffantesconfiderations  qui  m'a 
convié  a  hâter  ma  déclaration,  fans  m'arrèter  à 
tout  ce  qui  fembloit  par  prudence  la  devoir  fai- 
re encore  différer ,  a  été  l'intérêt  particulier 
dudit  de  Wit ,  &  le  deiîr  que  j'ai  eu  de  le  Sou- 
tenir ,  &  de  diiTiper  &  rendre  impuiifantes  tou- 
tes les  cabales  que  vous  m'avez  mandé  qui 
fe  formoient  contre  lui  dans  l'Etat  pour  rui- 
ner ,  ou  au  moins  arToiblir  l'autorité  qu'il  y 
a.  Vous  ajouterez  à  cela  que  je  me  promets 
qu'en  tous  tems  &  en  toutes  fortes  d'affaires,  il 
me  donnera  des  preuves  effectives  de  ion  affec- 
tion &  de  fa  gratitude^d'autant  plu*  volontiers 
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&  avec  plus  de  chaleur,  qu'il  pourra  toujours 
faire  réflexion  que  je  n'ai  pas  voulu  rien  exiger 
de  lui  ,  non  pas  même  en  fecret  pour  une  obli- 
gation de  cette  nature  :    vous  lui  direz  encore 
que  je  vous  ai  précisément  charge,  comme  en 
erret  je  vous  en  donne  l'ordre  des  a  prefent ,  que 
s'il  eltime  a  propos,  oupourfa  plus  grande  feu- 
reté  ,  ou  pour  mieux  &  plutôt  diffiper  les  caba- 
les qui  lui  font  contraires  ,  vous  falfiez  quelque 
office  en  mon  nom  auprès  des  Etats  en  fa  faveur, 
ou  à  la  louange  de  fon  mérite  &:  de  fa  tervi- 
ces,  ou  pour  leur  faire  entendre  combien  j'e- 
ftime  n^cetfaire  a  leur  bun  la  continuation  de  la 
confiance  qu'ils  ont  en  lui,  ou  quand  il  le  jugera 
à  propos,  en  la  même  manière  &  aux  memd 
termes  qu'il  vous  témoignera  le  defirer  ;  peut- 
être  ne  ibahaitera  -t-  il  pas  lui-même  de   re- 
cevoir une  marque    fî   publique   de  mon  efti- 
me  &:  de  ma  protection ,  car  dans  les    Répu- 
bliques le  plus  fouvent  les  recommandations  des 
autres  Rois  ou  Princes ,  pour  amis  qu'ils  feient, 
peuvent  être  aufii-tot  nuifibhs  qu'utiles.     En 
tout  cas ,  fans  le  commettre  en  rien  avec  des 
peuples  qui  peuvent  tourner  à  mal  le  bien  mê- 
me ,  8c  prendre  du  ibupçon  des  plus  fîneeres  in- 
tention^  ,  il  femble  qu'on    pourra  faire  le  mê- 
me effet  par  tme  autre  voye  plus  feure  ,  qui  fe- 
roit ,  fans  nommer  la  perfonne  dudit  deWit, 
que  vou5  témoignalîiez  de  ma  part  aux  Etats  , 
que  je  loue  infiniment  la  forme  prefente  de  leur 
Gouvernement  &  de  l'adminiftration  de  leurs 
affaires ,  qui  me  paroit  être  la  meilleure  &  la 
plus  intéreflee,  &  la  plus  propre  pour  leur  (cu- 
reté ,  Se  pour  la  confervanon  de  leur  Etat  qu'ils 
puiffent  jamais  établir  :  que  comme  bon  ami  8c 
Aiiie'j  éc  fi  intéreffé  en  leur  bonne  conduite  ,  je 

les 
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les  exhorte  à  s'oppofer  vigoureufement  aux  me- 
nées qu'on  ne  fçait  que  trop  qui  fe  font  tous  les 
jours  dans  les  Provinces,  pour  parvenir  à  donner 
une  autre  forme  au  Gouvernement  ,  d'autant 
plus  que  fi  cela  arrivoit  ,  je  ne  pourrois  plus 
prendre  la  même  confiance  en  leurs  Refolu- 
tions ,  tk  ferois  obligé  de  longer  d'autre  maniè- 
re à  mes  affaires,  voyant  que  leurs  Ennemis  fe- 
roknt  devenus  comme  leurs  Maitres  dans  la 
propre  direction  de  leur  Etat ,  dont  je  n'aurois 
à  attendre  que  peu  de  reconnoirTance  de  leur 
part  de  ce  que  je  fais  aujourd'hui  ,  &  peu  de 
îoi  dans  l'obiérvation  de  l'Alliance  ,  &  enfin 
autres  chofes  femblables  &  générales  fans  nom- 
mer perfonne  ,  qui  puiffent  faire  comprendre 
aux  Etats  qu'il  elt  non  feulement  de  leur  bien, 
mais  de  néceflîté  pour  conferver  l'Alliance  de 
cette  Couronne  qu'ils  ne  fouffrent  pas  que  l'An- 
gleterre domine  chez  eux.  Cela  veut  dire  en- 
core que  le  plutôt  qu'ils  pourront  rappeller 
PAmbafladeur  van  Goch  ,  lequel  d'ailleurs  eft 
un  infiniment  peu  propre  à  traiter  aucune  affai- 
re, pour  avoir  fujet  de  fe  défaire  d'un  dangereux 
defiein  qu'ils  couvrent  dans  leur  fein  en  la  per- 
fonne de  Downing  ,fera  le  meilleur.  Il  ne  faut 
pas  néanmoins  que  vous  infiftiez  fur  ce  point, que 
je  n'aye  vu  la  rtponfe  du  Roi  d'Angleterre  à 
mes  Ambaffadeurs,  f^  on  peut  prefentement  ef- 
perer  la  paix ,  &:  qu?  je  ne  vous  aye  donné  un 
nouvel  ordre  d-  preffer  pour  faire  retirer  ledit 
Downing. 

Il  arriva  ici  Samedi  au  foir  un  avis  de  Dun- 
kerque, fondé  fimplement  fur  le  fîmple  rapport 
d'un  Maitre  de  Navire  ,  que  vous  fçavez  Ctre 
fort  incertain  ,  que  la  Flotte  de  de  Ruyter  avoit 
été  vue  fî  prés  de  la  Hollande  le  Vendredi  de  la 

femaina 
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femainc  précédente  qu'elle  pouvoir  être  entrée" 
le  même  jour  dans  quelqu'un  de  leurs  Ports. 
Comme  je  ne  voudrois  pas  qu'on  crufle  de  de- 
la  que  j'aye  différé  à  m'expliquer  de  mes  inten- 
tions, jufqu'à  ce  que  j'aye  vu  cette  Flotte  en 
feureté,  &  celle  des  Etats  augmentée  de  ce 
renfort  ,   il  fera  bon   que  vous  faniez  voir  en 
confidence  à  vos  amis  ce  que  j'ai  chargé  Lionne 
de  vous  mander  dès  Vendredi,  c'elt  -  à  -  dire 
avant  que  cet  avis  de   Dunkerque  fut  arrivé, 
que  je  ferois  infailliblement  appeller  van  Beu- 
ningen  le  Dimanche  pour  lui  rendre  la  réponfe 
qu'il  attendoit  ,  &  qu'auffi  -tôt  après  je  vous 
renvoyerois  votre  Secrétaire  ,  qui  vous  porterait 
l'ordre  de  faire  la  même  déclaration  aux  Etats. 
Ileft  à  croire  (  &:  leSieurvanBeuningen  n'en 
doute  pas  )   que  quand  le  Sieur  de  Wit  s'eft  ou- 
vert à  vous  des  conditions  auxquelles  les  Etats 
pourroient  confentir  à  la  paix  ,   &  qu'il  a  mê- 
me prié  que  j'en  voulufle  bien  faire  la  propofi- 
tion  au  Roi  d'Angleterre  ,  ledit  de  Wit  avoir, 
déjà  pris  fes  précautions  du  coté  defdits  Etats, 
pour  s'afTeurer  de  leur  véritable  intnrion  en  cet 
accommodement;  mais   comme  le  Sieur    van 
Beuningen  a  d'.ailleurs  fort  prudemment  remar- 
qué, que  fi  lefdits  Etats  ignoraient  que  c'eft  le 
Sieur  de  Wit  qui  a  lui  -  même  fuggeré  lefdites 
conditions ,  &  defiré  que  je  les  propofaiTe  com- 
me de  moi-même  au  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, j'en  pourrois  recevoir  à  l'avenir  un  três- 
grand  préjudice,  en  ce  que  dans  un  cas  pareil 
où  je  pourrois  requérir  les  Provinces  Unies  de 
me  prefter  la  garantie  de  notre  Alliance,  elles 
pourroient,fous  un  faux  prétexte  de  mon  exem- 
ple,déclarer  qu'elles  font  difpofées  de  la  prefter 
fi  la  paix  ne  fe  pouvoir,  faire  fur  des  conditions 

qu'eux- 
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qu'eux-mêmes  m'impoleroient  j  il  importe  ex- 
trêmement que  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit 
vous  trouviez  enfemble  quelque  moyen ,  &  s'il 
fe  peut  fans  le  commettre ,  par  lequel  je  puifTe 
ctre  afTeuré  que  pour  avoir  voulu  les  obliger  y 
en  propofant  ce  qu'eux  -  mêmes  m'avoient  té- 
moigné délirer  ,  je  ne  recevrai  jamais  le  préjudi- 
ce que  je  viens  de  dire,  ce  qui  fe  pourroit  faire 
facilement  ,  en  me  donnant  un  Ecrit  fecret  de 
la  part  de  l'Etat,  ou  au  moins  des  quatre  ou 
cinq  Perfonnes  Générales  qui  en  ont  la  direc- 
tion 3  par  lequel  en  cas  de  befoin  je  puifTe  faire 
apparoitre  que  je  ne  leur  ai  jamais  impofé  au- 
cunes conditions  de  paix  pour  leur  prefter  ma 
garantie  ',  mais  qu'il  eft  vrai  qu'à  leur  prière  j'ai 
fait  au  Roi  d'Angleterre  des  ouvertures  d'ac- 
commodement telles  qu'eux-mêmes  l'avoient 
fouhaitéss,  &  me  les  avoient  fuggerées. 

LETTRE 

%)e  Air.  de  Lionne  au  Comte  d'EJïrades, 

Le  17.  Août  ï 665. 

MOnfîeurvan  Beuningen  m'a  voulu  prefier 
(depuis  que  le  Roi  lui  eut  parlé)  de  lui 
expliquer  quelle  étoit  la  penfée  de  Sa  Majeité 
fur  la  preftation  de  la  garantie,  c'eft-à-dire  qu'il 
avoit  deffein  de  tirer  de  moi  une  déclaration  que 
Sa  Majefté  accorderoit  les  fubfîdes  du  paffé  con- 
formément au  Traité  ,  &  romproit  en  même 
tems  avec  l'Angleterre.  Je  me  fuis  contenté 
de  repartir  à  cela  ,  que  Meflieurs  les  Etats  pou- 
voient  être  affeurez  qu'il  n'y  avoit  que  can- 
deur &  fmcerké  de  la  part  du  Roi,  en  ce  que 

Sa 
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Sa   Majêilc  lui  a\oit  du,  6c  il  en  eu  demeuré 

la. 

Dès  que  le  Roi  eut  parle  au  Sieur  van  Ben- 
ningen  ,  il  me  vint  trouver  le  loir, pour  me  dire 
qu'il  alloit  envoyer  un  Courier  exprés MK  Erats. 
Je  le  priai  de  ne  le  pa^  l'aire  ,  tant  parce  qu'il 
pourroit  écrire   par   votre  S  .    qui   croit 

prêt  a  partir  ,  qu'a  cauic  que  le  Roi  1  jioit  bien 
aile  que  vous  fuffiez  le  premier  a  donner  la  bon- 
ne nouvelle  à  Tes  Maîtres  ;  Il  me  pi  omit  qu'il 
en  uferoit  de  h  forte j  àc  qu'il  m'envoy  croit  fa 
dépêche  au.oura  hui  matins  mais  comme  )e  ne 
l'ai  pas  encore  1  cite  h^ure,  qu'il  en  eft 

dix  du  foir  ,  je  commence  à  douter  qu'il  ne 
m'ait  pas  tenu  parole  ,  &  qu'il  ait  voulu  me 
prévenir. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  20.  Août  1665. 

MEiTieurs  les  Etats  attend  jit  avec  beaucoup 
d'impatience  la  refolution  de  Vôtre  Ma- 
jefté ,  fur  la  déclaration  qu'ils  efpérent>Lur  p  lo- 
te  ayant  le  vint  bon  ,  pour  aller  en  Norvegue, 
ou  celle  d'Angleterre  eft,  pour  attendre  le  retour 
des  douze  Vai.Teaux  des  Indes  Orientales ,  il 
ne  faut  pas  douter  qu_'  les  deux  Flott.s  ,  ne  fe 
rencontrant  ,  &  qu'jlhs  n;  combattent.  Des 
que  le  Sieur  Caron  fut  arrivé  ,  je  parlai  à  mes 
amis  de  la  Province  de  Hollande  ik  des  Etats 
Généraux, pour  faciliter  la  vente  de  fes  biens,  & 
lear  faire  entendre  par  avance  que  Votre  Ma- 
jefté  le  coniîdéroit  comme  François  fon  fujet , 
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te  qu'elle  le  prenoit  en  fa  protection.  Il  me  fut 
répliqué  par  le  Bourguemaitre  d'Amfterdam , 
qu'il  avoir,  fait  le  ferment  que  font  ions  ceux  qui 
ont  été  au  fervice  de  la  Compagnie  Indes  Orien- 
tales ,  qui  s'obligent  de  ne  iervir  ce  leur  vie 
après  même  le  tems  du  fervice  expirés  autre 
Prince  ,  ni  Souverain  a    que  la  Compagnie  de 
Meilleurs  les  Etats  5   &  que  ledit  Caion  contre  « 
venant  a  ion  ferment,  il  étoit  puniffable  3  &  fes 
biens  confifcables  à  l'Etat.  La  Ville  d'Amfter- 
dam elt  fort  contre  lui ,  ne'anmoins  il  a  paru  que 
ce  que  je  leur  ai  dit  les  a  retenus  3  ayant  mis  en 
vente  fa  Maifon  de  la  Haye,  &  nume  vendu 
fans  oppofïtion  une  partie  de  fes  Meubles;  S'il 
fe  pafle  dans  la  fuite  quelque  chofe  la-deffus 
contre  les  intérêts  dudit  Caron  ,   j'agirai  forte- 
ment ainfï  que  Votre   Majeité  me   l'ordonne. 
Vôtre  Majeité  fera  informée   par  Monfïeur  de 
Lionne  ,  de  la  converfation  que  j'ai  eue  avec 
Madame  la  PrincefTe  d'Orange,     je  fuis  avec 
toute  forte  de  refpect,  &  de  ioumiiîion. 

Addition  de  lafafdite  Lettre. 

Il  vient  d'arriver  tout  préfentement  une  Gal- 
liote  de  Berg  enNorvegue  ,  qui  a  apporté  Let- 
tre à  Meilleurs  les  Etats ,  de  celui  qui  comman- 
de les  Navires  des  Indes  Orientales  3  qui  dit 
qu'il  eft  entré  dans  le  port  duait  Berg,  avec  on- 
ze Navires  fort  heureufement  >  &:  que  le  douziè- 
me s'eft  feparé  de  lui  par  un  grand  brouillard  , 
mais  qu'il  la  vu  a  toute  heure  3  qu'outre  ce  nom- 
bre }  qu'il  y  en  a  encore  foixante  Navires  Mar- 
chands tant  de  la  Mer  Méditerranée  que  d'ail- 
leurs.    Moniteur  de  Wit  a  écrit  du  18.  de  quin- 
ze lieues  du  Tefiel  3  qu'il  aYoit  k  vent  fi  bon 

qu'il 
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qu'il  efpéroit  être  le  22.  devant  le  port  de  Ber- 
gue,  pour  en  retirer  tous  les  fuldite^  Navires,  & 
qu'au  cas  qu'il  rencontre  la  Flore  Angloife,  il 
trouve  celle  de  Meilleurs  les  Etats  figayc,  & 
de  iî  bonne  \olonte  de  combattre  qu'il  en  efpére 
un  bon  fuccès.  Il  envoya  au  Teûel  quatre  Na- 
vires charge  de  Mar^hundifes  de  Con:r_bande, 
venant  de  Suéde  pour  les  examiner,  fur  ce  que 
les  Maîtres  défaites  Navires  on  dit  qu'ils  alloient 
à  Dunkerque  ,  Se  qu'ils  «oient  chargez  ,  pour 
le  compte  du  Roi.  Je  m'en  vais  présentement 
envoyer  au  Tedel ,  pour  y  être  éclaira  de  la 
chofe  3  &  fi  elle  fe  trouve  véritable,  j'agirai 
fortement  au  nom  du  Roi, pour  les  faire  relâcher. 
Meilleurs  les  Etats  ont  fait  arrêter  ce  matin 
le  Secrétaire  de  Douwning  ,  &  l'ont  fait  mettre 
à  la  priibn  qui  eft  fur  la  porte. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJïrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  20.  Août  iôo'f. 

SI  vous  étiez  ici  vous  auriez  encore  plus  de 
peine  à  comprendre  la  letargie  où  font 
Meilleurs  les  Etats  pour  leur  conduite.  Ils  n'ont 
ri-n  a  preient  dans  l'efprit  que  l'équipage  de 
Mer,  8c  abandonnent  tellement  la  terre,  que 
H  l'Eveque  de  Munfter  entroit  dans  leur  pais, 
avec  dix  mille  hommes  ,  il  leur  enleveroit  les 
trois  meilleu.-es  Places  qu'ils  ayent  furies  fron- 
tières d'Overyflel  &  de  Gueldre  ,  parce  qu'ils 
ne  fçauroient  en  mettre  fix  enCampagn..  Jugez 
ce  que  c'eft,pour  garder  depuis  Maftricht ,  juf- 
ques  en  Frife. 

Quand 
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tjuand  je  preflfe  les  Etat>  de  fatisfaire  le  Roi 
de  Dannemarc ,  &  éviter  par  la  qu'il  ne  leur 
(bit  contraire  dans  cette  conjoncture,  ils  difent 
ou'il  leur  doit  trois  millions  3  &  que  fes  préten- 
dons ne  font  que  des  chimères. 

Monfieur  le  Duc  de  Neubourg  n'a  pas  fujet 
de  fe  plaindre }  fi  on  ne  le  nomme  pas  dans  mes 
Mémoires  ,  il  fçait  bien  que  la  dernière  fois  que 
Monfieur  le  Baron  de  Lsrode  a  été  a  la  Haye  > 
il  eft  convenu  des  conditions  pour  l'échange  de 
Raveftein  ,  &  même  Meffieurs  les  Etats  ont 
c'erit  audit  Duc  ,  qu'ils  font  prêts  à  conclure 
l'ajuftement  5  ainfi  j'ai  confidere'  cette  affaire 
conclue ,  comme  elle  le  fera  des  que  ce  Prince 
le  voudra. 

Je  fuis  très-aife  de  ce  que  les  avis  qu'on  m'a 
donnez  font  faux  :  je  n'ai  pas  cru  les  devoir  tai- 
re, par  ce  que  l'intelligence  qui  paroît  entre  les 
Efpagnols  &  l'Evêque  de  Munlter  ,  &  la  liai/on 
qui  eit  entre  ce  dernier  &  le  Roi  d'Angleterre 
me  donnoit  du  foupçon. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de  Lionne* 

Le  20.  Août  1665. 

J'Ai  eu  une  longue  Conférence  avec  Madame 
la  Princeffe  d'Orange, fur  la  dépêche  qu'elle 
a.  reçu  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  dont  je 
vous  avois  donné  l'avis  l'ordinaire  pafé.  Elle 
m'a  donné  à  lire  ladite  Lettre  ,  dont  le  conte- 
nu eft  ,  qu'il  femble  que  dans  la  dernière  Con- 
férence qu'elle  a  eue  avec  moi  onfe  veille  plain- 
dre de  lui.  Il  protefte  de  n'avoir  jamais  eu  la 
Tome  IL  M  moia- 
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moindre  intention  de  déplaire  au  Roi  touch; 
le  Traité  de  Dortten  ,  Se  qu'il  eft  fort  éloigne 
d'avoir  voulu  faire  aucun  Traite  ,  qui  poit.it 
préjudice  a  celui  de  l'alliance  du  Rhin  ,  de  forte 
qu'il  ne  liait  d'où  le  Roi  peut  avoir  eu  cet  om- 
brage ,  le  fufdit  Traité  de  Dorften  ne  conte- 
nant rien  d'approchant  à  cela  ;  cV  puis  que  les 
raiions  qu'on  a  mib  en  avant  par  deux  Mémoi- 
res i  &  qui  m'ont  été  communiquez  ne  conten- 
tent pas  le  Roi,  ledit  l'Electeur  marque  qu'il  lui 
en  écrira  lui-même  en  tels  termes  qu'il  ne  doute 
pas  que  Sa  Majelté  n'en  demeure  fatisrait  j  que 
cependant  il  defire   qu'on   me  faite  connoitrc 
qu'il  croid  que  le  fcrupule  qu'on  fait  contre  le- 
dit Traité  ne  vient  pas  de  la  France  ,  mais  de 
quelques  autres  qui  ne  veulent  pas  de  bien  à  fa 
Maifon,  &  qu'il  ne  doute  pas  que  le  Roi/voyant 
la  fincére  affection  qu'il  a  pour  le  fer  vice  de  fa 
Majefté,  ne  voudra  pas  être  contraire  qu'il  fe 
mette  en  état  de  pouvoir  défendre  fes  propres 
pais,  contre  les  mal-veillans  qui  lemenacenr, 
puis  que  me  me  l'alliance  d'entre  le  Roi  Ôc  lui 
tend  a  cette  fin. 

Et  qu'auiti  il  lui  feroit  aifé  de  répondre  aux 
reproches  qu'on  lui  fait,  que  dans  l'affaire  de  Po- 
logne, il  n'avoit  pas  voulu  le  joindre  avec  le  Roi, 
pour  prendre  avec  lui  des  mêmes  mefures,puis 
que  le  Roi  ,  ni  aucun  de  fes  Miniftres  ne  lui 
ont  jamais  fait  la  moindre  ouverture  de  l'inten- 
tion de  Sa  Majtfté  fur  ce  fujet ,  hormis  qu'on  de- 
mande de  lui  de  vouloir  empêcher  que  perfonne 
de  la  Maifon  d'Autriche  ne  rut  avance  a  cette 
Couronne,  ce  qu'il  a  fait  alfez  ouvertement,  & 
le  feroit  encore,  fi  ladite  Maifon  n'étoit  réduite 
dans  un  état  que  cela  n'eir  plus  a  appréhender, 
il  protefte  que  toutes  Ces  vïiées  ne  tendent  qu'à 

voir. 


du  Cemte  d'Eflrades.  167 

voir  la  paix  &  la  tranquillité  dans  le  Royau- 
me de  Pologne  ,  &  que  par  leurs  diflenrions  de 
ruines  le  pais  ne  foit  ouvert  aux  Nations  barba- 
res, qui  auroient  par  là  l'entrée  dans  la  Chré- 
tienté y  ce  qu'il  croid  n'erre  pas  defagréable  à 
Sa  Majsfté,  puis  qu'elle  même  travaille  il  foi- 
gneufement  pour  fon  repos. 

Et  qu'il  croid  avoir  plus  de  fujet  de  fe  plain- 
dre de  ce  que  Moniieur  de  Sumbres,  AmbafTa- 
deur  de  France  tout  feul  a  empêché  que  la  Vil- 
le d'Eibing  ne  lui  foit  encore  cédée  ,  quoi  qu'il 
fe  tienne  aiTeuré  que  ledit  Sieur  de  Sumbres  fait 
cela  plutôt  pour  complaire  à  la  Reine  de  Po- 
logne que  par  ordre  du  Roi. 

C'eit  pourquoi  il  s'aifeure  que  le  Roi  com- 
mandera à  fon  Ambaffadeur  à  préfent  en  Po- 
logne ,  de  diriger  fa  négociation ;en  forte  qu'en- 
fuite  defdites  Traitez  &  promettes  ladite  Ville 
lui  foit  cédée. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  1 1 .  Août  1665. 

JE  vous  envoyé  un  Mémoire  à  part  fur  quel- 
ques penfées  qui  me  font  tombées  dans  l'efpritî 
touchant  hs  meilleurs  moyens  de  faire  la  guerre 
aux  Anglois  3  &  de  les  incommoder  en  forte 
dans  leur  Commerce  ou  autrement ,  qu'on  les 
puiffe  au  plutôt  porter  à  une  bonne  paix.  Il  fera 
bon  qu'après  avoir  bien  examiné  ledit  Mémoire 
vous  en  concertiez  ce  que  vous  eftimerez  a  pro- 
pos,avec  les  principales  perfomus  de  l'Etat  de 
celles  que  vous  frayez  être  bien  intentionnées, 
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&  c'cft  encore  pour  cette  confidération  ,  ourrè 
pluiîeurs  autres,  que  je  fouhaite  fort  le  prompt 
retour  du  Sieur  de  Wit.  Je  crains  bien  qu'il  ne 
croye  l'on  honneur  intérefle  a  ne  pas  revemr3qu'il 
n'ait  vu  en  peribnne  le  fuccèsd'un  combat  japrès 
être  une  fois  monte  fur  la  Flotte,  &  par  cette 
raifon  il  faudroit  tacher  de  le  lui  faire  ordonner 
par  l'Etat  en  termes  fi  précis  qu'il  ne  s'en  pût 
iéfendre  y  6V  me  remettant  du  furplus  a  mon 
autre  Lettre,  &rc. 

MEMOIRE 

Dont  cft  fait  mention  en  la  Lettre  ci- 
deflus. 

POur  V emploi  des  forces  maritimes  de  Sa  Maje- 
Jlé3  dénis  le  deffein  quelle  a  pris  de  donner  le 
garantie  aux  Etats  ,  c'efl-à-dire  de  rompre  avec 
V  Angleterre. 

Von  peut  examiner  s'il  feroH  plus  à  propos  de 

joindre  toutes  les  forces  de  Sa   Majeftê  avec  celles 

des  Hollandois  ,  pour  décider  cette  guerre  par  des 

combats  généraux ,  ou  s'il  vaudroit  mieux  la  trainet 

en  longueur. 

Cette  guerre  efl  plutôt  du  peuple  d'Angleterre  que 
£u  Roi  :  le  peuple  ne  peut  fournir  long-tems  au» 
dépenfes  d'une  guerre  de  cette  qualité ,  if  Je  UJfe  fs- 
cilement  quand  il  perd,  ilejl  violent  dans  fes  refolu- 
■fions ,  mais  je  relâche  fort  dans  P  exécution . 

Les  Hollandois  Jbiit  fuperieurs  au  Roi  d'Angleter- 
re en  moyens  peur  foutenir  long-tems  la  guerre,  mais 
ils  font  beaucoup  inférieurs  en  for  ce, en  bonté  de  Vaif- 
feaux  ,  valeur  des  Chefs  &  Artillerie. 

Le  Roife  joignant  à  eux  ,  ils  feront  infiniment 

fi**". 
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jhperîeurs  en  moyens  pour  foutenir  la  guerre  >  mais 
encore  en  nombre  &  bonté  de  Vaijfeaux ,  joint  que 
les  Vai  féaux  de  Sa  Majefté  font  fort  divifez  &fort 
diffciles  k  joindre. 

il  femble  par  toutes  ces  raifons  qu'il  fit  plut, 
avantageux  de  tenir  ï affaire  un  peu  en  longueur  ,  dé 
fe  rendre  plus  forts  que  les  Anglais  dans  toutes  les 
Mers,  &  troubler  leur  Commerce. 

Pour  cet  effet  dans  la  Méditerranée  onpourrajoin- 
dre\à  VEfcadre  de  Martel  de  fix  Vaiffeaux,  trois  de 
Monfieur  de  Beaufort  &  la  Thercfe ,  &  deux  Fré- 
gates que  Von  achevé  à  Toulon  a  ce  fer  oit  en  tout 
douze  Vaijfeaux. 

Obliger  les  Hollandois  d'en  entretenir  pareil  nom* 
bre ,  ce  fer  oit  en  tout  24.  Vaijfeaux. 

Et  Jouze  Galères. 

Avec  ces  forces  S*  Majefléferoit  àbfolumcnt  mai* 
treffe  de  la  Mer  Méditerranée. 

En  même  tems  ilfaudroit  envoyer  quelque  un  vers 
Gaylant 3 pour  l'obliger ,  s' il  fe  pouvait ,  d'attaque? 
Tanger  3  é^  pour  cet  effet  l'afjifter  de  forces  nutritif 
mes  &  même  d'armes ,  munitions  de  guerre }&  d "ar- 
gent 3  s'il  et  oit  ne  ce /faire. 

Pendant  les  Négociations  les  forces  maritimes 
pour r oient  être  employées  à  tenir  Tanger  bloqué ,  &* 
tn  même  tems  envoyer  quelques  Vaiffeaux  CorfaireS 
dans  le  Levant  pour  troubler  le  grand  Commerce  que 
les  Angloisy  ont. 

Pour  VOcean  3  il  refteroit  au  Roi  vingt-deux  Vaif 
féaux ,qui  pourroient  être  facilement  augmentez  juj- 
qu'à  trente. 

Obliger  les  Hollandois  d'en  entretenir  un  pareil 
nombre  à  la  pointe  de  Bretagne  3  pour  s'ajfeurer  de 
l'entrée  de  la  Manche. 

Les  Hollandois  pourroient  tenir  le  principal  de  leurs 

forces  enfembki  de  cent  on  fix  vingt  vaiffeaux  dans 

leur  sport  s  K  M  $  Et 
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Et  en  même  tems  pour  fermer  la  Mer  Baltique  > 
il  faudroit  donner  une  grande  application  À  engager 
As  deux  Rois  du  Nord  dans  les  mêmes  intérêts. 

Po/tr  cet  effet  les  Hollandois  de  leur  faire  rai  fou 
fier  leurs  dt  memdet  }  &  rendre  le  Roi  Médiateur  de 
leurs  dijj  i 

Obliger  les  deux  Rois  du  Sord  de  mettre  chacun 
douze  oh  Qtànzt  l'ai  (féaux  en  Mer  pour  Je  rendre  mai- 
1res  de  la  Mer  Baltique ,  les  preffer  de  défendre  Ten- 
Irce  des  Va  aux  Anglois  dans  leurs  Ports ,  &  à  tous 
les  Yaiffeaux  de  leurs  Sujets  de  tranfporter  au  fîmes 
l\Urchandifes  en  Angleterre. 

L'on  po:r>r  oit  détacher  de  toutes  ces  Flottes  divers 
YaifJ'eai.x  avec  les  Armateurs  de  tous  les  Etats  ^pour 
courre  perpétuellement  a  Ventour  de  l'Angleterre,  & 
interrompre  par  tout  le  Commerce  &  la  Communica- 
tion des  trois  Royaumes. 

Dans  le  même  tems  q:Con  travaiUeroït  à  prendre 
toutes  ces  m  .fur  es  pour  le  dehors  de  l'Angleterre  ,  il 
faudroit  aufft  travailler  à  troubler  le  Roi  d'Angleter- 
re au  dedans  de  Je  s  Etats. 

Pour  cet  effet  ,  s'informer  de  toutes  parti  ,  foil 
par  la  Hollande  ,  fait  par  le  moyen  des  Marchands 
François  de  l'état  des  affaires  d  Ecoffe  &  d'Irlande. 

En  Ecoffe ,  il  cjl  certain  ,  que  les  Puritains  & 
tous  les  Presbiterieus  y  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  Epifcopaux. 

S'informer  des  noms  des  principaux  Seig?:eurs  c> 
Mini fr  es  de  ces  deux  Religions  ,  &  comme  elles  font 
les  mêmes  qu'en  Hollande  ,  &  que  V Ecoffe  efi  plus 
voifine  de  ce  Pays-là  que  de  France  ,  il  efl  plus  a  pro- 
pos de  conduire  cette  Segociation  par  Monfieur  d'E- 
jlrades  de  concert  avec  le  Sieur  de  Wit  ,  ou  avec  quel- 
que autre  des  Etats  ,  avec  tel fecret  néanmoins  que 
l'on  nen  puiffe  rien  pénétrer. 

On  pounoit  dire  à  ces  principaux  Seigneurs  ou 

Mini- 
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Miniflm  qiCon  les  ajjtflcroit  d'armes  ,  de  munitions, 
de  guerre  c>  d'argent. 

Cette  Négociation  fe  pourroit  introduire  ,  ou  en  en- 
voyant quelque  perfonne  qui  /eut  la  Langue  ,  ou  par 
voye  de  Marchand  3  ou  par  les  Minières  qui  s'entre- 
coïinoijjent. 

Du  côté  d'Irlande  on  pour r oit  faire  la  même  cho- 
fè  par  la  Bretagne ,  attendu  que  les  Catholiques  y  font 
les  plus  forts. 

En  s' informant  des  principaux  Seigneurs  Catholi- 
ques ,  des  Evêqnes  ,  &  y  envoyant  quelques  hlan- 
dois  réfugiez  en  France. 

S'informer  avec  foin  en  Bretagne  de  l'état  d'If' 
lande  ,  faire  écrire  avec  la  circonfpeéîion  ne  ce  (faire 
par  les  Marchands  de  toutes  paris  qui  y  ont  leurs  cor- 
refpondences3pour  en  bien  fi avoir  le  détail. 

Examiner  tous  les  Irlandois  Catholiques  qui  font  a 
Taris ,  en  Bretagne  &•  autres  endroits  du  Royaume 
pour  connoitre  s'il  y  en  auroit  quelqiCun  dont  on  fe 
fut  fervir. 

S'informer  de  Vétat  des  Puritains  Presbiteriens  3 
&des  amis  de  CromweL 

LETTRE 
1)u  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  il.  Août  1665. 

C'Eft  ce  qui  m'avoit  fait  beaucoup  fouhaiter 
que  Ton  eut  empêché  la  féconde  fortia 
de  la  Flote ,  &  à  dire  vrai ,  après  Pheureufe  ar- 
rivée de  de  Ruyter  &  de  fes  Vaiffeaux ,  dont  on 
croyoit  la  perte, comme  la  nécelîité  n'en  étoit 
plus  lî  grande  ,  il  fembloit  que  les  Etats  euffènt 
beaucoup  mieux  fait  de  ne  s'expofer  pas  à  de  fi 
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grands  inconvéniens  ,  que  ceux  qu'ils  peuvent 
craindre  chez  eux-mêmes  d'un  fi  grand  échec, 
&  que  tout  au  moins  ils  dévoient  retenir  le  Sieur 
«le  Wït,  puis  quelaperfonne  de  deRuyter  dans 
l'Armée  pouvoit  fuppléer  à  la  fienne  ,  &  pro- 
duire les  mêmes  bons  effets  qu'ils  s'en  étoienc 
promis  s  mais  comme  c'eft  aujourd'hui  unj  cho- 
ie fans  remède  ,  &  qu'à  l'heure  que  j'écris,  le 
mal  ou  le  bien  peut  vrai-femblablement  être 
arrivé,  il  faut  au  moins  fi  les  chofes  font  encore 
en  cet  état ,  que  vous  fartiez  vos  diligences  ,  ou 
pour  perfuader  ledit  de  VVit  à  revenir  promte- 
ment ,  &"  pour  porter  les  Etats  a  le  lui  ordon- 
ner ,  ne  voyant  perfonne  fi  capable  que  lui-mê- 
me ,  d'empêcher  que  les  Cabales  étrangères  ne 
viennent  enfin  à  bout  de  faire  changer  la  forme 
«lu  Gouvernement. 

A  quoi  j'ai  un  fi  notable  intérêt  ,  que  cette 
confidération  feule  me  devroit  obliger  a  fufpen- 
dre  les  effets  de  la  refolution  que  j'ai  prife  ,  & 
dont  vôtre  Secrétaire  vous  a  porté  l'avis  ,  juf- 
qu'à  ce  que  je  voye  ledit  gouvernement  bien  af- 
fermi par  le  retour  dudit  de  VVit ,  &  fa  conti- 
nuation dans  fes  emplois  ;  car  autrement  il  pour- 
Toit  facilement  arriver  d'un  jour  à  l'autre  que 
pour  l'intérêt  d'autrui ,  je  me  ferois  attiré  une 
grande  affaire  fur  les  bras,que  j'aurois  bien-tot  à 
ibùtenir  feul3dès  que  le  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  qui  accorderoit  tout  aux  Anglois  auroit  pré- 
valu >  Se  quand  à  la  feureté  dudit  de  Wit ,  aui 
peut  n'être  allé  fur  la  Flote  ,  que  pour  ne  de- 
meurer pas  expofé  à  la  Haye  aux  infultes  de  fes 
Ennemis  ,  je  ne  fais  point  de  doute  qu'après  ma 
déclaration  il  ne  l'y  trouve  toute  entière  pour 
plufieursraifons  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  dire, 
parce  que  vous  les  jugerez  affez  de  vous-même. 

L'E- 


du  Comte  d*  Eft  rade  s.  £73 

L'Evêque  de  Munfter  envoyé  ici  une  perfonne 
expreffe  qui  doit  être  déjà  en  chemin  ,  &iia  dé- 
claré au  Duc  de  Neubourg  qu'il  n'entrepren- 
droit  rien  qu'il  n'eut  nouvelle  de  ce  que  j'aurois 
dit  à  cet  Envoyé  fur  ce  qu'il  eft  chargé  de  me  re- 
prefenter  j  mais  je  ne  voudrais  pas  que  les  Etats 
priffent  tant  de  confiance  à  cette  déclaration 
qu'elle  les  empêchât  de  bien  pourvoir  à  leurs 
frontières. 

Le  Roi  de  Dannemarc ,  comme  je  penfe  vous 
Pavoir  déjà  mandé  3  a  remis  à  ma  Médiation  de 
à  mon  arbitrage  tous  les  differens  qu'il  a  avec 
Meilleurs  les  Etats.  Faites  en  forre  que  l'on  en- 
voyé promptement  un  pareil  pouvoir  au  Sieur 
van  Beuningen  ,  autrement  il  eft  bien  à  crain- 
dre par  la  déclaration  qu'en  fit  hier  ici  le  Sieur 
Goè  Rendent  dudit  Roi ,  que  ce  Prince  ne  con- 
clue bien-tôt  avec  les  Anglois ,  dont  il  eft  fort 
prefle  3  &  qui  lui  offrent  de  ne  point  conclurre  de 

Î>aix  qu'ils  ne  lui  raflent  accorder  par  Meftieurs 
es  Etats  toutes  les  chofes  qu'ils  lui  refufent  & 
au  de-là  :  &  li  l'on  ne  prend  de  de-là  une  promp- 
te refolution  fur  cette  affaire  ,  je  prévois  qu'elle 
fera  bien-tôt  fans  remède  j  &  quand  1  es  Etats  di- 
fent  que  les  pretenfîons  du  Roi  font  des  chimères, 
il  faut  leur  répondre^  (  admettant  même  la  pre- 
fuppofition  )  que  la  prudence  veut  qu'on  paye 
ces  chimères  3  parce  qu'il  a  quatorze  Vaiffeaux 
prêts  i  &  en  peut  mettre  à  la  Mer  jufques  à  vingt. 
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LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  il.  Août  \66j. 

DEpuis  toutes  le?  dépêches  du  Roi  faites  &  fï- 
gnées,je  viens  d'avoir  une  longue  conférence 
avec  Mr.  van  Beuningen,  qui  m'a  témoigné  entre 
autres  chofes  qu'il  aprehenooit  extrcmement,que 
fi  vous  faites  des  offices  publics  auprès  des  Etats, 
pour  faire  retourner  promtement  Monfieur  de 
\Vit,  quoi  qu'une  chofe  qui  marque  fi  forte- 
ment l'cftime  d'un  û  grand  Roi ,  lui  ibit  inhni- 
ment  glorieufe  ,  le  revers  de  la  Médaille  fera 
que  nous  l'expoferons  d'avantage  a  une  tres- 
grande  envie  ,  de  que  nous  le  mettrons  aulîi  nous 
même  en  Etat, qu'on  n'aura  pas  tant  de  confian- 
ce en  lui,  des  qu'il  s'agira  de  quelque  intérêt  du 
Roi.  J'ai  voulu  vous  dire  ces  particularitez,afin 
que  vous  y  fafliez ,  s'il  vous  plaît ,  avec  votre 
prudence  accoutumée  les  confidérations  qu'elles 
peuvent  mériter. 

Comme  il  pourroit  facilement  arriver  que  le 
Roi  eitimeroit  à  propos  de  prier  Monfieur  van 
Beuningen  de  faire  une  courfeen  Ho!lande,pour 
communiquer  Se  concerter  beaucoup  de  cho- 
fes qui  ne  fe  peuvent  fi  bien  écrire  que  fe  rap- 
porter de  vive  voix  ,  il  eft  bien  à  propos  que 
vous  preniez  par  avance  cV  promtement,  la  pré- 
caution de  faire  envoyer  le  pouvoir  par  l'Etat 
audit  Sieur  van  Beuningen, de  faire  ladite  couric^ 
quand  Sa  Majeftc  le  jugera  néceffaire. 

ME- 
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MEMOIRE 

• 

Du  Comte  d" Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  24.  Août 
166  j. 

LE  Comte  d'Eftrades ,  Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  France ,  a  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maî- 
tre de  faire  fç  avoir  de  fa  part  à  Vos  Seigneuries,  que 
fi  la  paix  ne  fe  peut  faire  eîttre  les  deux,  Nations , 
j'ir  les  dernières  propofitions  ,  que  Sa  Majefié  a 
chargé  depuis  quelques  jours  fes  Ambaffadeurs  de 
faire  au  Roi  d  Angleterre  3fa  refelution  efi  de  pref- 
ter  la  garantie  à  cet  Etat ,  ainfi  quelle  la  fait  e?i- 
tendre  elle  même  à  Monfieur  van  Beuningen  ;  Vos 
Seigneuries  peuvent  .aifément  juger  de-là  ,  quelle  a 
toujours  été  &  ejl  e?icore  la  grandeur  &  la  fincérité 
de  l'affeBion  de  Sa  Ma] e fié  pour  leur  intérêt,  &  que 
s'il  y  a  eu  quelque  délai  à  s'' expliquer  de  fes  inten- 
tions (  qui  ont  toujours  été  les  mêmes  dans  le  cœur  ) 
ce  n'a  été  à  autre  fin  ni  dans  autre  vue  que  celle 
de  leur  plus  grand  bien  ,  ayant  eftimé  &  efperé 
avec  beaucoup  de  vrai-femblance  que  par  fa  fitn- 
pie  médiation  elle  parviendrait  plutôt  à  la  paix  3 
qu'elle  fait  qu'elles  fouhaitent  véritablement.  Voi 
Seigneuries  peuvent  au/Ji  remarquer  que  Sa  Majefté 
fait  ce  grand  pas  en  leur  faveur  ,  &  y  préfère  mê- 
me leur  intérêt  aux  fiens  ,  fans  avoir  voulu  par 
avance  rien  ftipuler  avec  elles  ,  pour  fa  feitre:é  ni 
pour  fis  avantages  ,  comme  d'autres  Princes  Pau- 
voient  fait  fans  doute  dans  une  pareille  otcurrence  , 
elle  Je  promet  atêffi  qu'en  iijant  avec  cette  franchi- 
fe  3  &  cette  gène  rojite  en  leur  endroit  3  Elle  y  y  cor- 

M  6  refpon- 
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rej'pondront  de  leur  parti  quelle  trouvera  la  même 
leur  été  en  leur  amitié  ejr  en  leur  liai/un  réciproque  , 
fr  11 'aura  jamais  Jujet  de  Je  repentir  de  les  avoir 
einft  obligez  fans  condition  ni  rejerve  ;  Ledit  Am- 
bafadeur   Extraordinaire   s'acquite  avec  beaucoup 
de  joye  de  cet  ordre  du  Roijbn  Maître ,  puis  qu'il 
regarde  la  Jatisf action  &  l'avantage  de  Vos  Seigneu- 
ries ,   que  Sa  Majejlé  a  toujours  eu  pour  principale 
vifée  ,  &  que  cette  déclaration  n'a  été  retardée  que 
par  la  conjoncture  des  affaires>qni  n'a  pas  permis  de 
la  faire  plutôt  dans  la  même  fin  du  bien  des  affaires 
de  Vus  Seigneuries  ,  qui  ne  pourront  plus  douter  de 
la  pureté  des  intentions  de  Sa  Majejlé  à  leur  égard, 
puis  que  toutes  les  circonjîances  ci-deffus  l'exagèrent 
fffèz.      Donné  à  la  Haye  ce  24.  Août  1665. 
Signé, 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d%Efirades  ,  préfenté  à  Mef- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-bas.  Le  26.  Août 
i66f. 

LE  Comte  cTEJîrades  ,  Ambaffadcur  Extraordi- 
naire de  France ,  a  ordre  du  Roi  fin  Maître  de 
f:.>  ire  fif  avoir  à  Vos  Seigneuries ,  que  comme  diverjès 
occurrences  d'affaires  pourraient  obliger  Sa  Majejlé  y 
de  prier  Mon  fleur  van  Beuningen  de  faire  une  cour- 
Çe ytfquici ,  pour  y  communiquer  c^  concerter  beau- 
coup de  ebofes  qui  ne  Je  peuvent  fi  bien  écrire  que 
rapporter  de  vive  voix  ,  elle  eflime  quiljeroit  bien 
à  propos  que  Vos  Seigneuries  lui  envoyaient  des  or- 
dres en  cette  conformité ,  afin  qu'il  fut  prêt  de  fai- 
re 
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re  ladite  cour  je ,  quand  Sa  Majefié  le  jugera  nécef* 
faire. 

Elle  defir croit  bien  aujjî  de  faire  faire  un  achat  de 
dix  Vai  féaux  de  guerre  en  Hollande  ,  préfuppefant 
que  comme  Vos  Seigneuries  en  ont  un  nombre  infini 
dans  leurs  Ports ,  dont  ils  ne  prétendent  pas  fefer- 
vir ,  Elles  apporteront  d'autant  moins  de  difficulté  , 
à  permettre  cet  achat ,  qu 'Elles  y  trouveront  leur 
avantage  de  toutes  manières ,  foit  en  V argent  qui 
leur  viendra  ou  à  leurs  fujets  de  cette  vente  3  foit  en 
V emploi  des  Vaiffeaux  même. 

Que  Mon fieur  VEvèque  de  Munjler  envoyé  à  S0 
Maj  e fié  une  perfonne  expreffe  qui  doit  être  déjà  en 
chemin  ;  qu'il  a  déclaré  h  Monfieur  le  Duc  de  Neu- 
bourg  ,  qu'il  n'entreprendroit  rien  qu'il  n'eût  nou- 
velles de  se  que  Sa  Majefié  auroit  dit  à  cet  Envoyé^ 
fur  ce  qu'il  Va  chargé  de  lui  repréfenter  y  que  Sa 
Majefié  demeure  d'accord  que  Vos  Seigneuries  peu- 
vent bien  prendre  coîifiance  en  cette  déclarat'wt  » 
mais  que  cependant  la  prudence  veut  qu'Elle  ne  leî 
tmpêche  pas  de  bien  pourvoir  à  leurs  frontières. 

Que  le  Roi  de  Dannemarc  a  remis  h  la  médita* 
tion  &  h  l'arbitrage  de  Sa  Majefié  tous  les  différent 
qu'il  a  avec  vos  Seigneuries  ;  qu' Elle  juge  qu'il  fe- 
roit  bien  important  qu'elles  envoya/fient  premtement 
un  pareil  pouvoir  à  Monfieur  van  Beuningen  ,  &* 
qu'  autrement  il  fer  oit  bien  à  craindre ,  par  la  décla- 
ration qu'en  a  faîte  de  nouveau  le  Sieur  Go'é  Refi- 
dent  dtidit  Roi ,  que  ce  Prince  ne  s'accommode  bien- 
tôt avec  les  Angïois  ,  qui  l'en  preffentforty  &  lui 
offrent  de  ne  point  conclurre  de  paix  ^  qu'ils  ne  luifaf- 
fent  accorder  par  Vos  Seigneuries ,  toutes  les  chofei 
qu'elles  lui  refufent  &  au  de -là  ,  fur  quoi  Elles  pour- 
ront faire  leurs  judicieufes  réfiéxions ,  &  prendre  une 
promte  refolution  pour  remédier  de  bonne  heure  à 
cette  affaire  ;  Et  quoi  que  Vos  Seigneuries  ne  Jhn- 
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/.'.  :t  pas  faite  beaucoup  de  tas  des  prête?) fions  du* 
dit  Roi  ,  qu'elles  ejlimcnt  n'être  pas  jujlesnt  r aifon- 
nahles  ;  Néanmoins  la  prudence  veut  (  prejuppofé 
m:  me  quelles  ne  John!  pas  bien  fondées)  qu'on  ne 
s'y  arrête  pas  tout-ci  fait  dans  une  cottjoncïttre  pa~ 
veille  a  celle-ci,  ledit  Roi  ayant  quatorze  Vaiffeauj* 
prêts  ,  &  en  pouvant  mettre  en  Mer  jnjques  à 
vingt. 

L  .  vit  Amba  (fadeur  Extraordinaire  a  aufji  ordre  du 
ftoijbfi  Maître  ,  de  renouvelle)-  les  inflances  qu'il  te 
ci-devant  faites  à  Vos  Seigneuries  ,  par  fin  Mémoire 
du  7,1.  Juillet  dernier  3  pour  la  rejlitution  du  Navi- 
re nomme  le  Dauphin  Royal ,  appartenant  avec  tou- 
tes les  Marchandifes  dont  il  étoit  chargé  au  Sieur  de 
Fromont ,  Marchand  de  Paris ,  pris  par  un  Câpre  , 
&  amené  à  Enckhuyfeii ,  avec  les  dommages  c^  in- 
térêts ,  &*  ledit  Câpre  chatte  de  cette  aâlion  3  étant 
tuut-à-fait  contraire  au  Traité  de  1662. ,  qui  porte 
qu'en  tel  cas  il  fera  délivre  des  Lettres  de  repréfail- 
les.    Donné  à  la  Haye  le  vingt-Jixiéme  Août  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  tfEjlraâes  au  Roi. 

Le  27.  Août  1655. 

SI  la  conftitution  de  cet  Etat  etoit  telle  qu'il 
feroit  à  fouhaiter ,  Meilleurs  les  Etats  au- 
roient  affeurément  reçu  avec  plus  de  joye  &  de 
reconnoiflance  qu'ils  n'ont  fait  la  déclaration  de 
Votre  Majefté  ,  que  je  leur  ai  faite }  iuivant 
qu'elle  verra  par  le  Mémoire  ci-joint. 
*  Mais  Monficur  de,  Wit  qui  préparoit  les  ef-. 
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prits  à  prendre  les  choies  d'un  bon  fens ,  &  fé- 
lon que  Ton  expérience  les  lui  faifoit  voir  pour  le 
bien  de  l'Etat  ,  n'eft  plus  ici  ^  ainfî  il  faut  ef- 
fuyer  les  mauvaifes  intentions  des  uns ,  l'incapa- 
cité des  autres  ,  &  la  foibleffe  des  ferviteurs 
te  amis  particulières  de  Votre  Majeité  ,  qui  fe 
voyant  privez  de  leur  Chef  n'ont  plus  de  force, 
&  fuivent  le  courant  fans  s'y  oppofer. 

Dans  la  fltuation  où  eft  le  gouvernement  pré- 
fent ,  je  n'ay  pas  cru  me  devoir  ouvrir  à  qui  que 
ce  foit ,  qu'en  termes  généraux  des  bonnes  & 
fincéres  intentions  de  Votre  Majefté  5  fur  les  in- 
térêts de  Monfïeur  de  Wit ,  de  même  c'a  été. 
fans  le  nommer ,  mais  me  fervant  feulement  en 
général  de  la  bonne  conduite  du  gouvernement 
préfent.  Le  relie  fe  fera  quand  Monfïeur  de  Wit 
lera  de  retour. 

Comme  les  Lettres  que  Monlîeur  vanBeunin- 
gen  écrit  aux  Etats  ,  leur  font  entendre  à  peu 
près  les  mêmes  chofes  qui  font  contenues  dans 
les  miennes,  j'ai  preffenu  d'eux  quels  font  leur 
fentimens  fur  la  réponfe  qu'ils  ne  me  feront 
pas  pofitive  que  l'Anemblée  de  Hollande  ne  foit 
de  retour. Elle  eft  convoquée  pour  demain  ;  mais 
j'ai  fçû  qu'ils  écrivent  par  avance  à  Monfïeur 
van  Bcuningen  ,  qu'ils  ne  peuvent  lui  donner 
congé  de  venir  faire  une  courfe  ici  ,  que  Vôtre 
Majeflé  ne  fe  foit  tout-à-fait  déclarée  ,  car  ils 
ne  tiennent  pas  ce  que  je  leur  ai  dit  pour  une  dé- 
claration, puis  que  Vôtre  Majefté  l'a  fait  con- 
ditionnée ,  en  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  n'ac- 
cepte les  propofitions  de  paix  ,  qui  peut-être  ne 
leur  conviendront  pas  i  c'eftainfï  qu'ils  parlent» 

Monfïeur  de  Wit  s'efi  ouvert  defdites  condi- 
tions ,  &  de  ce  qui  s'étoit  paffé  entre  lui  &  moij 
là-dcflus,  à  fon  Frère  Gecommitteerde  Raed,  au 
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Sieur  Beverning  Grand  Thréforier,  au  Sieur  Vi- 
vien Peiiiîonnaire  de  Dort,  au  Sieur  de  Grooc 
Pensionnaire  d'Amfterdam ,  &:  au  Sieur  Bolle 
de  Haerlem.  Ils  font  tous  venus  me  trouver  ce 
matin  ,  &:  m'ont  dit  que  la  pfopofition  qui  a 
été  faite  au  Roi  d'Angleterre  ,  n'eft  pas  confor- 
me à  ce  qui  a  été  arrêté ,  que  Douwning  en  a 
reçu  Copie  d'Angleterre  ,  &  a  dit  enfuitc  que 
le  Roi  fon  Maître  ne  l'accepteroit  pas. 

Ils  difent  qu'il  n'elt  pas  nécefTaire  de  fpecifier 
qu'ils  gard.ront  les  Forts  d'Elmina  &  NafTau  , 
puis  qu'ils  font  à  eux  ,  &  qu'ils  n'ont  pas  befoin 
de  la  permiflion  du  Roi  d'Angleterre  3  &  que 
cela  marque  une  foumilïion. 

Quant  au  Fort  de  Capo  Corfo  ,  qu'ils  n'ont 
jamais  confenti  qu'il  fut  rafé  ,  mais  oien  échan- 
gé avec  Cormantins  &au  cas  que  le  Capo  Coi  fo 
rut  repris  par  les  armes  de  la  Compagnie  Occi- 
dentales de  Hollande  ,  avant  le  Traité,  qu'ils 
ne  lailferoient  pas  de  rendre  Cormantin.  Le  refte 
des  Articles  eft  conforme  à  la  Conférence  qui 
s'eft  paffee  entre  Monfieur  de  Wit  &  moi ,  ainfî 
que  Votre  Majefté  pourra  vérifier  par  la  dépê- 
che que  je  lui  en  fis  du  23.  de  Juillet. 

Ce  changement  les  a  fort  furpris.  Quant  aux 
Etats ,  ils  difent  ne  fçavoir  rien  de  ces  propofi- 
tions.  Je  leur  ai  répondu  que  cela  n'eft  pas  ex- 
traordinaire ,  6c  que  ce  font  des  proportions 
que  Sa  Majefté  a  avancez  de  fon  Chef,  pour 
leur  procurer  la  paix  ,  s'il  fe peut, comme  leur 
plus  grand  bien  davantage.  Cependant  les  Ca- 
bales contraires  fe  fervent  de  cela  ,  &  de  l'ac- 
cord de  Monfieur  1*  Duc  de  Njubourg,  que  les 
Etats  difent  ignorer  pour  charger  Monfieur  de 
Wit  de  trop  entreprendre,  &  qu'il  y  eut  hier 
grand  bruit  contre  le  Sieur  BsYerning  aux  Etats 
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Généraux  fur  cette  affaire.  Il  a  été  un  desCom- 
miflaires  avec  le  Sieur  de  Wit,  pour  Tajufte- 
ment  projette  entre  le  Baron  de  Lerode  Se  eux  > 
j'ai  eftimé  à  propos  d'en  parler  a  Monsieur  van 
Gent ,  Se  à  quelqu'autres  des  Etats,  qui  m'ont 
affeuré  que  cela  s'accommodera ,  mais  qu'il  fauc 
que  ce  foie  par  la  voye  des  Etats ,  lefquels  font 
difpofez  d'acheter  Raveftein,  Se  de  s'accommo- 
der avec  le  Duc  de  Neubourg  ;  j'en  donnai  hier 
avis  à  Mr.  le  Baron  de  Lerode  ,  &  il  me  fem- 
ble  qu'il  devrait  être  ici  dans  cette  conjoncture, 
parce  que  les  affaires  ne  font  pas  fi  fiables  dans 
une  Republique  comme  celle-ci  ,  qu'elles  ne 
changent  de  face  à  tous  momens. 

Les  Etats  m'ont  dit  qu'ils  dépêcheront  un 
Courier  exprès  à  Monfieur  van  Beuningen  ,  dès 
qu'ils  auront  pris  refolution  fur  les  points  de 
mes  deux  Mémoires.    Ils  ont  bien  de  la  joyc 
d'apprendre  l'attaque  que  les  Anglois  ont  fait 
dans  le  Port  de  Bergue,  qui  leur  a  été  fort  def- 
avantageufe  s  vingt  grands  Navires  Se  trois  Bru- 
lots  y  font  entrez  ,  Se  ont  fait  fommer  les  Gou- 
verneurs des  Forts  de  faire  fortir  de  ce  Port  dix 
Navires  des  Indes ,  Se  dix-fept  Vaiffeaux  de  la 
Flote  de  Smirne  venus  de  Cadix  ,  Se  vingt-huit 
VaifTeaux  Hollandois  venus  de  divers  lieux,  dont 
le  touteft  eftimé  à  quarante-cinq  millions.    Les 
Gouverneurs  des  Forts  l'ayant  refufé  ,  lefdits 
VaifTeaux  Anglois  font  venus  mouiller  l'ancre  à 
trentre  pas  des  Forts  ,   Se  les   ont   attaquez  à 
coup  de  Canons  Les  Gouverneurs  ont  pris  trois 
cens  Matelos  Hollandois  pour  les  fecourir  ,  lef- 
quels fe  font  fî  bien  fervis  du  Canon  des  Forts 
qu'après  quatre  heures  de  combat ,  les  Anglois 
ont  été  obligez  de  couper  leurs  Cables  Se  de  fe 
retirer.  Ils  avouent  avoir  perdu  huit  cent  hom- 
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-  tuez  ou  bl  effet  ,   deux  Navires  coulez  à 
fonds ,  &:  fept  dematez  &  hors  de  fervice  ;  les 
Holiandois  n'ont  perdu  que  cent  cinquante  hom- 
mes. On  efpcre  qu'enfuite  de  ce  bon  fuccès  la 
Flote  de  Meffieors  les  Etats  fera  arrivée  audit 
Bergue  ,  pour  ramener  celle  qui  y  eit  ,  &  que 
'.-être  la  grande  tourmente  qu'il  a  fait  aura 
7e  la  Flote  Angloife  ,  qui  n'aura  pu  tenir 
fur  ente  Cote ,  au  lieu  que  celle  des  Etats  a  eu 
le  vent  bon  pour  y  ail 
Si  ledit  Sieur  de  Wit  revient  heureufement  de 
ige  ,  il  aura  bien  de  la  joyc  d'apprendre 
jolis  fenrimens  que  Votre  Majefté  a  pour 
lui.  J'ai  eftimé  n'en  devoir  parler  qu'a  fon  Frè- 
re, qui  eft  dans  les  Gecommicteerde  Raed,  pour 
les  mêmes  raifons  que  Vôtre  Majefté  a  bien  ju- 
gée par  fes  dépêches.  Quand  il  fera  de  retour, 
nous  concerterons  fi  bien  les  chofes  que  Votre 
Majefté  en  aura  fatisfaction. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'EJtrades  a  Mr.  de  Lionnt. 

Le  ij.  Août  i66y. 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  la  ré- 
ponfe  aux  deux  du  17.  &  du  21.  de  ce 
mois,  &  comme  M.iTieurs  les  Etats  ne  font  pas 
encore  contens  de  ce  qu'il  y  a  une  referve  à  la 
déclaration. 

Je  n'ai  rien  témoigné  en  public  ,  de  ce  qui  re- 
garde Monkeur  de  VVit ,  &  vous  avez  très-bien 
jugé,  Monfîeur  ,  que  ces  offices  lui  pourraient 
plus  nuire  que  iervir  dans  fon  abfence. 
Je  n'ai  pas  laiiTc  de  le  communiquer  à  fon 
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Frère  ,  &  à  Monfieur  de  Beverning  Ton  intime 
ami,  qui  en  ont  été  très-aifes ,  &  font  de  même 
fentiment  que  Monfieur  van  Beuningen  la-deifus. 
L'arrivée  du  Courier  de  Monfieur  van  Beu- 
ningen m'a  donne  bien  de  la  peine  ,  8c  l'avis 
qu'il  apporta  de  cette  déclaration, avec  referve, 
fit  mettre Douwning  en  campagne,  &  Richard 
Secrétaire  de  l' Ambaflade  d'Efpagne  ,  qui  font 
a  préfent  (i  unies  qu'ils  fe  voyent  deux  ou  trois 
fois  par  jour. Us  ont  publié  qu'il  étoit  aile  devoir 
que  le  Roi  ne  vouloir  qu'amufer  les  Etats  , 
par  des  efpérances  ,  comme  il  a  fait  depuis  fix 
mois  ,  alléguant  quelle  néceffité  il  y  a  de  dire 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  n'accepte  pas  les 
proportions  qui  lui  ont  été  faites  par  Sa  Maje- 
ftc ,  Elle  fe  déclarera  ;  &  Douwning  qui  a  reçu 
Copie  defdites  Proportions ,  dit  que  le  Roi  fon 
Maître  ne  les  acceptera  jamais ,  &  qu'ainfi  ce 
n'eft  pas  cela  qui  empêche  que  le  Roi  fe  décla- 
re ,  mais  bien  d'autres  fujets  qu'on  verra  avec 
le  tems  qui  vont  à  la  deftruction  de  l'Etat. 

Ledit  Douv/ning  va  chez  tous  les  Députez, 
&  leur  perfuade  que  s'ils  veulent  la  paix  elle 
fera  faite  en  vingt-quatre  heures ,  qu'il  en  a  le 
pouvoir  ,  &  que  fon  Maître  acceptera  la  mé- 
diation d'Efpagne  ;  d'autre  coté  Richard  va 
par  ordre  de  Dom  Eftcvcn  de  Gamarre  ,  offrir 
dans  les  Villes  la  médiation  du  Roi  d'Efpagne 
pour  la  paix  s  voilà  tout  ce  qui  fe  fait  depuis  le 
vingtième,  que  le  Courier  de  Monfieur  van  Beu- 
ningen eft  arrivé.  En  effet  ils  ont  fi  bien  tour- 
né les  efprits  des  Etats ,  qu'ils  n'ont  pas  été 
contens  des  termes  de  la  déclaration. 

Je  vous  prie  de  relire  ma  Lettre  du  11.  Juil- 
let ,  qui  parle  de  la  propofition  que  Monfieur  de 
Wit  me  fit  touchant  les  conditions  de  la  paix  3 
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fous  trouverez  qu'elle  n'elt  pas  conforme  a  celle 
que  Meflieurs  les  Ambafiadeurs  ont  fait  en  An- 
gleterre, &  ceux  à  qui  Monfieur  de  VVit  s'eft 
confie  n'en  font  pas  contens. 

Ljs  Etats  de  Hollande  s'afTemblent  demain. 
Ils  délibéreront  fur  mes  deux  Mémoires.  Je  ne 
fçaurois  avoir  la  réponfe  que  pour  l'ordinaire 
prochain.  J'ai  vu  la  plus  grande  partie  des  Dé- 
putez des  Villes  ,  pour  les  obliger  d'envoyer  la 
permiiTîon  à  Monfieur  van  Beuningen  de  venir 
en  Hollande3dès  que  le  Roi  le  trouvera  à  propos, 
&:  de  permettre  aufli-tot  qu'on  acheté  les  dix 
Vaifleaux  de  guerre  pour  le  compte  de  Sa  Ma- 
jefté  :  ils  m'ont  promis  de  donner  leur  avis  fa- 
vorable h-dedus. 

J'eftime  que  le  plutôt  que  le  Roi  pourra  dé- 
pêcher  Monfieur  van  Beuningen  ici, fera  le  meil- 
leur. C'eft  lefeul  qui  puiiTe maintenir  les  affaires 
en  l'abfence  de  Monfieur  de  Wic ,  &  il  aura  cet 
avantage  d'avoir  dans  toutes  les  affaires  la  Vil- 
le d'Amfterdam  pour  lui  ,  qui  eft  beaucoup 
pour  les  refolutions  qu'il  faudra  prendre. 

Sur  l'avis  que  Meilleurs  les  Etats  ont  eu  que 
le  Secrétaire  de  Douwning  étoit  aile  incognito 
dans  quelques  Villes,  pour  conférer  avec  quel- 
ques-uns des  principaux,  ils  l'ont  fait  referrer  , 
ayant  delîein  de  lui  faire  donner  la  qu.-ifion.  Ils 
ont  été  avertis  que  Douwning  alloit  de  nuit , 
chez  trois  ou  quatre  des  plus  confidérables  de 
l'Etat  ,  &  qu'il  y  demeuroit  fort  long-tems. 
Lors  que  tout  cela  fera  éclairci,  je  vous  en  in- 
formerai amplement. 
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LETTRE 
Vu  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  29.  Aont  1^5. 

LE  Courier  que  j'attendois  de  mes  Ambaffa- 
deurs  en  Angleterre,  arriva  avant  hier  ici, 
&  m'apporta  la  réponfe  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  leur  a  donnée  fur  la  proportion 
ou1  ils  lui  av oient  faite,  comme  de  moi,  des  con- 
ditions d'accommodement,  aufquelles  le  Sieur 
de  Wit  vous  avoit  témoigné  que  les  Etats  fe 
porteraient  pour  le  bien  de  la  paix  ,  &  vous  en 
trouverez  une  Copie  dans  ce  Paquet.  Mes  Am- 
bafTadeurs  me  mandent  que  depuis  cette  réponfe 
reçue ,  ils  ont  vu  diverfes  fois  le  Roi ,  &  eu  plu- 
sieurs conférences  avec  fesMiniilres,  tant  pour 
s'éclaircir  mieux  de  fes  intentions ,  que  pour  le 
difpofer  à  adoucir  &  modérer  les  conditions  de 
fon  Ecrit ,  en  reprefentant  fortement  les  raifons 
des  Etats  fur  chaque  point ,  en  quoi  je  vois  par 
leur  dépêche  qu'ils  n'ont  rien  oublié  ,  non  plus 
qu'à  faire  connoître  les  grands  inconveniens  que 
chacun  pourroit  craindre  de  la  continuation  de 
la  guerre,  &  combien  la  paix  étoit  également 
bonne  pour  toutes  les  parties. 

Il  feroit  fuperflu  de  vous  déduire  ici  ce  qu'ils 
ont  dit  pour  fortifier  le  droit  des  Etats,  tant  à 
l'égard  de  leur  conduite  qu'ils  ont  jullifiée  au- 
tant qu'ils  ont  pu  ,  que  fur  chaque  point  de  la 
matière  des  differens  ,  parce  qu'ils  n'ont  pu  fc 
fervir  pour  cela  que  des  mêmes  raifons  que  vous 
aurez  fouvent  vues  dans  les  Manifeftes  publics 
àefdics  Etats  ;  ou  appris  de  la  bouche  du  Sieur 
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de  Wit  3  mais  je  tiens  fort  a  propos  &:  u:ilc  de 
vous  informer  de  la  plus  grande  partie  des  cho- 
ies qu'on  leur  a  repondu ,  arin  qu'ayant  une  par- 
faite corinoiflâoec  de  ce  qui  s'clt  paffé  ,  vous 
puifliez  ia;i  lui  objections  qu'on  vous  fera 

au  lieu  ou  vous  êtes,  quand  pour  le  bien  de  la 

f>aix  vous  voudriez  faire  approcher  davantage 
Etats  a  ce  que  le  Roi  d: Angleterre  témoigne 
defirer  pour  y  donner  les  mains. 

Premièrement ,  vous  fçaurez  qne  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  a  dit  a  m  j-  Ambafladeurs  qu'il 
11'aYoit  point  fouhaiie  I  re  ;  qu  :  lors  qu'el- 

le a  commencée  il  avoir  d'autres  chofes  a  mé- 
nager avec  foa  Parlement  pour  fes  propres  in 
rets ,  &  pour  l'établiffement  de  les  revenus  ; 
que  la  chaleur  qu'il  avoit  vu  dans  le  grand 
Corps  ,  l'avoir  obligé  d'en  fuivre  les  mou 
mens  ;  qu'il  en  étoit  encore  plein  ,  6c  prêt  à  lui 
fournir  des  fommes  confiderables  pour  la  conti- 
nuation de  cette  guerre  ;  uu'ainfi  il  ne  pouvoir 
faire  la  paix,  à  moins  qu'il  n'eut  de  quoi  faire 
roir  à  fes  peuples  qu'il  Pa  voit  faite  avec  avanta- 
ge, qu'autrement  il  fe  perdroit  de  réputation 
auprès  d'eux  s'il  ne  leur  paroiflbit  pas  qu'il  eut 
profité  d'un  gain  d'une  bataille  ,  &  qu'il  peri- 
roit  plutôt  que  de  s'expofer  à  fe  mettre  mal  avec 
des  gens, qu'il  avoit  tant  d'intérêt  de  ménager 
pour  être  en  repos  au  dedans  de  fon  E:at,  &" 
pour  être  confédéré  chez  les  Etrangers  j  qu'il  ne 
pretenioit  pas  qu'on  lui  rembourfat  toute  la  dé- 
penfe  qu'il  avoit  faite  ,  que  cette  pretenûon  fe- 
roit  injufte  &  iroit  trop  loin  ;  mais  qu'il  vou- 
loir quelque  chofe  ,  Se  qu'il  fçavoit  bien  que  je 
pouvais  beaucoup  pour  porter  les  Etats  a  n'en 
point  fiure  difficulté  ,  dont  il  vouloir  mV 
obligé.     Il  ne  feroit  pas  bon  de  dire  de  de-lâ  à 
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pçrfonne  cette  particularité,  de  l'obligation  qu'il 
me  veut  avoir. 

Mes  Ainbaïïadeurs  ayant  depuis  témoigné  au 
Chancelier  qu'ils  pre\oyoient  de  grandes  diffi- 
cultez,  ou  plutôt  l'impoflibiiké  far  ce  point, 
il  leur  répondit  ,  que  le  Roi  fon  Maître  étant 
refolu  de  faire  la  paix  par  mon  entremife ,  & 
s'expofant  ,  comme  je  rerois  par  cette  refolu- 
tion,a  la  cenfure  de  beaucoup  de  gens  qui  mur- 
muroient  contre  lui ,  il  étoit  absolument  necef» 
faire  pour  fa  feureté,  &  pour  ne  pas  tomber 
dans  le  malheureux  état  où  fe  trouva  le  feu  Roi 
fon  père  quand  les  troubles  commencèrent  dans 
fon  Koyaume,qu'il  ne  demeurât  pas  fans  argent; 
&  quand  mes  Ambafladeurs,  pour  fe  bien  éclair- 
cir  de  toutes  leurs  intentions  ,  prêtèrent  ledit 
Chancelier  de  s'expliquer  de  fa  penfée  fur  la  Com- 
me, ils  n'en  purent  rien  tirer  de  plus  pofirifj 
mais  en  gênerai  il  leur  parut  par  le  difcours  du 
Roi  d'Angleterre  &  par  celui  de  ce  Miniftre  , 
que  fi  on  venoit  jufqucs-la  ,  on  s'en  remettroit 
ce  la  part  de  l'Angleterre  à  mon  arbitrage. 

En  fécond  lieu  ,  mes  AmbafTadeurs  ayant  té- 
moigné audit  Roi  ,  qu'ils  avoient  reçu  avec  un 
extrême  déplaifir  fa  réponfe  ,  leur  ayant  paru 
qu'il  rejettoit  toutes  les  ouvertures  que  je  lui 
avois  faites  fans  la  participation  des  Etats ,  dans 
la  croyance  même  que  j'aurois  beaucoup  de  pei- 
ne à  les  difpofer  à  y  fouferire  ;  Ledit  Roi  re- 
partit j  mais  j'ai  accepté  la  propofition  de  nom- 
mer des  CommirTaires  :  &  je  veux  bien  entrer  en 
Négociation  dès  à  prefent,  ce  qui  eft  un  grand 
pas  pour  moi.     A  quoi  les  AmbafTadeurs  répli- 
quèrent, que  l'acceptation  des  CommirTaires  ne 
l'eng.igecit  en  rien,  que  c'ctoit  une  démarche 
qui  fe  faifoit  également  de  part  Se  d'autre,  mais 
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qu'elle feroit  inutile  s'il  n'apportoit  quelque  plus 

grande  facilite,  fur  les  conditions. 

En  troifiémelieu,  ledit  Roi  a  témoigne  qu'il 
ne  faifoit  pas  grand  cas  de  la  ceflion  des  Forts 
de  St.  André  &  deBonavifta  ,  qui  ne  pouvoient 
pas  être  grand  choie  ;  que  néanmoins  il  ne  les 
refufoit  pas  ,  &  que  les  Commifiaires  rcglc- 
roient  aifement  ce  point. 

En  quatrième  lieu  ,  mes  Ambaffadeurs  lui 
ayant  fait  obferver,  que  dans  fa  reponfe  il  n'eit 
parlé  du  règlement  de  Commerce  que  dans  les 
Indes  Orientales 3  &  que  lî  on  les  reduifoit  là, 
ce  feroit  lailTer  une  femence  de  divifîon  dans  les 
autres  parties  du  monde  ;  Il  répondit  que  fon 
intention  étoit  de  faire  un  règlement  gênerai  & 
univerfel  j  &  fur  ce  qu'on  lui  témoigna  appré- 
hender ,  que  lors  qu'on  travaillerait  a  ce  règle- 
ment, on  ne  propofat  des  conditions  de  fa  part 
qui  le  rendraient  fort  difficile  à  ménager  avec  les 
Hollandois  j  Je  vousaffeure,  dit-il,  que  je  ne 
prétendrai  que  ce  qui  fera  jufte&  raifonnable. 

En  cinquième  lieu,  il  parle  auxdits  AmbaiTa- 
deurs du  dédommagement  qu'il  demande  à  caufe 
des  Vaiffeaux  qui  ont  donné  occafion  à  la  guer- 
re, c'eft-à-dire  ,  la  Bonne  Avanture  &  Bonne 
Efperance ,  8c  les  autres  dont  le  Commerce  a 
été  traverfé,  difant  que  les  Etats  lui  ont  offert 
une  fatisfaction  là-delfus ,  &  qu'il  croyoit  que 
lefdits  Ambaffad  .urs  avoient  oublié  ce   point 
dans  leur  proposition.     Us  lui  répondirent,   que 
comme  il  ne  s'étoit  pas  expliqué  fur  la  première 
qu'ils  lui  avoient  faite,  j'avois  penfé  à  d'autres 
moyens  pour  le  contenter.     Celui-là  ,  reprit-il, 
eft  très-important,  c'eft  le  fondement  de  la  guer- 
re ;  c'eft  ce  qui  me  peut  juftifier,  &  faire  con- 
noitrequeje  n'ai  pas  été  l'aggreifeur ,  &c'efl: 
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encore  une  chofe  que  les  Commiflaires  pourront; 
régler. 

Enfixiême  lieu,  fur  le  fujet  de  la  nouvelle 
Belgique  ,  le  Chancelier  a  dit  à  mes  AmbarTa- 
deurs  qu'il  s'offroit  de  juftifïer,   que  le  Roi  Ja- 
ques avoit  donné  le  pays ,  nommé  depuis  la  nou- 
velle Belgique,  auComtedeSterlin  par  des  Let- 
tres Patentes  fcellées  du  grand  Sceau  d'Angle- 
terre ,  &  que  les  Ecoffois  avoient  commence  de 
le  cultiver  long-tems  avant  que  les  Hollandois  y 
euflent  été  reçus;  que  le   Duc  d'ïorck  avoic 
acheté  les  Droits  des  héritiers  du  Comte  deSter- 
lin  ,  &  qu'ainfi  la  nouvelle  Belgique  apparte- 
noit  légitimement  aux  Anglois ,   &  que  les  Hol- 
landois n'y  avoient  été  foufferts,  que  comme  ils 
le  font  lors  qu'ils  vont  s'établir  en  Angleterre  ou 
ailleurs  ,  où  ils  n'acquièrent  pas  pour  cela  au- 
cun droit  de  Souveraineté  à  leur  Republique. 

Onoppofa  à  ce  raifonnement  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  avoit  d'appliquer  la  comparaifon, 
dans  un  cas  où  les  Hollandois  avoient  peuplé  8c 
bâti  une  Ville  toute  entières  mais  les  Ambafla- 
deurs  reconnurent  facilement -que  l'intérêt  du 
Ducd'Yorck  l'emportoit,  &  que  la  croyance 
du  Chancelier  eft  que  les  Hollandois  ne  rom- 
pront pas  là-deflus ,  d'autant  plus  que  j'ai  déjà 
offert  cette  ceffion  moyennant  l'Ile  de  Poleron. 

En  feptiême  lieu,  touchant  ladite  Ile  de  Po- 
leron, ledit  Chancelier,après  être  demeuré  d'ac- 
cord de  ce  que  lefdits  Ambaffadeurs  lui  difoient 
qu'elle  leur  feroit  peut-être  fort  inutile ,  ajouta: 
je  vous  parle  de  bonne  foi,  le  Roi  mon  Maître 
n'oferoit  l'abandonner,  c'eft  la  ceflîon  de  cette 
Ile  quiaappaifé  les  efprits  des  Anglois  irritez,! 
caufe  des  inhumanitez  exercées  fur  ceux  de  leur 
Nation  dans  l'Ile  d'Amboine;  CrogweJ  leur  a 
Tome  U,  N  fait 
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Irait  valoir  cette  réparation,  le  Roi  mon  Maitr* 
a  été  oblige  d'en  faire  le  principal  point  du  Trai- 
té de  i6^2. ,  s  il  s'en  relâchoic  aujourd'hui  tou- 
te l'Angleterre  s'éleveroit  contre  lui ,  bc  pour 
moi  je  ne  le  lui  confeillerai  jamais. 

En  huitième  luu ,  fur  les  affaires  de  la  Guinée, 
mes    AmbaiTadeurs  ayant  voulu  faire  valoir  la 
propofition  du  rafement  de  Cabo  Corib ,  qui  ap- 
partenoitaux  Hollandois,  &  qui  félon  l'ordre 
de  la  juftice  leur  doit  demeurer  j  Le  Chance- 
lier s'offrit  de  faire  venir  devant  eux  le  Cheva- 
lier Criipe,  qui  eft  celui  qui  commença  le  pre- 
mier a  bâtir  ce  Fort,  après  avoir  acheté  la  place 
des  habitans  du  pays.,  ce  qu'il  leur  pourroit  té- 
moigner lui-même;  qu:  la  pefte  obligea  quel- 
que teins  après  les  Anglois  qui  étoient  dans  cet- 
te habitation  a  fe  retirer  a  Cormantin  ,  qu'ainfi 
la  place  étoit  à  eux  s  qu'outre  cela  les  Suédois 
qui  en   avoient    été    chaflez    par   les  Danois  , 
avoi.nt  cédé  au  Roi  fon  Maitre  les  Droits  qu'ils 
y  pouvoient  prétendre,  &  par  confequent  qu'il 
ctoit  raifonnable  qu'ils  en  euifent  la  polfefTion 
par  ce  Traité.   Mes    Ambafladeurs   infîfterent 
fortlur  l'échange  des  FortsSt.  André  &  Boni- 
vifta;  mais  qeoi  que  le  Chancelier  ne  dit  pas 
pofitivement  que  fon  Maitre    ne   s'en    fouciàt 
point  ,  il  en  parla  d'une  manière  fi  indifférente, 
difant  quelesCommiffairesn'auroient  pas  peine 
à  convenir  la-deffus ,  que  lefdits  Ambaffadeurs 
efper.nt  qu'en  offrant  netrement  Cabo  Corfo,on 
fera   renoncer  formellement  les  Anglois  à   ces 
deux  autres  Forts  avant  me  me  que  les  Commif- 
faires  foient  affemblez. 

Je  vous  dirai  encore  que  l'un  de  mes  Ambaf- 
fadeurs ayant  revu  le  Roi  de  la  Grande  Breta- 
gne, il  le  pna  de  trouver  bon  qu'il  put  repeter 
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tLvant  lui  ce  qu'il  avoir  recueilli  de  fes  inten- 
tions, &  lui  ayant  demandé  s'iine  reduifoit  pas 
fes  demandes  a  retenir  1..  nouvelle  Belgique,a  la 
reitituuon  de  l'Ile  de  Poleron,  &  du  fort  de 
Cormamin  .  a  la  polfeiTion  de  Cabo  Corfo  ,foit 
qu'il  ait  été  pribounon  par  de  Kuyter5(ce  qu'ils 
ne  iça voient  pas  encore  au  vrai  en  Angleterre) 
à  un  dédommagement  iuivant  l'eltimation  des 
Commiflaires  pour  les  Vaifleaux  Bonne  Avan- 
ture  &  Bonne  Espérance ,  &  les  autres  dont  le 
Commerce  a  été  traversé  fur  la  Cote  de  Guinée, 
à  apporter  une  iomme  d'argent  pour  le  rem- 
bouriement  des  fraix  de  la  guerre  ,  &  un  règle- 
ment juite  &  raifonnable  pour  le  Commerce 
dans  toutes  ies  parties  du  monde.  Ledit  Roi 
répondit  que  c'étoitce  qu'il  defiroit,  &  ajouta 
que  pour  les  Forts  de  St.  André  ik  Bonavifta, 
cela  feroit  aifé  a  accommoder. 

Ce  que  j'ai  principalement  confîderé  en  toute 
cette  N  .gociation ,  c'eit  qu'encore  que  la  répon- 
fe  que  le  Roi  d'Angleterre  a  donnée,  paroilfe  un 
peu  dure  ,  &  lèche  &  haute  (  ce  qu'il  a  vrai- 
ièmblablementfait  pour  contenter  fes  peuples, 
en  cas  qu'elle  vint  à  leur  connoiffance ,  ou  qu'il 
veuille  la  leur  donner  )  il  fe  voit  néanmoins  que 
lui  &  lesMaitres  ont  pris  tant  de  (oin  de  l'adou- 
cir en  fecretj  Ik  de  fe  bien  expliquer  de  leurs 
intentions  -,  qu'il  me  femble  qu'on  en  peut  con- 
clure que  ledit  Roi  defire  fîncerement  la  paix  3  & 
de  fortirbien-tot  d'affaires  s'il  le  peut,  foit  que 
la  crainte  de  ma  déclaration  3  ou  le  fléau  dont 
fon  Royaume  eft  affligé  ,  ou  ces  deux  mo- 
tifs enfemble  produifent  cet  effet;  car  bien  loin 
de  mettre  en  avant  de  certaines  proportions , 
comme  on  avoit  d'abord  appréhendé  que  ce  ne 
fut  l'objet  qu'il  s'étoit  p-opofé  dans  cette  guerre, 
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qui  rendit  a  fubjuguer  &  foumettre  entièrement 
la  puiifance  des   Hollandois  ,  à  détruire  leurs 
pêches  ,  &  aie  rendre  les  maitres  abfolusde  la 
Mer  &de  tout  le  Commerce  du  Monde  ;  Il  fc 
voit  qu'a  la  referve  de  la  feule  demande  d'une 
fomme  d'argent  pour  les  fraix  de  la  guerre  ,  qui 
eft  un  peu  extraordinaire,  il  n'a  rien  prétendu 
au  relte  qu'un  Prince  qui  vient  de  gagner  une 
Bataille  ne  puifle  demander  honnêtement  ,  & 
peut-ttre  juftement  ,  quand  Tes  forces  d'ailleurs 
îbnt  Se  feront  toujours  apparemment  fuperieures 
à  celles  des  Ennemis.  Il  eft  feulement  à  craindre 
jque  toutes  ces  bonnes  difpofitions  ne  s'évanouif- 
fent  &  ne  changent  entièrement ,  fi  la  Flotte 
Hollandoife ,  à  cette  féconde  fortie  ,  dont  elle 
pouvoit  peut-être  fe  difpenfer ,  reçoit  un  nouvel 
échec  de  quelque  confiaeration ,  comme  il  n'eft 
que  trop  probable  ,  ce  qui  m'oblige  à  ne  pas 
louer  beaucoup  la  prudence  de  ceux,quels  qu'ils 
Ibient.qui  ont  eu  part  a  cette  refolution  ,   &  des 
autres  qui  la  pouvant  empêcher  ne  l'ont  pas  fait, 
bazardant  de  cette  forte  toute  la  fortune  de  l'E- 
tat fans  une  dernière  necefllté  ,  laquelle  d'ail- 
leurs ne  fe  trouvoit  plus  fi  grande  depuis  l'arrivée 
des  VailTeaux  de  de  Kuyter  s  mais  le  dez  en  eft 
jette,  &  comme  au  tems  que  j'écris  la  Bataille 
apparemment  doit  déjà  s'être  donnée  fur  les  Cô- 
tes de  Norvegue,  c'eft  le  fort  de  ce  combat  qui 
décidera  (1  la  paix  fe  peut  faire  ou  non  aux  con- 
ditions que  j'avois  mifes  fur  le  tapis  j  &  tout  ce 
que  l'on  peut  fouhaiter  pour  le  rétabliffement  du 
repos  public  ,  c'eft  que  le  choc  des  deux  Flot- 
tes fe  foir  fait  avec  des  avantages  à  peu  prêt 
égaux  de  part  &  d'autre ,  &  que  les  Hollan- 
dois ayent  eu  le  moyen  de  fauver  leur  Flot- 
te des  Indes,  qui  ejt  dans  le  Porc  de  Bergues, 
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su  de  l'y  pouvoir  laiffer  quelque  tems  en  feu- 
reté. 

Je  prévois  bien  que  ceux  des  Etats  avec  qui 
Vous  avez  traite'  ,  ne  manqueront  pas  de  vous 
dire  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne,fur  le  fait 
du  règlement  du  Commerce  ,  s'eit  refervé  un 
moyen  de  faire  durer  la  négociation  tant  qu'il 
voudra  ou  de  la  rompre  même,  s'il  lui  convient, 
en  demandant  des  chofes  qui  ne  lui  pourront  être 
accordées  :  &  il  eft  vrai  que  j'avois  bien  fouhai- 
té  qu'il  fut  tombé  dans  l'efprit  à  mes  Ambaffa- 
deurs  que  dans  cette  conjoncture ,  où  il  a  eu  in- 
térêt de  leur  perfuader  qu'il  eft  fort  porté  a  la 
paix  ,  &  qu'il  ne  prétendra  rien  d'injufte  ou* 
d'exorbitant,  ils  le  dévoient  prelfer  de  s'expli- 
quer en  détail  des  principaux  points  qu'il  pourra 
defirer  fur  le  fait  du  Commerce  -,  mais  outre  que 
c'eft  un  inconvénient  ordinaire  en  toute  négo- 
ciation de  paix ,  &  dont  le  remède  n'eft  pas  bien 
facile,   que  juiqu'à  ce  qu'on  Toit  convenu  de 
toutes  chofes,  chacune  des  parties  ne  manque 
jamais  de  plufîeurs  prétextes  pour  interrompre  le 
cours  fi  elle  veut,  ou  pour  ne  point  conclure;    il 
femble  en  celle-ci ,  que  quand  tous  les  autres 
points  feront  ajuftez, à  celui-là  près,du  règlement 
du  Commerce ,  que  l'on  renvoyeroit  à  des  Com- 
milfaires  ,  j'aurois  lieu  comme  Médiateur  de 
demander  &  d'obtenir  une  ceffation  d'hoftilitez 
pour  un  tems   limité  ,  pendant   lequel   lefdits 
CommiiTaires  conviendroient   enfemble  de  ce 
règlement  de  Commerce. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fenti- 
mens  fur  quelques-uns  des  points  conteltez  ,  je 
vous  dirai  qu'ayant  examiné  ce  que  les  Anglois 
&  Hollandois  ont  écrit  fur  lefujet  delà  nouvelle 
Belgique  ,  il  me  femble  que  le  droit  desHollan- 
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du>  îft  le  mieux  fonde  s   car  e'eft  une  efpcce  de 

moquerie  de  vouloir  perfuader  que  des  gens  qui 

ont  bâti  ce  peup'é  une  Ville,  fans  qu'on  leur  ait 
die  un  mor  pour  1  emp<  ch.r  ,  ayent  été  foufferts 
comme  des  Etrangers  en  France,  ou  en  Angle- 
terre, &  l'habitation  jointe  a  une  longue ponef- 

fion  font  a  mon  fens  deui  aflez  bons  titres  pour 
détruire  contes  les  raisons  des  Anglois. 

Mais  à  l'égard  de  Cabo  Corio  ,  je  tiens  la 
Cauie  de  ces  derniers  la  meilleure.  Les  Hol!. in- 
dois difent  qu'ils  ont  acheté  la  place  fur  laquelle 
ce  Fort  eft  bâti  du  Roi  de  F. tu  en  l'année  1637. 
on  en  p_ut  beaucoup  douter  puis  qu'il  elt  confiant 
que  les  Anglois  fe  fontétablisen  eelieu-la  en  l'an- 
née 1649. 5  c'eft-a-airc  ,  douze  ans  après.  Les 
Hollandois  n'y  avoient  alors  commencé  aucune 
Fortification  ,  Zk  il  H'eA  gueres  a  croire  que  des 
g  .ns  appliquez ,  comm_-  ils  le  font,  à  leur  trafic 
eufTent  fait  une  acquisition  pour  ne  s'en  paspre- 
faloir.  Ils  pourroLnt  répondre  qu'il*  avoi.nt 
acquis  cette  place,  afin  que d'autr .s Nations  ne 
▼inffent  fe  mettre  entre  le  Château  d:d  Mina  & 
le  Fort  de  Naffau;  mais  il  faudroit  vérifier  en 
quel  tems  ces  d  ux-ci  ont  été  bntis.  Outre  cela 
les  Colonies  qui  font  hors  de  1  Europe, n'ont  gue- 
res  été  fondées  fur  d.-s  acquittions  fait:s  fur  des 
naturels  du  pays  ,  la  force  .n  a  été  le  titre ,  & 
dans  ces  matières  douteufes  la  meilleure  règle 
qu'on  puife  prendre  c'ett  la  po'r:i1ion.  Les  An- 
glois y  ont  été  les  premiers  pofleiTeurs.  Après 
que  1  s  Suédois  s'en  font  retirez  ,  le^  Danois  ont 
chafTé  ces  derni.-rs,  &:  les  Hollandois  ont  ac- 
quis d'eux.  Cela  prerupr>ofé  comm:  les  parties 
en  conviennent ,  les  Heitandois  qui  ont  bien  ju- 
ge que  leur  acquisition  du  Roi  de  Feftu  en  i6;7. 
pafleroit  pour  apocrife  3  n  ont  pu  s'empêcher 
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d'alléguer  dans  leurs  Ecrits  l'achat  qu'ils  ont 
fait  des  Danois  }  mais  le  droit  des  Danois  ne 
valoit  rien  parce  qu'il  étoit  fondé  fur  la  violen- 
ce. Au  contraire  ii  on  regarde  les  Anglois  iculs, 
leur  premier  titre  eit  une  paifible  pofleflion ,  leur 
fccond  titre,  eft  une  ceilion  faite  par  les  Suédois 
qui  s'étoient  établis  en  ce  lieu  en  165 1.  après 
que  les  Hollandois  s'en  étoient  volontairement 
retirez,  &  parconfequent ,  loic  que  l'on  confé- 
déré l'ancienneté  de  la  poiTeïïion,  foit  la  nature 
des  titres,  dont  les  uns  &  les  autres  fe  fervent, 
le  droit  des  Anglois  eft  le  plus  apparent. 

De  tout  ce  que  demis  il  refulte  que  félon  le 
projet  &  la  demande  du  Roi  d'Angleterre  ,  il 
n'en  couteroit  en  Terres  aux  Hollandois  que  l'a- 
bandonnement  de  la  feule  nouvelle  Belgique 
qu'ils  ne  pofledent  plus;  car  Poleron  &  Cor- 
mantin  font  fans  contredit  aux  Anglois,  &  ap- 
paremment Cabo  Corfo  aufli.  On  pourroit 
avant  que  les  CommilTaires  s'affemblent  faire 
expliquer  les  Anglois  fur  les  Forts  de  St.  André 
&  deBonavilta  ,  3c  par  ces  moyens  tous  ces  d  f  • 
ferens  à  l'égard  des  Forts  &  Pays  ufurpezde  part 
&  d'autre  fe  trouverai  :nt  réglez. 

Quant  aux  VaifTeaux  dont  le  trafic  a  été  empê- 
ché ,  c'eft  encore  un  point  dont  on  pourroit  peut- 
être  convenir  avant  l'afiemWêe  desCommifTai- 
res  lefquels  autrement  pourraient  bien  difputer 
&  s'arrêter  long-temslà-deTus  autïi  bien  que  fur 
le  dédommagement  des  VaifTeaux  Bonne  Avan- 
ture  8c  Bonne  E  perancej   &  pour  prévenir  & 
éviter  cet  inconvénient ,  on  pourroit  faire  ,  com- 
me on  dit,  une  Cote  mal  taillée,  &  les  Etats 
feraient  bi°n  confeilL-z  de  faire  orïre  d'une  fom- 
me  raifonnabie  pour  ce  dédommagement  ,  la- 
quelle ferait  distribuée  aux  intéreifez  par  les 
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Commiflaires  que  le  Roi  d'Angleterre  nomme- 
roi  t ,  par  ce  moyen  on  conviendroit  peut-ctre 
des  a  prdent  fur  ce  point ,  &  ce  feroit  beaucoup 
de  tems  gagné. 

La  ieule  grande  difficulté  que  l'on  peut  crain- 
dre elr.  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  infinue  qu'il 
prétend  pour  les  fraix  de  la  guerre,  fur  quoi  mon 
fentiment  eft  que  les  Hollandois  gagneroient 
beaucoup  s'ils  pouvoient  fe  refoudre  de  mettre  la 
main  a  la  bourle  ;  car  pour  ne  rien  dire  des  dé- 
penfes  immenfes  auxquelles  la  continuation  de  la 

f uerre  ,  les  neceffitez  pour  l'entretien  de  leur 
'lotte  &  pour  la  fabrique,  &  l'Equipage  des 
VaifTeaux  nouveaux  qu'ils  veulent  mettre  en 
mer  ,  ce  qui  peut  aller  à  des  fommes  infinies  qui 
epuiferont  leur  Etat  8ç  leurs  Sujets  fi  la  guerre 
doit  durer  long-rems,  on  peut  foutenir  que  ces 
deux  mois  feulement  de  guerre  leur  coûteront 
plus  que  ce  dont  le  Roi  d'Angleterre  vrai-fem- 
blablement  fe  contentera.  Outre  cela  jem'arïure 
que  fi  on  confultoit  li-derTus  leurs  Marchands, 
ils  conviendraient  aifément  que  la  ceflation  du 
Commerce  pendant  trois  mois  feulement  ,  leur 
importera  quatre  fois  davantage  que  ce  préten- 
du dédommagement, par  lequel  je  croirois  la  paix 
faite  &  leur  Etat  fauve  de  tous  les  dangers  qu'il 
peut  courir  au  dedans  Se  au  dehors. 

Il  ne  fçauroit  y  avoir  donc  que  deux  chofes 
qui  peuvent  retenir  les  Hollandois  audit  dédom- 
magement,  l'une  l'honneur,  &  l'autre  l'exem- 
ple ,  afin  de  n'accoutumer  pas  les  Anglois  à  les 
inquiéter  a  l'avenir,  fous  l'efpoir  qu'ils  leur  fe* 
ront  payer  la  dépenfe  de  leurs  armemens. 

Si    les  Hollandois  veulent   examiner   toutes 
chofes  fans  prévention  ,  ils  trouveront  fans  dou- 
te que  ces  deiii  raifons-ci  ne  font  pas  à  beau- 
coup 
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c*oup  près  fi  fortes  que  tant  d'autres  que  j'ai  tou- 
chées ci-demis ,  qui  leur  doivent  conseiller  de  ne 
perdre  pas  l'occafion  qui  s'offre  de  conclure  la 
paix  fans  autre  defavantage  (  quoi  que  la  perte 
d'un  combat  )  que  celui  d'abandonner  une  pièce 
qu'ils  ont  déjà  perdue,  qui  efl  la  nouvelle  Bel- 
gique ,  &  eux-mêmes  fe  peuvent  fouvenir  à  quoi 
ils  ont  forcé  lesEfpagnols  à  Munfter  >  lors  qu'ils 
voulurent  retenir  généralement  toutes  leurs  con- 
qu  tes. 

Il  fera  donc  de  votre  habileté  Se  de  vôtre 
adreffe  de  difpofer  les  Etats  par  des  perfuafions 
honnêtes ,  &  tirées  de  leur  propre  bien,  à  fe  relâ- 
cher fur  ce  point  d'argent,  comme  étant  le feul 
qui  peut  ou  leur  donner  un  moyen  facile  de  con- 
clure promptement  la  paix  &  de  forcir  d'affai- 
res, ou  de  faire  rompre  fans  remède  toutes  les  né- 
gociations ,  &  les  replonger  plus  avant  que  ja- 
mais dans  les  dépenfes  &  les  incertitudes  de  la 
guerre,  &  peut -être  en  des  divifions  domefti- 
ques  plus  préjudiciables  encore  &  plus  dange- 
reufes. 

Vous  leur  pourrez  là-deiTus  doucement  remon- 
trer que  pour  l'exemple  dont  ils  pourraient 
craindre  les  fuites ,  elles  ne  paroiffent  pas  être 
beaucoup  à  appréhender ,  après  que  les  Anglois 
en  cette  occafion  auront  pu  connoitre  quels 
grands  efforts  ils  font  capables  de  faire ,  quand 
on  leur  en  donne  fujet,quelle  fermeté  ils  fçavenc 
témoigner  félon  le  befoin ,  &  avec  quelle  cha- 
leur tous  leurs  peuples  concourent  à  fe  faigner 
par  le  fou  tien  de  la  caufe  publique. 

Et  quand  à  l'honneur,qu'on  le  conferve  tou- 
jours quand  on  fort  d'une  facheufe  affaire  avec 
un  ennemi  plus  puiffant  fans  un  defavantage  que 
fort  médiocre ,  &  qu'après  tout  le  vrai  honneur 
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d'un  Etat  conliftc  plus  en  fon   repos    &  en  fa 

propre  feuietc  qu'en  toute  autre  choie. 

Mais  en  ca>.  que  coûtes  \o^  perfuafîons  ,  & 
vos  remontrances  fur  ce  point  d'argent, qui  fem- 
ble  être  la  feule  pierre  d'achopement  Un  f  raitc, 
n'avancent  rien  ,  &  que  vous  ne  punliez  faire 
confentir  leldits  Etats  à  me  donner  le  pouvoir 
d'offrir  quelque  fomme  d'argjnt  de  leur  part  au 
Roi  d'Angleterre  ,  fous   le  prétexte  direct  des 
frais  de  la  guerre  ,   VOUS  devez  tacher  a  les  dif- 
pofer  de  le  faire  par  quelqu'autre  voye  indirec- 
te ,  qui  fauvat   entièrement    leur  honneur  ,   & 
j'avois  longé  Là-defiuJ  qu'on  poanoit  offiir  un 
plus  grand  dédommagement  des  VailTeaux  Bon- 
avanture    Se  Bonne  Efpérance  ,  &  des  autres 
qui  ont  été  traverfez  dans  leur  Commerce,  qu'il 
n'en  appartient  avec  juiHce  aux  intéreflez  ,  afin» 
que  le  Roi  d'Angleterre  put  profiter  de  ce  que 
KS  Etats  donn.roient  au  de-la  de  la  raiions  mais 
comme  ce   prétexte  ne   furfiroit   peut-ctre  pas 
pour  former  une  fomme  dont  le  Koi  d'Angle- 
terre voulut  fe  conr  .nter  ,  il   faudroit  en  cher- 
cher qnelqu'autres  qui  donnaifent  lieu  de  faire 
une  offre  plus  considérable ,  &  qui  tentât  ledit 
Roi    de   l'ace  pter  ,  &  à  toute  extrémité  ne 
pouvant  faire  mieux  ,    il  pourroit  être  bon  & 
utile  que  vous  tacha mez  de  me  faire  envoyer 
pouvoir  des  Etats,qu'en  cas  que  je  puifie  obte- 
nir du  Roi  d'Angleterre  ,    qu'il  lach;  l'Ile  de 
Poleron  ,  qu'on  lui  doit  rendre  par  le  Traité  de 
1662.  ,  &  qu'il  confente  au  rafement  de  Cabo 
CoiTo,  qu'il  a  droit  de  retenir,  &:   qui  feroit 
une  fâcheuse  épine  aux  Forts  d'Elmina  &  de 
NafTau,les  Hollandois  ,  en  confi dération  de  ces 
d-ux  rclachemens  ,  lui  paveront  telle  ou  telle 
foimne  d'argent  pour  L'une  &  pour  l'autre,  de 

forte 


au  Comte  d'Ejtradej.  299 

forte  qu'il  ne  paroitroit  jamais  qu'ils  eu(Tcnc 
rien  donné  pour  les  frais  de  la  guerre ,  mais  feu- 
lement qu'ils  auroimt  accepté  volontairement 
ladite  Ile  ,  &  ledit  Fort  de  Cabo  Corfo  ,  en 
quoi  leur-  honneur  feroit  entièrement  mis  a  cou- 
vert. Mais  comme  je  ne  içai  pas  la-delTus  la  vo- 
lonté du  Roi  d'Angleterre  ,  ni  a  quoi  je  I3 
pourrais  porter  ,  les  Etats  ne  doivent  œnfidérer 
cette  ouverture  ,  que  comme  venant  de  moi, 
&  l'ayant  jugé  capable  de  me  donner  lieu  de 
moyenner  l'accommodement,  £c  le  faire  prom- 
tement  conclure;  s'aiTeurant ,  au  refte,  que  je  ne 
me  prévaudrai  de  ce  pouvoir  qu'ils  me  donne- 
ront qu'avec  de  grands  égards  a  ieur  dignité,  & 
pour  mieux  ménager  leur  avantage  en  d'autres 
chofes  dans  la  conclulion  de  la  paix.  Il  y  a  me- 
nu apparence  que  fî  je  puis  procurer  au  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  ,  celui  qu'il  fouhaite  fort  > 
&  qui  lui  et  perfonnel  ,  j'en  acquerrai  aifez 
de  crédit  auprès  de  lui ,  pour  faire  qui  ne  veuil- 
le ,  ou  oie  refufer  tout  ce  qu^  je  lui  demanderai 
dejuite  couchant  le  règlement  de  Commerce  a 
qui  peut  être  l'autre  pierre  d'achopement  a  ce 
Iraite. 

Si  Meilleurs  les  Etats  confidérent  bien  ce 
qu'il  faudra  qu'ils  donnent  néceifairem  :nc  aunt 
d:ux  Rois  du  Non  ,  poar  les  faire  entrer  d^ns 
leur  parti,  oa  feulement  pour  1  s  obliger  a  de- 
m  jurer  dans  la  Neutralité ,  ils  tro  iveront  grand 
avantage  à  employer  le  même  argent  d'an  autre 
cô:é  beaucoup  plus  feurement ,  puis  qu'il  devra 
bien-tôt  produira  la  paix,5cpar  conféquent  les  ti- 
rer de  do  ;s  les  dangers  des  évenemens  d'un -guer- 
re qui  font  toûjo  1rs  incertains ,  &  de  to.ït  péril 
d;  divifions  inteitines,  &  leui  donner  moyen 
de  rétablir  leur  Commerce  dont  la  ùule  inrer- 
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ruption  leur  eit  d'un  préjudice  ineilimable,  puis 
ou'il  taie  toute  la  fubiilrance,  la  grandeur ,  &  la 
force  de  leur  Etat. 

En  cas  qu'ils  demeurent  d'accord  de  faire  la 
choie  on  pourroit    même   pratiquer   un  autre 
moyen  de  l'exécuter  ,  qui  remédierait  à  toutes 
les  delicatellcs ,  qu'ils  peuvent  avoir  fur  le  point 
d'honneur, qui  ferait  de  faire  fecretement  pafler 
par  mes  mains ,  ce  qu'ils  auraient  refolu  de 
paver  au  Roi  d'Angleterre  ,  enforte  qu'il  parut 
dans  le  monde  ,  qu'en  confidération  des  deux 
parties  que  je  veux  obliger  ,  j'euffe  donné  libé- 
ralement du  mien  ,  pour  étouffer  d'ailleurs  une 
autre  guerre,  qui  pourrait,  ayant  fon  cours,  em- 
brader  la  plus  grande  partie  de  la  Chrétienté. 

Depuis  tout  ce  que  defïus  écrit ,  j'ai  fait  ré- 
flexion que  quand  vous  parlerez  aux  Etats  ,  ou 
a  ceux  qu'ils  auront  d.puté  pour  traiter  avec 
vous  de  cette  fomme   d'arg.nt  ,   que  le   Roi 
d'Angleterre  demande  pour  les  frais  de  la  guer- 
re ,  li  vous  leur  témoignez  de  ma  part ,  ou  feu- 
lement de  la  votre  que  je  fuis  peifuadé  que  la 
prétention  du  Roi   foit   afîez    raifonnable,  & 
tien  fondée  ,  &:  qu'ils  doivent  en  cette  occafion 
ne  point  faire  difficulté  de  mettre  la  main  a  la 
bourie  pour  avoir  la  paix,  vous  étudiant  a  les  y 
porter  par  toutes  les  rai.ons  que  je  vous  ai  ci- 
devant  fuggerées  ,  vous  auriez  beaucoup  moins 
de  crédit  a  en  venir  a  bout ,  parce  qu'ils  pour- 
raient croire  ,  &:  même  vous  le  reprocher, que 
je  ne  leur  conseille  la  chofe  ,   &  ne  les  prefie  de 
la  faire  que  pour  mon  intérêt  particulier  ,  & 
pour  m'exemter  de  leur  prêter  la  garantie  que 

je  leur  dois  par  ce  Traité. 

C'eft  pourquoi  il  fera  bien  plus  à  propos3voi- 

re  occdLure ,  que  vous  yous  concerniez  d'abord 
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de  leur  exposer  nuëment  le  fait ,  c'eft-à-dire  fim- 
plement  l'état  où  mes  Ambaffadeurs  ont  mis  la 
négociation  ,  fans  interpoler  votre  jugement  en 
rien,ni  leur  laifTer  connoitre  à  quoi  vous  pancherez 
fur  chaque  point,  ni  à  qui  vous  donneriez  la  rai- 
fon,oule  tort,  remettant  à  leur  prudence  ,  après 
qu'ils  auront  meurement  examiné  toute  la  matiè- 
re, de  prendre  leurs  refolutions  ,  ainfï  qu'ils  efti- 
trieront  convenir  leplus  au  bien  de  leurs  affaires, 
&:  de  vous  faire  fçavoir  enfuitece  que  vous  aurez 
à  me  mander  de  leur  part  ,pour  le  faire  entendre 
à  mes  AmbafTadeurs  qui  font  en  Angleterre. 

Par  cette  conduite  ,  on  évitera  l'inconvé- 
nient que  je  viens  de  toucher,  &  il  n'en  arrive- 
ra au  moins  aucun  préjudice  à  l'affaire  5  car 
il  ne  peut  pas  être  que  d'eux-mêmes  }  ou  cette 
fois  la  ou  une  autre  ,  ils  n'entrent  avec  vous 
en  matière  ,  &  qu'ils  ne  tâchent  de  vous  per- 
fuader  entr'autres  chofes3  qu'ils  ont  grande  rai- 
fon  de  rejetter  (  en  cas  qu'ils  ayent  pris  cette 
refolution  )  la  demande  d'Angleterre  d'une  fom- 
me  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  de  ce 
fera  pour  lors,  que  témoignant  entrer  dans  leurs 
Intérêts  ,  &:  n'avoir  aucun  autre  but  qui  vous 
oblige  à  parler  ,  vous  pourez  leur  infinuèr  que 
la  matière  eft  affez  importante  pour  bien  peler 
fans  prévention  les  raifons  de  part  &  d'autre , 
&  voir  fi  ce  n'eft  point  ici  une  de  ces  occa- 
fïons ,  où  la  prudence  requiert  que  l'on  préfè- 
re l'utile  réel  ,  à  l'honnête  apparent  ,  &  en- 
fuite  toujours  comme  de  vous  même  leur 
dire  avec  efficace ,  ou  toutes ,  ou  partie  des 
confédérations  que  je  vous  ai  ci  -  deflus  Suggé- 
rées ,  qui  certainement  font  très  -  fortes  ,  de 
quelques-uns  aufîl  des  expédients  que  j'ai  tou- 
chez ,  par  lefquels  il  yous  femble  qu'ils  pour- 
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roi.nt  mettre  entièrement  leur  honneur  à  coti- 
VwTt  quoi  qu  ils  payaient  une  tomme  d'argent , 
comme  le  Koi  d'Anglereire  témoigne  le  iouhai- 
ter  pour  donn.-r  les  mains  a  la  paix  ;  enrin  je  me 
repoùnt  fur  votre  habileté  &  fur  votre  adrciTe, 
j'efpere  que  vous  manierez  enfoi  te  cette  matière 
quielt  tres-d_licate,que  j'aurai  lieu,  par  votre  ré- 
ponf.,dj  procurer  la  paix  aux  autres  ,  &  de  fortir 
moi-même  d'un  tre^-facheux  embaras  dont  j« 
vous  fourni  beaucoup  de  gré. 

PROPOSITION 

Faire  par  Meilleurs  les  Ambafladeurs  Ex- 
traordinaires de  France  à  Sa  Majeftô 
Britannique  ,  au  nom  du  Roi  Trcs- 
C  hretien. 

'Extrême  &  fincere  defir  qiPa  le  Roi  de  France 
t-^de  coniiiluer  autant  qu'il  lui  jera  poffble  a  Pac 
commodément  des  difjerens,  qui  Jont  entre  Sa  Majc~ 
fie  Bri'crmique  &  les  Etats  Geiieiaux  des  Provinces 
U'iies ,  lui  fait  prcpojlr.fans  la  participation  dcjditi 
Etats  ,   ?/i  d'aucuns  de  leurs  Minijhes, 

Que  la  nouvelle  Belgique  demeurera  à  P avenir  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  en  cédant  Plie  de  Pôle- 
ron  aux  dits  Etats. 

Dm  dans  la  Guinée?  lefdits  Etats  demeureront  en 
pofj'tjjlon  duLbîtea.'t  Delmina  fr  du  tort  de  Saffau. 

Que.  ie  Port  de  Cormaniin  jera  rendu  a  Sa  AÏajejlé 
Britannique. 

Que  celui  de  Cabo  Cor fo  jera  rr.fé   &  demolt. 

Que  Ljd.'s  Etsts  céderont  aafft  a  Sa  Majefte  Bri- 
tannique les  Ports  de  Bonovijla  &de  St.  André  fur  la 
Rivière  de  Gambi», 
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Et  qu  il  fera  nommé  des  Commiffaires  de  part  c?* 
Vautre  pour  convenir  promptenunt  d'un  Règlement 
de  Commerce  à  V avenir. 

REPONSE 

Du  Roi  d'Angleterre  aux  Proportions 
avancées  par  les  Ambafiadeurs  Extraor- 
dinaires de  France  au  nom  du  Roi. 

LE  Roy  de  la  Grande  Bretagne  eftimant  au  pofji* 
ble  r  amitié  de  SaMaje/té  ire  s -Chrétienne  3  fra 
to.-jOurs  prêt  de  recevoir  t'es  Proportions  qu  elle  fera 
four  compter  &  aj-uer  les  dijjérens  finmewns  t«- 
tre  lui  c^  les  Etats  des  Provinces  Unies  y  s'nffeurant 
que  Sa  May  fie  ires-Chreti^nne  ne  lui  recommander  A 
rien  qui  ne  lui  fait  tres-agréable  3  C5°  convenable  à  la 
jufiiee^  afon  honneur  ,  ayant  raifon  de  douter  ,  fi 
Sa  yiajtile  ires  -  Lhrétieésm    aura  été  fujfij'amment 
injlruite  des  particr.luri+ez  touchant  lefâits  différent. 
Qjant  a  la  nouvelle  Belgique  ,  le  Roi  de  la  Gran- 
de  Bretagne  dit  ,   que  Pajf  ciation    <3*  ujurpation 
des   Hollandois   la  fait  amfi  nommer  ,    durant  la 
rébellion  d'  slng!eîerre.i&  fe  firvant  de  la  conjonctu- 
re, y  ont  fait  conftruire  des  f cris  fans  aucun  droit  ni 
domination  fur  le  païs>puis  que  les  Anglais  Pont  pof- 
Jedee  de  longues  années  ,  &  qu  les  Hollandois  ne 
s'y  Jont  habituez  fut  par  leur  permiff.on   ci?"  conni- 
vence ,  comme  particuliers  ,  Ô profiant  de  Voce  a» 
fion  des  defordres  fe  font  émancipez  a  renoncer  au 
gouvernement  d  Angleterre  C^"  a  faire  la  ,  fr  dans 
les  pats  circonvoifins^des  injujîices  ,  &  du  violences 
infippor tables  ,    defyneUes  plaintes  ayant  é:e  faites 
au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  par  fis  fyets  ,  Sa  Ma» 
jejle  prit  la  refoluiion  de  les  en  délivrer ,  /ai/fant  bm 
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Hollandais  toujours  dans  la  pleine  joui jf an  ce  de  leut 
'Plantation  &  liberté  de  Commerce  ;  Et  ne  leur 
itant  ont  la  domination  du  pais  qui  ne  leur  appar- 
tient pas  y  ainji  Sa  Mujejle  Je  trouve  fort  Jurprijc  de 
l'ajfre  qui  lui  a  ete  faite  ,  de  vouloir  céder  Jon  droit 
de  Paleron  ,  en  compensation  d'une  terre  qui  etoit 
déjà  a  lui. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  me  confentira  ja- 
mais de  s1  aliéner  l'Ile  de  Polerom  ,  que  (es  Hallan- 
dois  lui  ont  ^J  ope  fans  aucune  apparence  de  droit , 
&•  a  ImûmelU  usant  autrefois  fi  peu  prétendu  t  que 
dans  le  tems  de  l'ufirpaiion  de  Cronnvel ,  ils  ont  pro- 
fit; s  de  là  lui  rendre  par  leur  iraite  y  &  de  payer  une 
fomme  conjuierablc  d  argent  pour  les  tnh'imani'cz 
exercées  dans  V  Amboine ,  fr  au  retour  de  Sa  Majc- 
Jle  dans  Jes  Royaumes ,  les  Hollandais  Payant  J'-.pplié 
d  accepter  le  même  Iraité,  s'obligeaient  a  la  prompte 
refit  ut  ion  de  ladite  lie  ,  ce  que  n'ayant  pas  exécuté, 
C?  manquant  ainji  a  la  foi  publique  ,  ils  fe  font  fait 
fcl  aggreffeurs,j'ans  parler  des  autres  prévarications^ 
de  qtiJi  :  a  Majejté  prétend  d'être  dédommagée. 

louchant  l'Afrique ,  Sa  Majejé  ne  prétend fat  de 
depoffeâer  les  Hollandais  du  Château  d' Elmina  ,  ni 
du  tort  de  Sajfau  ,  quoi  que  tous  deux  ayent  été  bâ- 
tis depuis  qu'elle  a  ete  en  poffcffion  de  Cor  niant  in , 
qu'ils  ne  peuvent  refufer  de  lui  rendre  comme  lui  ap- 
partenant. Cabo  torjofut  acheté  par  les  Anglois , 
devant  quj  les  thllandois  y  eujfent  prétende  aucun 
droit  ;  aïnfi  Sa  Majejté  ne  les  peut  abandonner  ni 
foujjrïr  que  les  Hollandois  le  demandent  comme  leur 
appartenant. 

Sa  Majefié  confnt  qu'il  fera  nommé  des  Commif- 
faires  pour  convenir  d  un  règlement  de  Commerce  , 
tant  de  ce  cote  ci  ,  que  du  côté  des  Indes  Orientales , 
Ù*  ne  demandera  rien  la  dedans  ,  que  ce  qui  fera 
confarm  a  lajufiiçe  &  à  la  raifw. 

lé 
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Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  trouve  à  redire  que 
tians  la  proportion  de  Meffiettrs  les  AmbaJJadeurs  de 
France  ,  tl  n'y  ait  rien  des  réparations  ,  &  des  dé' 
dommagemens  pour  les  Vaijfeaux  l'Efpérance  Ô* 
Bonavanture  ,  comme  auffx  Hopwel  ,  Léopard  t 
Charles  ,  Jaques  ,  Marie  ,  ni  aucune  fatisfaâion 
en  conformité  de  la  lifte  des  dommages ,  a'ptfi  nom- 
niée  3  &  délivrée  aux  Etats  Généreux  devant  la. 
rupture  de  la  préfente  guerre  3  comme  au/Jt  accordée 
à  la  Lettre  du  dernier  traité  3  s'a/feurant  que  Sa 
Majefte  Ires-Chrétienne  trouvera  raisonnable  flue  let 
Hollandois  lui  faffent  réparation  &  fatisfacîion 
dans  tous  lefdites  peints. 

Pour  conc'ufton  3  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  de- 
ftrele  Roi  ires-Chrétien  comme  fin  frère  &  allié, 
de  faire  réflexion  fur  toutes  injures  ,  violences ,  & 
déprédations  faites  à  lui  &  àfesfujets  par  ceux 
des  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies ,  comme 
aufjifur  les  frais  de  la  guerre  qu'il  a  été  obligé  de 
faire  pour  fa  défenfe  ,  &  de  l'ajfurer  qu'il  accepte" 
ra  à  fa  recommandation  aucunes  propofitions  raifon- 
nobles  5  qui  pui/fent  apporter  la  paix  tant  defiréc  , 
ne  pouvant penfer  que  le  Roi  Très-Chrétien  fe  trouve 
obligé  de  fupporter  Vinjuftice  des  Hollandois ,  puis 
qu'il  ejl  notoire  &  manifefte  au  monde  ,  qu'il  ont  été 
les  aggreffeursycommençant  la  guerre  par  des  violen- 
ces &  déprédations ,  C^  manquant  à  la  foi  publique 
d'un  Traité  fi  foie mnelle ment  fait. 
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Z3#  /?<?/  ^«  Comte  d'EJlrades. 

Le  zy.  Août  i6'>j. 

JE  répond  par  cette  Lettre  à  part  à  vôtre  dé- 
pêche du  20.  ,  &  commencerai  par  vous 
dire ,  que  Madame  la  Princeffe  d'Orange, 
me  fera  grand  plaifir  de  ré:iioign:r  a  Monfieur 
l'Electeur  de  Brandebourg  Ton  gendre,  que  j'ai 
reçu  avec  beaucoup  derefTentimcnt,  comme  une 
marque  particulière-  de  ion  affection  &  du  de- 
fir  qu'il  a  de  m 'obliger  >  l'ordre  qu'il  a  donné 
au  bieur  de  Banfpil ,  Ton  Red  dent  auprès  des 
Etats ,  de  ne  pas  délivrer  les  échanges  des  Ra- 
tifications du  Traité  de  Dorlten  ,  que  je  ne  fuflfe 
Satisfait ,  &  ladite  Princeffe  pourra  en  même 
tems  alTjurer  ledit  Electeur  que  le  Préfident  de 
Lumbres  ,  auroit  bien  agi  contre  mes  ordres 
&  mon  intention  ,  s'il  avoir  été  capable  de  faire 

3uelque  chofe  qui  eut  pu  empêcher  que  4a  Ville 
'E'bing  lui  fut  remif-'  par  les  Polonois ,  &  que 
j'envoye  préfentement  des  ordres  a  l'Ev'que  de 
Befiers  ,  qui  a  fuccedé  à  l'emploi  dudir  Préfi- 
dent ,  de  faire  en  mon  nom  tous  les  offices  qui 
feront  en  Ton  pouvoir,  pour  lui  faire  donner  fans- 
faction  touchant  ladite  Ville  ,  foit  par  fa  remi- 
fj  ou  par  le  dédommagement  en  argent  qui  a 
été  (hpulé. 

Quant  au  Traité  de  Dorften  ,  au  fujet  duquel 
je  vois  que  ledit  Electeur  demeure  toujours  per- 
fuadé  qu'il  n?  me  peut  erre  en  ri.n  préjudicia- 
ble ,  ni  à  l'Alliance  du  Rhin  ,  fî  vou^  revoyez 
les  dépêches  que  je  vous  ai  ci-devant  faites  fur 
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la  même  matière  ,  vous  y  trouverez  fuffifam- 
ment  de  quoi  faire  connoitre  le  contraire  audit 
Electeur  par  le  moyen  de  ladite  P rincette  ,  ou 
de  ies  Minilhes ,  &  il  feroit  mal  -  aile  que  je 
puifTe  rien  ajouter  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  man- 
dé ,  &  encore  plus  que  je  changeante  de  ienti- 
ment.  v 

Le  Duc  de  Neubourg  m'a  envoyé  la  Copie 
de  la  Lettre  ,  que  les  Etats  lui  ont  écrite  tou- 
chant leur  accommodement  de  l'échange  de  Ra- 
veftein  ,  &  celle  de  la  réponfe  qu'il  y  a  faite , 
par  laquelle  il  leur  témoignage  qu'il  acceptera 
très- volontiers  ma  médiation,  mais  qu'il  croid 
qu'il  fciUt5  avant  toutes  chofes,  en  attendre  ma 
déclaration  &  les  ordres  que  je  vous  en  envoye- 
rai }  furquoi  je  defire  que  vous  fafîiez  entendre 
fans  délai  aux  parties  que  je  leur  accorde  de  bon 
cœur  mon  interposition,  &  fouhaite  qu'elle  puif- 
fe  leur  être  utile  pour  la  juftice  de  cette  affaire 
à  leur  fatisfacaion  commune ,  &  que  je  vous  ai 
ordonné  d'y  travailler  avec  grande  application. 

J'ai  peine  à  croire  ce  que  vous  me  mandez 
que  les.Etats  prétendront  affeurément  que  l'on 
egalife  les  dédommag.mens  de  pertes  ,  tant  fur 
mer  que  fur  terre,  départ  &  d'autre,  devant 
&  depuis  la  gueire  ;  car  par  les  difeours  qu'a 
fouvent  tenus  van  Beuningen  ,  j'ai  fuiet  de  croi- 
re,que  pourvu  qu'ils  pui'fcnt  avoir  la  paix  ,  ils 
ne  s'arreteroienr  pas  à  la  difemion  de  pareils 
dédommagement ,  &:  qu'ils  abandonneioient  en 
pure  perte  toas  les  VaifTeam  qu'on  leur  a  pris 
depuis  ces  demi. xs  mouvem  ns.  Il  a  feulement 
dit  qu'en  faifant  cela  ,  il  ne  f jroit  pas  julre  que 
les  Anglois,  qui  ont  profité  de  prés  de  fx  vingt 
VaiOeaux  ,  pr-tendifT  nt  plis  aucun  dédomma- 
gement pour  les  Vaifleaux  Bonavanture  &  Bon- 
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ne  Efpérance,  ni  pour  ceux  dont  le  Commef* 
ce  a  été  traverfé.  Il  n'eft  rien  de  il  faux  que 
l'avis  qu'on  a  maheieufement  fait  courir  dans 
les  Provinces  ,  que  j'ai  fait  demander  par  le 
Chevalier  de  Terlon  aux  Rois  de  Suéde  &  de 
Dannemarc  ,  qu'ils  ne  fe  déclaraient  point  pour 
les  Etats,  mais  qu'ils  demeuraient  neutres.juf- 
cjues  a  ce  qu'on  vit  le  train  que  les  affaires  pren- 
droient. 

Lj  Sieur  van  Beuningen  en  a  parle  ici  en  d'au- 
tres termes  qui  ne  font  pas  meilleurs  ni  plus  vé- 
ritables ,  ayant  dit  qu'on  a  voulu  perfuader  a  fes 
Maitres  que  j'avois  fait  remercier  lefdits  Rois 
par  ledit  Chevalier  de  ce  qu'ils  font  jufques  à 
prefent  demeurez  neutres.  Après  la  déclaration 
que  je  vous  ai  chargé  depuis  quelques  jours  de 
faire  aux  Etats,  ils  peuvent  facilement  juger 
eux-mêmes  il  je  puis  avoir  fait  parler  auxdit9 
Rois  aux  termes  que  l'on  a  dit ,  &  fi  j'avois  ja- 
mais eu  les  fenrimens  que  l'on  m'attribue  ,  je 
n'aurois  eu  garde  de  preffer,  comme  je  fais  de- 
puis fi  long-tems,  les  Etats  par  vôtre  moyen  & 
celui  du  Sieur  van  Beuningen  ,  de  donner  fatis- 
faction  aux  deux  Rois  du  Nord  pour  les  engager 
dans  leur  caufe  ,  &  ilferoit  bien  à  defirer  qu'ils 
euflent  de  meilleure  heure  fuivi  mes  confeils,  & 
déféré  en  cela  à  mesinftances. 

Il  eft  difficile  de  bien  éclaircir  encore  quel  eft 
le  véritable  but  que  fe  propofe  l'Evèque  de 
Muniter  dans  fon  armement.  Ce  que  j'en  penfe, 
c'eft  qu'il  a  deux  différentes  vifées  ,  l'une  à  la- 
quelleleRoi  d'Angleterre  l'a  engagé  par  quel- 
ques fbmmes  d'argent  qu'il  lui  a  fait  fournir  , 
c'eft  d'attaquer  les  Etats  ,  s'il  trouva  leurs  fron- 
tières dépourvues,  &  qu'il  puifTe  probablement 
cfpererde  faire  prendre  4es  quartiers  à  diverfes 

Trou- 
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Troupes  en  quelques  endroits  de  leur  pais  :  l'au- 
tre, en  cas  que  cetefpoir  lui  manque,  de  fe  te- 
nir armé  en  p  :rtîe  aux  dépens  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  a  laquelle  pour  cela  il  promet  de 
la  fervir  a  la  défenie  des  Pais-bas ,  &  par  cette 
raifon  &  fous  cette  efperance  il  pourra  bien  ar- 
river que  les  Efpagnols  qui  fe  difentfî  bons  amis 
des  Hollandois ,  ne  laifferont  pas  d'entretenir  a 
leurs  fraix  une  Armée  entière  aux  portes  de  leur$ 
Etats,  dont  le  mauvais  effet,  pour  ne  rien  dire 
du  péril  &  des  fuites  d'une  rupture ,  fera  de  leur 
donner  de  concinaelles  jaloufies  &  inquiétudes, 
&  les  faire  confumer  en  dépenfes  inutiles  pour 
l'entretien  d'une  pareille  Armée  de  terre.  Il 
eft  vrai  qu'il  a  été  concerté  que  les  Efpagnols 
ne  paroitroient  pas ,  mais  que  tout  fe  fera  fous 
le  nom  de  l'Empereur,  dont  le  Miniftre  qui  re- 
fïdeàlaHaye  aura  ordre  de  harceler  les  Etats 
de  temsàautre,par  diverfes  petites  plaintes  pour 
les  intérêts  du  tiers  &  du  quart ,  afin  que  le  re- 
fus que  les  Etats  feront  de  fatisfaire  ledit  Empe- 
reur j  lui  donne  lieu  de  foutenir  hautement  l'E- 
feque  de  Munfter. 

LETTRE 

^De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades* 

Le  29.  Août  1665. 

MYIord  Arlington  a  dit  à  Meffieurs  les  Am- 
bafTadeurs,que  Douwning  lui  mandoitque 
vous  l'aviez  fait  prier  que  vous  le  puilîiez  voir 
en  un  lieu  tiers,  &  que  vous  lui  aviez  propofé  , 
que  s'il  vouloit  fe  faire  envoyer  un  pouvoir  du 
feoi  Ton  Maître ,  vous  yous  faifiez  fort  d'en  avoir 
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un  du  nôtre  .  cV:  que  vous  accommoderiez  cir- 
iemble  L'affaire  à  1 1  ci  lye.  Arlmgton  a  ajouté 
à  cela  qu  il  valent  mieux  que  l'affaire  fe  traitât 
en  Angleterre  ,  puis  que  les  Ambaffadeurs 
avoient  pris  la  peine  d'y  aller, 

J  e  voi  no>  M .  ni  jui^  perluadez  de  cette  fuppo- 
fîtion  comme  d'une  venté.  Je  nj  manquerai  pas 
à:  les  en  détromper  ,  &  il  ieia  bon  que  vous 
m'aidiez  fi  vous  l'eiHmez  a  propos. 

Les  dépêches  du  Roi  font  fi  amples  qu'il  ne 
peut  ri.n  reic.r  a  y  ajouter,  U  ce  n'elt  pour  VOUS 
avertir  que  Moniieur  van  Beunine;  n  m'ayant 
hier  demandé  il  je  n'avois  point  encore  eu  la  ré- 
ponfe  du  Roi  d'Angleterre  a  la  propofirion  des 
AmbatTadeurs  ,  je  lui  dis  que  non,  Se  je  ne  lui 
en  parlerai  point  que  ce  Courier  ne  l'oit  au  moins 
à  Bruxelles  .  tant  pour  lui  rendre  la  pareille  du 
tour  qu'il  m'a  lait  dernièrement  quand  il  dépê- 
cha, contre  la  parole  qu'il  m'avoit  donnée  ,  & 
(ans m'en  avertir  r  le  Courier  qui  devança  le 
Sieur  le  Blanc,que  pour  n'avoir  pas  ici  à  conte- 
11er  inutilement  avec  un  Miniltre  qui  ne  peut 
avoir  de  pouvoir  fur  les  chofes  dont  il  s'agit. 

Je  vous  dirai  encore  qu'il  me  femble  que  û  les 
Etats  refufent  en  cette  oecafion  de  mettre  un  peu 
la  main  a  la  bourfe ,  ils  feront  juftem.nt  com- 
me un  homme ,  qui  pour  empêcher  que  fon  en- 
nemi ne  lui  prit  dix  écusdansun  fac,  où  il  y  en 
avoit  deux  mille  ,  jetta  le  fac  même  au  fonds 
de  la  rivière  ,  pour  éviter  de  payer  une  fomme 
modique,  le  pouvant  tm me  faire  avec  honneur 
par  les  moyen>  qu'on  leur  fugg ère  ,car  il  fe  pou- 
roit  trouver  a  la  fin  du  compte  par  un  bon  cal- 
cul ,  qu'ils  «n  auroientdépenfé  cent  fois  davan- 
tage. 

LET- 
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LETTRE 

Vu  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  5.  Septembre  1665. 

CE  que  je  puis  dire  à  Vôtre  Majefté  efr  que 
je  me  conduirai  de  la  manière  qu'elle  me 
l'ordonne.  Je  fouhaiterois  que  les  efpvits  fufient 
raifbnnables ,  &  capables  de  recevoir  les  bons 
confeils  qu'elle  leur  donne,  mais  les  voyant  pré- 
occupez  de  fauffes  impreffions   que  les  cabales 
contraires  leur  donnent  ,  &  qu'ils    expliquent 
tout  ce  qui  arrive  a  une  fuite  de  ce  que  les  Elpa- 
gnols  &  les  Anglois  leur  ont  periuadé  depuis 
long-tems  ,  j'appréhende  qu'ils  ne  le  rendent 
difficiles  aux  prétendons  du  Koi  d'Angleterre© 
&  de  plus  je  ne  fçai  à  qui  m'addreffer  en  l'abftn- 
cede  Monfieur  de  Wit.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
veuille  ni  ofe  prendre  fur  foi  une  telle  affaire  ,  & 
s'il  faut  qu'elle  foit  portée  dans  l'ArTemblée  des 
Etats  ,  il  y  aura  mille  difficulté?.;  car  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  compofent  ladite  Af- 
femblée  de  Hollande  ,  font  les  mêmes  qui  font 
les  intéreffez  à  la  nouvelle  Belgique  &  à  la  Cote 
de  Guinée,  tte  qui  font  obiti nez  à  ne  rien  ren- 
dre: ainfî  avant  de  pouffer  cette  affaire  3  il  faut 
que  je  fonde  lesefprits  d:  moi-même  fans  m'ou- 
vrir  de  rien ,   fi  ce  n'eit  que  les  Etats  en  foienc  in- 
formez par  l'Angleteire,  ainfi  qu'ils  l'ont  été 
d'abord  queMeffieursles  Ambafiadeurs  ont  fait 
leur  propofition  au  Roi  d'Angleterre ,  &  s'ils 
ont  été  mal  fatisfaits  defdites  proportions  par 
celle  du  rafement  du  Capo  Coi fo ,   &  de  l'article 
qui  porte  qu'ils  garderont  les  Forts  de  Oifei 
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Delmina  Se  de  Naffau  ,  parce  qu'ils  difent  que 
cela  marque  une  foumiilion  aux  Anglois,  ils  le 
feront  bien  davantage  par  les  proportions  qui 
s'eniuivent;  mais  je  ne  puis  pour  encore  mander 
riend'affeuré  de  leurfentiment  là-delfus.  Ce  que 
je  puis  faire  connoitre  par  avance  à  Vôtre  Ma- 
)eué,  c'eft  que  la  déclaration  que  j'ai  faite  aux 
Etats  de  fa  part  par  deux  Mémoires ,  ne  les  a  pas 
Satisfaits,  parce  qu'ils  vouloient  qu'elle  rompit 
effectivement  contre  l'Angleterre  5  &  qu'ils 
croiront  que  tout  ce  qui  fe  fait  enfuite  n'eft  que 
pour  prolonger  la  Négociation.  Elle  peu* 
prendre  fes  mefureslà-deifus. 

Les  Etats  parlent  depuis  quatre  jours  arec 
peu  de  fatisfa&ion  de  Monfieur  van  Beuningcn , 
cV  difent  qu'il  le  laiffe  amufer.  C'eft  un  étrange 
Gouvernement  que  celui  des  Peuples  ,  on  n'y 
peut  faire  aucun  fondement  fohde  ,  &  les  bon-* 
nés  intentions  font  la  plupart  du  tems  mal  expli- 
quées. 

Quant  à  ce  que  je  me  fuis  donné  l'honneur 
d'écrire  à  Vôtre  Majefté  ,  que  les  Etats  préten- 
dront qu'on  égalifelesdédommagemens  des  per- 
tes tant  fur  Mer  que  fur  Terre  de  part  &  d'autre 
devant  &  depuis  la  guerre,  c'eft  Monfieur  de 
Wit  qui  m'en  a  parlé  toujours  de  la  forte.  Si 
Monfieur  van  Bêuningen  le  croit  autrement  ,  il 
peut  y  avoir  difpofé  les  Etats  fans  que  j'en  fçache 
rien. 

La  Flotte  de  la  Mer  Baltique  de  18.  Navires 
eft  arrivée  au  TefTel ,  12.  Navires  Marchands  y 
font  auiïi  arrivez  venant  de  Bourdeauxi  ils  ont 
patte  par  derrière  l'Ecoife,  &  n'ont  rien  rencon- 
tré. 

On  attend  lafemaine  prochaine  Monfieur  de 
Wit  avec  toutes  les  Flottes.  Quand  tout  fera  ar- 
rivé 
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rive  au  Teflel ,  il  y  aura  pour  cinquante  mil- 
lions de  biens. 

La  joye  eft  fi  grande  par  toutes  les  Villes ,  8c 
le  peuple  fi  animé  contre  les  Anglois,  que  tou- 
tes les  Compagnies  &  les  intereffez  parlent  déjà 
d'offrir  tous  leurs  effets  aux  Etats  pour  continuer 
la  guerre,  &  en  effet  j'ai  remarqué  depuis  deux 
heures  une  grande  fierté  dans  les  efprits  de  ceux: 
qui  me  paroiflbient  hier  fort  étonnez.  Les  Etats 
de  Hollande  ne  s'aflembleront  que  la  femaine 
prochaine. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  i>  Septembre  i66f. 

JE  n'ai  reçu  cet  ordinaire  aucune  dépêche  du 
Roi ,  ni  de  vous.  La  défiance  eft  plus  que 
jamais  dans  tous  les  efprits.  Ils  difent 
par  les  Villes  ,  que  mes  mémoires  ne  font  que 
pour  les  amufer,  que  fi  l'intention  du  Roi  étoic 
bonne  pour  eux,  il  fe  ferait  déclaré  contre  l'An- 
gleterre ,  mais  qu'ils  voyent  bien  qu'il  les  veut 
laiffer  engager  ,  &  prendre  fes  mefures  après 
cela  fur  les  évenemens.  Je  vous  rends  compte  , 
Monfieur  ,  de  tout  ce  qui  fe  dit  pour  y  faire 
vosréfléxionSjafin  que  vous  ne  vous  mécomptiez 
pas,en  croyant  que  ces  gens-ci  foient  fur  un  pied 
autre  qu'ils  ne  font,  comptez  les ,  je  vous  prie, 
pour  rien,tant  qu'ils  demeureront  dans  leur  opi- 
nions ,  qu'on  n'agit  pas  en  France  avec  finceriré 
pour  leur  intérêts,  &fuivant  le  Traité  de  1662. 

Douwning  fe  voyant  obfervé  &  fon  Secrétai- 
re pris ,  a  prefenté  un  Mémoire  à  Meilleurs  les 

Tome  II,  O  Etats 
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Etats j  par  lequel  il  luir  lignifie  qu'ayant  ac- 

continue  d'aller  rendre  compte  tous  les  ans  au 
Roi  Ton  Maître  ,  de  l'état  des  affaires  qu'il  a 
entre  les  mains,  il  eft  oblige  de  partir  pour  y 
Satisfaire,  cV  qu'il  Leur  demande  pour  cet  effet 
un  PafTeport,les  Etats  le  lui  ont  accordé  auiîî-tot 

6  ont  été  bien-ailes  que  cela  foit  venu  de  lui , 
pour  oter  les  fujets  au  Roi  d'Angleterre  de  fe 
plaindre  s'ils  l'avoicnt  chalfé  ,  comme  ils  ont  été 
fur  le  point  de  le  faire,ayant  découvert  qu'il  avoit 
plufieurs  Conférences  fecretes  de  nuit  avec  des 
principaux  Députez  des  Villes  &  des  Etats 
Généraux , contre  les  amis  de  Monfieur  de  Wit, 
&•  ceux  de  fa  Cabale  ,  &  preffant  eu  même 
tems  lefdites  Députez  d'accepter  la  médiation 
du  Roi  d'Efpagne  pour  la  paix  ,  les  affeurant 
qu'elle  feroit  faite  en  peu  de  tems  à  leur  fatis- 
tisfaction. 

l'ai  été  bien-aife  que  cet  homme  fe  foit  con- 
gédié lui-  même  ,  &z  qu'on  l'ait  pris  au  mot, 
étant  un  efprit  fort  dangereux  ,  &  qui  auroit 
fait  de  la  peme  à  Monfieur  de  Wit  pendant  ion 
abfence. 

Monfieur  d'Isbrand  a  écrit  à  un  de  fes  Amis 
particuliers  des  Etats  Généraux,qu'il  eft  fort  en 
peine  d'une  Armée  de  dix  mille  hommes  prête  à 
marcher  ,  fous  le  commandement  duConnefta- 
ble  Vrangel  s  qu'on  fait  courir  le  bruit  que  c'en: 
pour  fecourir  l'Electeur  Palatin  contre  l'Elec- 
teur de  Mayence  ;  mais  que  ce  n'eft  pas  cela  , 
&  que  ce  fera  plutôt  pour  fe  pofter  en  lieu  ,  où 
les  Suédois  feront  leurs  conditions  aufii  avanta- 
geufes  qu'il  voudront,  foit  avec  la  Hollande, 
foit  av-c  l'Angleterre.    Il  dit  qu'on  ne  doit  pas 
compter  que  la  Suéde  rafle  ce  que  la  France 
Youuva  ï  qu'il  fcait  de  bonne  part  qu'elle  n'a  pas 
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ie  crédit  qu'elle  a  eu  autrefois  iur  les  Suédois > 
&  qu'ils  ne  feront  rien  que  ce  qui  fera  de  leurs 
intérêts ,  &  croid  que  quand  les  Etats  leur  ac- 
corderont tout  ce  qu'ils  demandent ,  ils  ne  s'en- 
gageront pas  à  tenir  le  Traité  ,  ni  peut  -  être  à 
demeurer  neutres ,  qu'il  ont  un  Traité  de  defen- 
five  avec  l'Angleterre  ,  &  une  grande  liaifon 
qu'il  remarque  être  bien  auffi  étroite  que  celle 
qu'ils  ont  avec  la  France:  c'eft  la  fubitancede 
ce  que  porte  la  Lettre. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  3.  Septembre  166 y 

VOus  jugerez  bien ,  Monfieur,  par  le  départ 
deDouwning  de  la  Haye,  Se  par  le  peu  de 
confiance  que  les  Etats  qui  gouvernent  ont  en 
lui;  qu'il  n'a  pas  été  en  état  de  réùflir  dans  un 
accommodement  3  de  il  faudroit  que  j'euiTe  per- 
du l'efprit  d'avoir  eu  la  penfée  d'entreprendre 
un  il  grand  ouvrage  fans  des  ordres  du  Roi }  3c 
içachant  qu'on  n'a  aucune  inclination  de  le  finir 
qu'a  des  conditions  fort  égales,  ainfî  que  Mon- 
sieur de  Wit  s'en  étoit  ouvert  à  moi. 

Depuis  la  Lettre  du  Roi ,  écrite  ,  Meilleurs 
de  Gent  &  de  Beverning  me  font  venus  voir.  Je 
leur  ai  communiqué  les  Proportions  du  Roi 
d'Angleterre.  Ils  n'ont  pas  hefité  de  me  dire 
que  Meilleurs  les  Etats  n'y  répondront  qu'un? 
négative  ,  &  qu'ils  ne  feront  jamais  la  paix  qu'à 
des  conditions  égales  ;  que  leurs  Flotes  étant  fur 
le  point  de  revenir  en  feureté ,  celle  d' Angleter- 
re étant  rentrée  dans  fes  Ports ,  ils  tâcheront  de 
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iupporter  feuls  les  frais  de  la  guerre  ,  Se  courir 
nique  des  évcncmcnSjcn  cas  que  le  Roi  ne  fe 

déclare  pas  ainlî  qu'il  leur  a  rai:  efpérer,  & 
qu'il  y  clt  oblige  par  le  Traité  de  1662. 

CJuc  les  Etats  n'ont  plus  rien  a  efpérer  apres 
uns  déclaration  pareille  a  celle  d'Angleterre, 
qui  marque  aflez  nettement  ne  vouloir  pas  de 
paix  ,  puis  que  ces  Propofitions  ne  méritent  pas 
feulement  qu'on  y  faile  la  moindre  réflexion, 
llscroyent  que  le  Roi  d'Angleterre  les  a  fait  de 
la  forte  voyant  bien  qu'ils  ne  les  accepteroient 
pas3&  pour  fe  défaire  par  la  de  la  médiation  de 
la  France.  Ils  le  jugent  ainfi. Monfieur  van  Beu- 
mngen  ayant  écrit  aux  Etats ,  qu'il  les  prie  de 
lui  envoyer  fon  congé  pour  leur  communiquer 
des  affaires  importantes  qui  regardent  leur  repos 
8c  le  bien  de  la  paix  ,  6c  qu'il  ne  le  peut  écrire, 
le  fecret  devant  être  obfervé,  on  a  jugé  quec'é- 
toitdes  Propofitions  fecretes  de  la  part  du  Roi 
d'Angleterre,  &  on  a  refolu  de  faire  partir  une 
perfonne  en  qui  on  fe  confie  pour  fçavoir 
ce  que  c'en:  ,  &  on  a  mandé  à  van  Goch  qu'il 
dife  toutes  chofes  à  cet  homme.  Je  ne  doute 
pas  que  Meilleurs  les  Ambaffadeurs  ne  péné- 
trent cette  négociation  ,  &  n'en  donnent  avis  au 
Roi. 

Je  vous  prie,  Monfieur,  de  bien  faire  réflexion 
fur  l'état  des  affaires  préfentes.  Ces  gens-ci  font 
dans  la  dernière  m'effiance  du  Roi ,  &  il  eut 
mieux  valu  ne  leur  rien  faire  efpérer  que  de  les 
remettre  a  une  négociation  qui  ne  peut  réù/îir  : 
c'eft  le  fentiment  des  plus  particuliers  ferviteurs 
du  Roi ,  qui  n'oferoient  plus  rien  dire.  Us 
m'ont  aiTeuré  qu'ils  ne  donneroient  aucune  ré- 
ponfe  que  celle  de  refufer  les  Propofitions ,  & 
demander  la  déclaration  du  Roi.  Ils  font  inca- 
pables 
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pables  d'entendre  aucune  raifon  3  &  fe  fixent  à 
cela  feul  3  dont  je  fuis  très-fache. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Estrades  ,  préfenté  à  Me£ 
fleurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  4.  Septem- 
bre i66y. 

LE  Comte  d'Eflrades  3  Amh  a  (fadeur  Extraordi- 
naire de  France  3  ayant  reçu  ordre  du  Roi  fin 
Maître  ,  de  conférer  avec  Vos  Seigneuries  de  chofes 
importantes  à  leurs  intérêts  ,  il  les  prie  de  vouloir 
nommer  les  Commijfaires  avec  lefquels  il  puiffe  trai- 
ter &  s'ouvrir  à  fonds  des  mêmes  chofes  ,  &  de 
tout  ce  qui  peut  regarder  leur  plus  grand  bien  fr 
avantage.  Donné  à  la  Haye  le  quatrième  jour  de 
Septembre  l66$. 

D'ESTRADES.. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  4.  Septembre  166^» 

AYant  appris  par  votre  dépèche  du  ly.  de 
l'autre  mois3  que  les  Etats  Généraux  ont 
témoigné  peu  de  joye  &  de  reconnoiffance  de  la 
déclaration  que  vous  leur  avez  faite  de  ma  part, 
bien  que  ce  fut  la  plus  importante  &  la  plus 
obligeante  refolntion  qu'un  Prince  puiiTe  jamais 
prendre  en  faveur  d'un  autre  Etat  5  je  n'ai  pu 
m'empëcher  d'en  faire  témoigner  quelque  ref- 
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riment  au  Su. :r  van  Bcuningen,  &:  lui  don- 
ner  à  connoitre  que  ces  manières  d'agir  ne  font 
pas  fi  propres  à  m'engager  de  faire  les  autres 
chofes  queleldirs  Etats  défirent  encore  de  moi, 
que  s'ils  avoienr  mieux  reçu  cet  effet  fi  confide- 
rable  de  ma  bienveillance  &  de  nus  bonnes  in- 
tentiu:. 

Vous  ayez  fort  bien  fait  de  ne  rien  dire  qu'au 
frère  du  Sieur  de  \\  it  de  tout  ce  que  je  vous 
mandois  fur  fes  ir  :  on  verra  a  fon  retour 

jufques  où  il  d.lirera  lui  -  même  que  vous  lu 
parliez. 

Cependant  j'ai  été  bien  aife  de  fçavoir  qu'il 
fe  foi:  ouvert  avant  fon  Aépan  a  plufieurs  perfon- 
nés  de  l'Etat  des  conditions  de  paix   qu'il  vous 
avoir  propofées,   Se  s'il  y  a  eu  quelque  change- 
nt a  la  r  on  qu'orrt  fait  mes  Ambalfa- 
deurs ,  il  n'elt  que  d_  trop  petite  confédération, 
cJ  f?.it  .1  bonne  fin.    -  En  tout  cas  le  Roi  d'An- 
[     :::::  ne  l'a  pas  accepte,  Se  mon  intention 
n'elt.  pas  de  forcer  les  Etats  a  run;  mais  j.  voi 
bien  que  ce  qu'ils  auroient  embrafle  unanime- 
ment avec  grande  joye,  dans  le  tems  qu'ils  crai- 
gnoient  la  perte  delà  Flotte  de  de  Ruyter  &  de 
celle  des  Indes  Orientales,  leur   femble  dur  à 
préfent  que  la  première  eit  arrivée  à  bon  Port , 
Ce  qu'ils  efpérentde  fauver  la  féconde. 

l'échauffé  autant  qu'il  m'en  poiTible  le  Roi 
de  Dannemarc  par  le  moyen  de  fon  Refident , 
&  des  Minières  qui  font  presdelui  ,  fur  l'injure 
quel.s  Anglois  lui  ont  fait,  en  attaquant  dans 
un  d:-  fes  Ports  des  VaiiTeaux  qui  etoient  fous  la 
protection  de  fa  Fortereffe  ;  mais  il  me  fem- 
que  les  Etats  viennent  de  recevoir  dudit 
Roi,  un  grand  avantage  &  une  belle  oc cafion, 
voire  inême  obligation  de  lui  en  témoigner  leur 

recon- 
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reconnoiiTance  en  la  fatisfaifant  pleinement  fur 
ce  qu'il  leur  demande ,  qui  n'elt  peur-étre  pas  la 
cinquième  partie  de  ce  qu'il  leur  a  fauve;  car 
on  mande  que  le  Commandant  de  l'Efcadre  des 
VaiiTeaux  Ânglois  avoit  offert  au  Gouverneur, 
de  Bergues  jufques  à  la  moitié  de  tout  le  burin, 
ce  qui  ne  fe  peut  affez  payer  ni  reconnokre. 

Les  Etats  fe  feront  un  très-grand  préjudice  à 
eux-mêmes  s'ils  n'accordent  pas  au  Sieur  van 
Beuningen  la  permiiïion  de  faire  une  courfe  de 
de-la  ,  quand  je  l'eftimerai  à  propos  3  &  ce  refus 
ne  feroit  pas  le  moyen  de  me  faire  hâter  a  leut 
accorder  ce  qu'ils  fouhaitent  avec  tant  de  paf- 
fion.  Il  leur  doit  furHre  de  fçavoir  5  comme 
vous  les  en  pouvez  a(Teurer3  que  je  n'envoyerai 
pas  ledit  van  Beuningen  pour  négocier  aucune 
chofe  qui  regarde  mes  avantages  particuliers, 
ou  ma  feureté  pour  l'avenir,  mais  feulement  ce 
qui  concerne  les  intérêts  communs  s'il  faut  faire 
la  guerre  conjointement. 

Vous  pouvez  attendre  le  retour  du  Sieur  de 
Wit,  pour  parler  de  l'Ecrit  que  je  defire  j  pour 
tcre  afieuré  que  les  Etats  ne  feferviront  pas  con- 
tre moi-même  de  la  proportion  que  j3ai  fait  faire 
en  Angleterre. 

Quand  on  y  a  parlé  du  Fort  d'Elmina  &  de 
NaTau,  ce  n'a  pas  été  pour  avoir  opinion  que 
les  Etats  euifent  aucun  befoin  du  confentem.  ne 
des  Anglois  pour  s'en  conferver  la  po'TeiTion > 
mais  pour  defigner  en  quel  état  dévoient  demeu- 
rer toutes  les  affaires  de  la  Guinée. 

Il  eft  afTez  plaifant  que  les  Etats  fartent  diffi- 
culté du  rafement  de  Cabo  Corfô ,  qui  eft  entré 
les  mains  du  Roi  d'Angleterre.  Je  n'avois  pt>- 
pofé  cette  démolition  que  pour  leur  procurer 
un  avantage. 

O  4  Qnanfl 
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Quand  on  vous  voudra  faire  des  plaintes  de  ce  que 
ma  déclaration  de  la  prcjiation  de  la  garantie 
a  été  conditionnée  ,  vous  pourrez  répondre  h 
cela ,  que  fentens  quelle  ait  été  pure  &  /im- 
pie, mais  que  )'ai  dejiré feulement  ,  comme  il 
ejljufle  C^  de  l'avantage  des  Etats ,  de  f  avoir 
par  l'envoi  d'un  Courier  en  Angleterre  ,  avant 
que  d'en  venir  aux  effeti  ,  fi  on  pouvoit  efpe- 
rer  la  Paix  fur  des  conditions  que  favois  pro- 
pofées  comme  de  moi  au  Roi  d'/bigleterre.  Con- 
tinuez à  preffer  V  achat  dejdits  Vai  (féaux  de  guer- 
re.    A  Paris  le  4 .  Septembre  1665. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Eftrades. 

Le  10.  Septembre  166 f. 

J'Ai  reçu  votre  dépêche  du  troifieme  ,  mais 
j'aurai  peu  de  chofes  a  vous  mander, jus- 
qu'à ce  que  par  le  retour  du  Courier  extra- 
ordinaire,que  je  vous  ai  dépêché,  j'aye  appris  les 
jefolurions  des  Etats,  fur  ce  que  je  vous  ai  char- 
gé de  leur  dire,  fuivant  la  réponfe  que  le  Roi 
delà  Grande  Bretagne  a  faite  à  la  dernière  Pro- 
portion de  mes  AmbaflTadeurs.  Il  eft  bien  diffi- 
cile de  rien  négocier  de  bon  avec  des  perfonnes 
qui  ont  leur  intérêt  particulier  plus  à  cœur  que 
ceux  de  l'Etat  j  Je  dis  cela  ,  fur  ce  que  vous 
mandez  par  avance  ,  que  l'AiTcrnblée  des  Etats 
clt  préfentement  compofée  de  gens  qui  ont  in- 
térêt à  la  nouvelle  Belgique,&  a  la  Cote  de  Gui- 
née s  mais  je  ne  voi  pas  bien  pourquoi ,  ils  fe 
doivent  fonnalifer  de  l'ouverture  du  rafement 
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de  Cabo  Corfo  ,  dont  les  Anglois  font  aujour- 
d'hui en  pofTeiîîonjne  l'ayant  propofée  que  com- 
me un  avantage  pour  eux  ,  &  pour  oter  cette 
épine  facheufe  aux  Forts  d'Elmina  &  de  Naf- 
fau.    Van  Beuningen  eft  plus  habile  ,    &  plus 
zélé  pour  fa  patrie  que  ceux  qui  parlent  mal  de 
lui  i  comme  s'il  fe  laiffoit  amufer  ;  s'ils  avoient 
été  en  fa  place  ,  leurs  affaires  ne  feraient  pas  fi 
avancées  qu'elles  font.  Je  fuis  fort  aife  des  bon- 
nes nouvelles  que  vous  me  mandez  de  l'arrivée 
dans  les  ports  de  plufieurs  Vaiffeaux  venant  de 
la  Mer  Baltique  &  de  Bordeaux  ,  &  fi  la  Flote 
Angloife  a  été  obligée  de  retourner  à  Harwich  , 
le  Siieur  de  Wit  aura  fait  un  glorieux   voyage 
avec  plus  d'avantage  qu'on  a  pu  faire  jufques 
ici.   C'eit  auiTi  à  mon  fens  3  un  incident  favora- 
ble que  Douwning  ait  pris  de  lui-même  la  refo- 
lution  de  fe  retirer. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  RoL 

Le  io»  Septembre  i66'f, 

MOnfieur  van  Gent  Prefident  de  femaine 
fortant  de  l'Aflcmblée ,  a  eu  ordre  de 
Mefïieurs  les  Etats  de  venir  chez  moi,  me  dire 
qu'on  écrivoit  à  Moniteur  van  Beuningen  défai- 
re un  compliment  à  Votre  Majefté  fur  les  mé- 
fiances qu'on  avoit  témoigné  ,  &  la  remercier 
delà  déclaration  qu'elle  avoit  faite,  la  priant 
en  même  tems  d'en  donner  des  effets  par  l'exécu- 
tion du  Traité  de  1662. 

Qu'il  lui  rendra  compte  de  toutes  les  entr&- 

prifes  de  l'Evêque  de  Munfter  qai  faut  paraître 
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manireftement  qu'il  cil  aggrcfïeur,  &:  demande* 
ra  cniuite  la  garantie  a  Votre  Majefk-. 

Que  pour  ce  qui  regarde  le*  affaires  qui  font 
entre  le  Roi  de  Dannemarc  de  cet  Etat,  deux 
Ambafi'adeurs  du  Roi  étant  prêts  de  partir  pour 
venir  a  la  Haye,  ils  ont  pris  refolution  de  lui 
donner  (attraction  iuivant  les  confeils  de  Votre 
Majefté. 

C^ii'on  a  dépêché  un  Courier  exprès  à  l'Ami- 
rauté de  Home  ,  pour  leur  reprefenter  le  tort 
qu'ils  font  aux  Anglois,  de  reculer, Tous  de  faux 
prétextes,  la  reftitution  du  Vaiiléau  ce  des  Mar- 
cbaûdifes  appartenans  au  Sieur  Fremont. 

Quj  le  Sieur  van  Beuningen  pourra  venir  en 
Hollande  en  vertu  du  pouvoir  que  les  Etats  lui 
envoyem ,  8c  concerter  de  toutes  chofes  avec 
Votre  Majefté  lors  qu'elle  le  trouvera  à  propos, 
dès  l'initant  que  Vôtre  Majefté  aura  rompu  con- 
tre l'Angleterre.  Votre  Majefté  peut  juger  de 
la  manière  dont  les  affaires  fe  traitant  ici ,  puis 
que  les  fentimens  des  Etats  étoient  hier  tous  con- 
traires à  ce  qu'ils  lontà  prefent ,  plufieursm'é- 
tant  venu  témoigner  depuis  que  Monfieur  de 
Ghent  eitforti  de  chez  moi,  qu'on  eft  refolu  de 
donner  fatisfaction  à  Votre  Majefté  fur  tou> 
points  qu'elle  délirera.  Dieu  veuille  que  cet;e 
fcoime  volonté  dure  long-rems. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlradts  au  Rot, 

Le  10. Septembre  i66f. 

■  AiTembice  de  Hollande  eft  arrivée  depuis 
quatre  jours.  La  quanuté  d:arTaiies  qu'elle  a 

eu 


du  Comte  d'Eft rades,  %!% 

eu  n'a  pu  permettre  de  délibérer  plutôt  fur  les 
propositions  du  Roi  d' Angleterre,qui  ont  été  re- 
jettées  comme  fe  moquant  (à  ce  qu'ils  difent) 
des  Etats  &  ne  voulant  pas  de  paix,  a ufïi  ont- 
ils  pris  refolution  de  continuer  la  guerre  forte- 
ment. 

Je  n'ai  pas  voulu  entrer  en  rien  dans  les  Con- 
férences que  j'ai  eues  avec  les  CommifTaires  fur 
cette  matière. 

Après  leur  avoir  donné  lefdites  Propensions^ 
ils  me  demandèrent  fï  j'avois  ordre  de  Votre 
Majefté  ,  de  fçavoir  d'eux  s'ils  les  dévoient  ac- 
cepter. Je  leur  répondis  que  Vôtre  Majefté  me 
commandoit  de  leur  donner  feulement  les  Pro- 
portions, &  que  fi  Elles  les  fatisfaifoient  Votre 
Majefté  approuverait  leurs  fentimens  ,  8c  dirait 
avec  beaucoup  d'autres  Princes  de  la  Chrétien- 
té  ,  que  la  prudence  veut  que  l'on  perde  dans 
quelques  conjonctures  pour  gagner  au  double 
en  d'autres  ;  que  ce  n'étoit  que  de  moi-même 
que  j'avançois  cela,  n'en  ayant  aucun  ordre. 

Je  leur  ai  parlé  de  la  forte  ,  parce  que  je  fça- 
vois  bien  que  leur  méfiance  eft  fi  grande ,  que 
s'il  eût  paru  que  Votre  Majefté  eût  approuvé 
ces  Proportions ,  &  qu'elle  leur  eut  conieillé  de 
les  accepterai  euftent  crû  infailliblement  ce  que 
les  Cabales  leur  ont  infinué  depuis  fi  long  terns, 
qu'elle  ne  vouloit  qu'allonger  la  négociation 
pour  les  laiffer  confomrner  dans  de  grands  frais* 
&dans  de  mauvais  évenemens*qui  leur  bteroient 
leur  Commerce,?*:  qu'elle  en  profiterait  pour  les 
deflTaîns  qu'elle  a  de  l'établir  dans  fon  Royaume. 

A  quoi  j'ajouterai  qu'il  eft  inutile  d'entrer 
en  matière  avec  ces  g:ns-ci  dans  l'abfence  de 
Monfieur  de  Wit ,  fî  c;  n'eiT  pour  les  choies  qu'il 
a  préparées  avant  fon  départ ,  ainfî  quai  a  fi  . 
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pour  les  Traitez  du  Duc  de  Neubourg  ,  de  l'E- 
jur  de  Brandebourg,  Se  de  celui  des  Ducs 
de  Lunenbourg  ,  pour  prendre  leurs  Troupes  a 
leur  fervice  ;  on  travaille  avec  foin  a  conclure 
avec  le  Comte  de  Waldeck  qui  eft  ici ,  avec 
pouvoir  des  Princes  de  Lunenbourg  :  ils  en  font 
fur  le  plus,  eu  le  moins  d'argent. 

On  a  découvert  depuis  l'intelligence  fur 
Dou^bourg  ,  que  l'Evêque  de  M  imiter  ,  en 
avoir  aulli  fur  Àrnhem  &  fur  Guenep.  Il  y  a 
plulîeurs  peribnnes  prites  qui  ont  avoué  ,  me- 
nus que  l'argent  qu'ils  avoient  touche,  pour  ce- 
la ,  a  été  délivré  à  Bruxelles  ,  ce  qui  marque 
que  les  Efpagnols  agiifent  de  concert  avec  ledit 
Êvêqtie. 

Je  l'ai  fait  voir  fi  clairement  aux  Commiftai- 
res  qu'on  m'a  donné  qu'ils  n'en  doutent  plus , 
mais  ils  font  fi  préoccupez  de  cette  méfiance 
contre  nous,  qu'il-  difent  ,  que  jufqu'a  ce  que 
Votre  Majefté  fe  déclare  contre  l'Angleterre, 
ils  ne  pourront  pas  être  perfuadez  qu'elle  foit 
pour  eux  ,mais  bien  qu'elle  veut  demeurer  neu- 
ne.  Il  ne  fert  de  rien  de  contelrer  là-deiTus ,  ainfi 
que  )'ai  déjà  eu  l'honneur  de  dire  a  Votre  Ma- 
jefté ,    ces  gens-ci  étant  incapables  de  raifon 
pendant  que  leur  Chef  eft  abfent  ,  &  encore 
trouvé-je  bien  des  inconvéniens  dans  ces  conte- 
ftationSjCar  ledit  Sieur  de  Wit  ne  manquera  pas 
dire  ,  que  pour  lui  donner  moyen  de  rsduire 
les  efprits  a  ce  que  Votre  Majeité  defirera  ,   il 
faut  leur  faire  voir  qu'elle  eft  véritablement  en 
guerre  ;    c'eft-ce  que  Mouiïeur  de  Wit  (  frère) 
o;  erning  me  dirent  hier. 

Dom  Eiteven  de  Gamarre  ayant  vu  que  le> 
foupçons  que  le»  Etats  avoient  des  Efpagnols, 
n'étoient  pas  fans  tbiuemenc,  ik  rendre  hier 
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une  Lettre  de  Caftel  Rodrigo  aux  Etats  3  pour 
laquelle  il  s'offre  d'être  Médiateur  de  la  part  du 
Roi  ion  Maître,  entre  l'Evêque  de  Muniler  & 
eux  ,  3c  s'afïeure  d'ajuiter  toutes  chofes  a  leus 
fatisfac~tion. 

Monficur  van  Gent  qui  eft  PrefTdent  de  femai- 
ne  gourmande  fort  Richard  ,  &  lui  dit  que 
Melfieurs  les  Etats  fçavoient  bien  toutes  les  in- 
trigues des  Eipagnols ,  &  que  l'Evêque  ne  fai- 
foit  rien  fans  leur  participation  ,  &  qu'ils  s'of- 
froient  à  préfent  d'être  Médiateurs  >  lors  que 
leurs  entreprifes  étoient  découvertes,  &  que  Mef- 
fîeurs  les  Etats  étoient  en  pofture  de  rendre  leur 
mauvais  delTein>  inutiles. 

Je  trouve  que  depuis  la  dépêche  que  j'ai  re- 
çue de  Votre  Majefté  du  quatrième  du  courant^ 
Meilleurs  les  Etats  font  diipofcz  a  donner  fatis- 
faction  au  Roi  de  Dannemarc.  Ils  ont  fort  goû- 
té les  raifons  portées  par  fa  dépêche  >  &  je  crois 
qu'ils  contenteront  ledit  Roi. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades-. 

Le  il.  Septembre  166^, 

NOus  eûmes  hier  un  grand  démêlé  de  paro- 
les Moniîeur  van  Beuningen  &moi.  Il  eft 
bon  que  vous  foyez  informé  de  la  fubftance  de  ce 
que  nous  contenions  ,  quoi  qu'a  mon  fens  vous 
n'en  devez  rien  témoigner  de  de -la,  &  par- 
ticulièrement ,  s'il  n'en  a  rien  écrit  ,  comme  je 
l'en  priai.  Il  prétend  que  quand  le  Roi  d'An- 
gleterre accepteroit  aujourd'hui  la  proportion 
de  paix,  aux  mêmes  termes  que  nos  AmbaïTa- 
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deurs  la  lui  ont  faite  ,  Meilleurs  les  Etats  ne  la 
doivent  pas  tenir.  C'ert  le  falut  de  leurs  Flotte! 
qui  lui  donne  cette  fierté,  &  qui  lui  t'ait  juger 
que  fes  Maîtres  ne  doivent  plus  entendre  a  aucun 
accommodement  qu'à  des  conditions  entière- 
ment égales. 

Moi  ,  au  contraire  ,  je  lui  foutenois,que  fi  on 
a  de  l'habileté  en  Angleterre  (  ce  que  je  ne  crois 
pas  qu'il  arrive)  c'eftdé  déclarer  à  nos  Ambaffa- 
deurs  qu'ils  acceptent  purement  &  Amplement 
la  proposition  que  le  Roi  leur  a  fait  faire  à  la 
prière  de  Monfîeur  de  Wit,  les  Etats  ne  fe  peu- 
vaut  plus  difpenfer  d'y  donn.r  les  mains ,  & 
qu'autrement  ils  n'auroient  fait  que  fe  moquer 
cte  deux  grands  Rois.  Il  difoit  qu'il  auroit  fal- 
lu avoir  la  parole  des  Etats,  &  non  pas  d'un 
particulier ,  qui  ne  leur  en  avoir  rien  communi- 
qué. Je  lui  répliquai  qu'ils  laiffoient  à  ce  par- 
ticulier toute  la  direction  de  leurs  affaires,  que 
le  Roi  y  avoit  pris  confiance  comme  il  le  devoir, 
&  qu'après  tout  il  ne  feroit  pas  bien  juif  e ,  après 
même  une  parole  donnée,  voir,  n'ayant  rien 
fait  qu'à  leur  prière  ,  qu'ils  prétendirent  de  ti- 
rer la  France  dans  une  guerre  pour  le  plus  ou  le 
moins  de  ce  qui  eft  hors  de  l'Europe  ,  Sa  Majefté 
n'étant  engagée  à  rien  au  de-là  de  la  Ligue. 

Toute  cette  conteftation  fera  fans  doute  fort 
inutile,  parce  que,  comme  j'ai  déjà  dit ,  on  ne 
fera  pas  affez  habile  ou  affez  fournis  eh  Angle- 
terre ,  pour  accepter  fans  aucun  changement  la 
propoiition  fiite  par  le  Roi.  Nous  en  ferons 
bien-tôt  éclaircis  par  le  retour  du  Courier  que 
j'y  ai  dépêché  ,  &  Héron  étant  aufïi  de  retour 
enez  memetems-là  ,  Sa  Majefté  prendra  fes  re- 
lolutions,  dont  vous  ferez  auffi-tôt  informé.  Ce 
qui  doit  donner  une  grande  peine ,  c'eft  la  venue 
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d'une  Armée  de  Suéde  en  Allemagne  3  fans  en. 
avoir  rien  communiqué  au  Roi,  non  plus  que 
du  Traité  que  cette  Couronne-là  a  faite  avec  le 
Roi  d'Angleterre  qui  eft  fort  étroit,  dont  Sa 
Majelté  a  eu  pourtant  une  Copie  par  une  au- 
tre voye ,  ik  ma  crainte  eft  que  les  Suédois  n'a- 
yent  pris  de  grandes  mefures  avec  l'Evèque  de 
Munirer  contre  les  Etats  ,  à  condition  que  ce- 
lui -ci  les  a iuftera  à  prendre  Brème.    Si  mon 
foupçon  fe  trouvoit  vrai ,  les  Etats  ne  fe  condui- 
roient  pas  avec  prudence ,  de  chicaner  avec  le 
Roi  d'Angleterre  des  conditions  de  peu  d'im- 
portance ,  parce  que  s'ils  n'ont  pas  eu  tout  le 
mal  qu'ils  avoient  fujet  d'appréhender  il  y  a 
quelque  rems ,    après  tout   ils  n'ont   pas   en- 
core défait  la  Flotte  Angloiie ,  &jene  les  tiens 
pas  trop  bien  confeillez  d'aller  encore  faire  la 
bravade  devant  les  Ports  d'Angleterre  ,  comme 
on  dit  que  Monfieur  de  Wit  y  conduilbit  fa  Flot- 
te,au  lieu  de  rentrer  dans  leurs  Ports,  &  laiTer 
les  Angloisparladépenfe  &  par  la  feureté  de  la 
déclaration  du  Roi  en  leur  faveur  ,  s'ils  fe  con- 
duifent mieux  qu'ils  ne  font,   &  qu'ils  concer- 
tent les  chofes  principales  avec  Sa  Majefté,com- 
me  il  eft  jufte  ,  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  jufques 
ici ,  mais  plutôt  tout  ie  contraire  ,  tant  aux  deux 
forties  de  leur  Flotte  ,  qu'en  refufant  a  van  Beu- 
tingen  d'aller  faire  une  courfe  de  de-là ,  pour 
mieux  concerter  ce  que  l'on  aura  à  faire  ,  Se 
non  pas  pour  exiger  d'eux  aucunes  conditions 
pour  l'avenir,  comme  fans  doute  ils  l'ontfoup- 
çonné. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrades  ,  préfente  à  Mcf- 
fîeurs  les  Ltats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  14.  Scp- 
tember  i66j. 

1  E  Comte  d'Eflrades  ,  Amb  a /fadeur  Extraordi- 
^-^naire  de  France  ,  représente  a  Vos  Seigneuries  , 
que  le  Vdiffeau  nommé  /'  Efperance  du  port  de  cin- 
quante-cinq tonneaux  ou  environ  ,  appartenant  à 
Etienne  Gr  d'eau  Bourgeois  &  Marchand  de  la  Ville 
de  Nantes ,  auroit  été  pris  dés  le  deuxième  de  May 
dernier  avec  les  Marchandifes  qui  étaient  de (fus  3 
chargées  pour  le  compte  dudit  Grille  au  ,  par  un  Câ- 
pre de  cet  Etat  nommé  Jean  Haye  de  Medenblick  > 
jQje  ledit  Amb aff odeur  Extraordinaire  auroit  de- 
mandé à  Vos  Seigneuries  au  nom  du  Roi  J on  Maître 
la  rejlitution  audit  Vaijfeau  &  Marchandées  ,  par 
deux  de  Jes  Mémoires  des  14.  Juin&lZ.  Juillet  en- 
fuivant ,  dans  le  dernier  defquels  il  expo/oit  que  la- 
dite prife  auroit  été  apparemment  menée  a  Meden- 
blick ,  puis  que  ledit  Câpre  en  étoit  ;  mais  bien  loin 
de  cela  ,  ledit  Vai/J'eau  &  fit  Marchand/fis  ayant 
été  détournées  &  menées  par  ledit  Câpre  à  Hambourg, 
le  Vàiffeau  y  a  été  brifé  par  une  tourmente  ,  les 
Marchandifes  en  ont  été  ôtées ,  &  par  ordre  du  Re- 
ftdent  de  Vos  Seigneuries  audit  lieu  de  Hambourg , 
chargées  dans  un  autre ,  pour  être  amenées  dans  un 
des  Ports  de  leur  obéi(fance  ;  tellement  que  ledit  Gril- 
/eau  ayant  eu  avis  qu  elles  étaient  à  prefent  a  Am- 
flerdam  dans  la  Maifm  de  V  Amirauté ,  ledit  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  efl  obligé  de  continuer  à  faire, 
au  nom  du  Roi  f  on  Maître  fis  inflançes  a  Vos  Seigneu- 
ries 
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ries  à  ce  qu'il  leur  pïaife  faire  reftituer  audit  Gril- 
le  an  3  ou  à  ceux  qui  auront  pouvoir  de  lui ,  toutes  les 
Marcbandifes  qui  étoient  dans  ledit  Vaijfeau  lors  de 
la  prife  ;  C^  attendu  que  ledit  Câpre  ,  au  lieu  d'a- 
voir amené ,  comme  il  devoit ,  ledit  Vaijfeau  &  Mar~ 
chandijés  dans  un  des  Pot: s  de  cet  Etat  3  Va  conduit 
à  Hambourg  ,  d>  a  été  ainft  caufe  de  fa  perte  >  & 
qu'enfuite  plufteurs  voiles  &  cordages  3  cb°  partie  des 
Marcbandifes  ont  été  diffpées  &  vendues  fans  aucune 
forme  de  jufice  dans  la  Nortvegue  &  le  Jutlandt, 
le  faire  condamner  en  fon  propre  &  privé  nom  à  payer 
non  feulement  la  valeur  dudit  Vaijfeau  audit  Grille  au  ^ 
mais  encore  ce  quife  trouvera  manquer  de  fis  Mar- 
cbandifes, avec  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts* 
Donne  à  la  Haye  le  quatorzième  Septembre  166$. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  17.  Septembre  1665. 

J'Ai  fujet  de  croire  que  la  conteftation  que 
vous  avez  eu  avec  Monfieur  van  Beunin- 
gen ,  n'eft  pas  venue  de  fon  mouvement  a 
je  le  juge  ainfi  par  celle  que  j'ai  eue"  prefque  en 
même  tems  avec  les  Députez  d'Amfterdamfur 
la  même  matière.  Je  refte  fort  fatisfait  de  m'è- 
tre  rencontré  dans  vos  fentimens ,  ma  réponfe 
étant  conforme  à  celle  que  vous  avez  faite  au- 
dit van  Beuningen. 

Ils  me  dirent  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  des 
Etats  de  leur  faire  céder  la  nouvelle  Belgique , 
que  la    Ville    d'Amfterdam   l'avoic   achetée 

7000 oa 


Lettres,  Memires^  ç^c, 
700000.  liv.  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales »  qu'ils  y  avoient  depenfé  outre  cela 

.-:  millions  ,  &  nue  leur  Ville  en  retiroit  mus 
frais  faits  60000.  liv.  de  rente  j  aile  la  Com- 
pagnie des  tildes  Orientales ,  ne  vouloit  pas  l'Ile 
de^Poleron,  &  ne  Pcftimoit  rien ,  &  qu'on  la 
rendit  aux  Anglois  par  la  paix  ,  fuivant  l'obli- 
gation du  Traité*  de  1662.  fait  en  l'Angleterre. 

Que  pour  le  Cabo  Corib  ,  ils  n'etoient  pas 
en  peine  de  le  prendre  ,  que  peut-être  l'étoit  il 
a  prélent  ,  qu'il  ne  nuifoit  en  rien  aux  Forts 
d'Elmina  &  deNaffau,  &  qu'au  contraire  c'é- 
toient  ces  deux  derniers,  qui  nuiibient  a  l'autre, 
parce  qu'il  étoit  fitué  entre  deux,  &  que  Cor- 
mantin  leur  étoit  beaucoup  plus  important  pour 
le  Commerce  de  ce  pais  ,  que  le  Cabo  Corfo. 

Que  pour  échanger  la  perte  de  la  nouvelle 
B-lgique ,  ils  avoient  les  moyens  de  gagner  trois 
fois  d'avantage  ,  les  ordres  étant  donnes  aux 
Indes  d'attaquer  les  Habitations  que  les  Anglois 
y  ont  ,  dont  ils  n'auront  pas  de  peine  de  les 
charter  ,  &  après  cela,  ou  ils  les  garderont  ,  où 
ils  les  changeront  avec  la  nouvelle  Belgique, 
pour  les  poftellions  que  les  Anglois  avoient  aux 
Indes  Orientales. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfente  à  Mef- 
fieurs  ks  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  17.  Sep- 
tembre \66y. 

E  Comte  d  Eftrades  ,  Ambaffadeur  Extraordi- 
naire de  Erance  3  a  récit  encore  un  nouvel  or- 
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are  du  Roi  fou  Maître  ,  de  demander  h  Vos  Seigneu- 
ries ,  comme  il  a  déjà  fait  ci-devant  par  deux  de  fis 
Mémoires  4u  31.  Juillet  &  26.  Août  derniers  3  la 
itution  du  Vaijfeau  nommé  le  Dauphin  Royal,  du 
pvri  de  trois  cens  tonneaux ,  avec  fis  Marchandées* 
pris  par  un  Câpre  de  cet  Etat  ,  &  mené  à  Enck- 
buyjèn  avec  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts ,  c^1 
le  châtiment  dudit  Câpre  ;  ledit  Vaijfeau  &  Mar- 
chandifies  appartenant  au  Sieur  Eremont ,  Marchand 
ïranç>As  demeurant  à  Paris. 

Comme  antji  de  donner  avis  à  Vos  Seigneuries ,  que 
Sa  Majeflé  meuè  de  F  inclination  &  de  la  chaleur 
qu'elle  a  peur  leurs  avantagera  parlé  en  forte  au  Re- 
jident  du  Roi  de  Dannemarc  ,  refiant  près  de  fa  per- 
sonne ,  &  écrit  à  fis  Miniftres  en  ce  Royaume  là  , 
qu'elle  ne  doute  point  que  ce  Roi  ne  continue  toujours- 
à  s'unir  avec  elles,  &  à  les  affifier  de  fin  pofjîble  , 
Ùf  que  fi  pour  l'entretenir  dans  ces  bonnes  difipofi- 
tions  là  ,  &*  le  faire  entrer  fortement  dans  les  in- 
térêt de  Vos  Seigneuries  ,  Sa  Majeflé  avoit  quelque 
confiil  à  leur  donner  ,  ce  fieroit  de  faire  connoiîre  an 
même  Roi ,  qu' Elles  ont  tous  les  mêmes  Jentimens  à 
fin  égard ,  &  qu'elles  efipérent  même  paffer  jufques 
a  lui  en  faire  voir  des  effets  qui  fieront  de  fia  fat  is- 
faclion  &  de  fin  contentement.  Donné  à  la  Haye 
le  dixième  Septembre  1665. 
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MEMOIRE 

De  Monfieur  van  Beuningcn  ,  prcfentc 
au  Roi  Très -Chrétien.  Le  17.  Sep- 
tembre iC6j. 

Es  Seigneurs  Etats  des  Provinces  Unies  des  Pa/s- 
•*■"*  bas  ,  ayant  appris  par  ce  qui  leur  a  été  commu- 
niqué par  Monfieur  l'Ambaffadeur  d'Efirades ,  par 
l'Extrait  d'une  Lettre  è  lui  écrite  de  Sa  Mayeflé  le 
quatrième  de  ce  mois ,  que  la  déclaration  qu'il  a  plâ 
à  Sa  Mïijeflé  de  leur  faire  dernièrement  ,   touchant 
la  preflation  de  la  garantie  3  n'eft  pas  conditionnée 
mais  qu'elle  efl  pure  &  ftmple  ,  &  que  Sa  Majejlé 
m  feulement  defiré  comme  il  l'a  jugé  jufle  &  à  l'a- 
vantage defdits  Seigneurs    Etats  de  fç  avoir  ,  par 
fenvoi  d'un  Courier  en  Angleterre   avant  que  d'en 
venir  aux  effets  ,  fi  on  pourroit  efpérer  la  Paix  fur 
les  conditions  que  Sa  Majejlé  avoit  propofees  comme 
de  lui-même  au  Roi  d' Angleterre  ,  ont  commandé  au 
fouftgné  leur  Minijhe   extraordinaire  auprès  de  Sa 
Majefté  ,  de  lui  témoigner  de  leur  part  les  fentimens 
de  reconnoijfance  avec    laquelle   ils  reçoivent  ,  cet 
éclair ciffement  de  ces  intentions  Royales  eji  une  affai- 
re de  cette  importance ,  qui  font  d'autant  plus  en- 
tiers ,  &  accompagnez  d'une  pajjion  très-vive  à  s1  en 
revanger  aux  occafions  qui  je  prefenteront ,   que  re- 
connoifjant  pour  une  vérité  incnnteflable  ,  que  l'ac- 
compliffement  de  ce  qui  efl  dû  purement  par  des  Trai- 
té a" Alliance  ne  peut  pas  être  affujeti  à  d'autres  condi- 
tions que  celles  q<ti  font  comprffes  dans  les  Traitez,fans 
ouvrir  le  chemin   à  fruftrer  fes  Alliez  de  l'effet  de 
l'obligation  où  on  efl  avec  eux  toutes  les  fois,  qu'on 
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le  voudra;  &  confidérant  d'autre   côté  V Alliance* 
qu'ils  ont  avec  Sa  Majefté  comme  un  tr es-précieux 
gage  de  l'aff'eâion  héréditaire  de  Sa  Majefté  ,  é> 
des  Roisfes  Prédecejfeurs  envers  eux ,  &  comme  im 
tres-puifant  moyen  pour  affeurer  le  repos  de  F  un  & 
de  r autre  Etat  3ils  n'avoientpas  pu  remarquer  fans 
inquiétude  quelque  ambiguïté  qui  fembloit  Je  rencon- 
trer dans  la  déclaration  de  Sa  Majefté  3  qui  fans  le 
prédit  é  clair  ciffementfaifoit  appréhender  que  Sa  Ma- 
jefté ne  voudrait  s* obliger  à  la  garantie,  parce  qu'il 
venoit  de  dé(larer,ftnon  en  cas  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ne  donnât  point  les  mains  aux  conditions  d'ac- 
commodement à  lui  propofées  de  la  part  de  fa  Ma- 

jeft- 

Ce  que  le  foufigné  eft  d'autant  plus  obligé  de  re- 

préfenter  en  cette  occafion  ,  qti' ayant  entendu  que  Sa 
Majefté, pour  difpofer  le  Roi  d' Angleterre  plus  prom- 
tement  à  quelque  ouverture  ,  par  laquelle  on  peut 
porter  la  négociation  de  la  Paix  à  un  bonficces3avoit 
propofé  lefdites  conditions  3  d'une  manière  qui  pou- 
voit  perfuader  audit  Roi  d' Angleterre  ,  .qu'il  n'avoit 
qu'à  les  accepter  pour  éviter  l'effecl  de  ladite  ga- 
rantie. 

Car  étant  chofe  notoire  que  lefdits  Seigneurs  Etats 
n'ont  jamais  fait  des  autres  Propofttions  d'accommo- 
dement ,  qui  peuvent  être  confédérés  comme  les  leurs, 
que  celles  qui  ont  été  baillées  es  mains  des  Ambafja- 
deurs  de  Sa  Majefté  à  Londres  par  Monfieur  van 
Coch  t  qui  portent  une  reftitution  réciproque  3  & 
n'étant  non  moins  clair  que  le  Traité  d'Alliance  3n'o- 
hlige  pas  feulement  Sa  Majefté  à  procurer  reftitution, 
mais  même  dédommagement  &  réparation  des  torts 
&  injures  reçues  ,  auxdits  Seigneurs  Etats  ,  il  s'en- 
fuit que  lefdits  Seigneurs  Etats  ne  peuvent  pas  être 
fruftrez  de  la  garantie  pour  ne  donner  pas  les  mains 
aux  conditions  qui  je  départent  de  ladite  reftitution 

reci- 
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réciproque  ,  cb"  qu'au  lieu  de  donner  quelque  jktis* 
faclion  auxdits  Seigneurs  Etats  3   à  qui  elle  ejl  due'  , 
la  jeroit  plutôt  avoir  a  leurs  tnnemis. 

Ledit  Jbufjigné  m  vêtit  pas  difftmuler  qu'en  tm  * 
dit  ,  que  Sa  Majefié  n'a  pas  fait  les  Proprfitions 
qu'elle  a  avancées  en  cette  occafion  que  fiir  des  aver- 
tififemens  préalables  de  ce  que  lefdits  Seigneurs  Etats, 
pofible.ne  i 'éloigner oient  pas  dejdites  Proportions ,  en 
cas  qu  elles  jufient  acceptées  par  le  Roi  d'Angle- 
terre. 

Mais  fi  cela  a  pu  fervir  pour  bâter  dans  ce 
iems-la  îefilites  Propofitions  attp  '  Roi  d'An- 

gleterre ,  avec  efpérance  d'ouvrir  par  la  le  chemin  à 
un  accommodement ,  fi  elles  avaient  été  acceptées , 
alors  de  fin  côté  3  il  n'a  nullement  pu  obliger  lejdits 
Seigneurs  Etats  à  quoi  que  cefioit3  &•  moins  à  fie  con- 
tenter des  conditions  d'un  accommodement  auxquel- 
les i! s  n'ont  jamais  tonfenti  ,  &  aai  les  dépouillant 
des  places  &  terres  qui  leur  finit  propres  ,  font  con- 
traires aux  principes  &  conventions  de  V Alliance  3 
portant  qu'un  chacun  des  Alliez  fera  conjèrve  & 
maintenu  3  ou  rétablis  par  les  armes  communes  dans 
les  Provinces  3  Terres  3  Places  &  Droits  qui  lui  ap- 
partiennent. 

Mais  quand  même  lefdits  Seigneurs  E'ats  àurti  ni 
fait  ci-devant  les  avances  que  Sa  Majefié  a  prnpcfez 
au  Roi  d'Angleterre  ,  ce  qui  n'efi  pa< ,  ledit  Roi  les 
ayant  rejettes  ,  en  ne  les  recevant  fr  en  propofant 
d'autres  3  lejdits  Seigneurs  Etats  ni  fier  oient  plus  obli- 
gez ,  ;//  Sa  Majefié  à  aucun  engagement  de  les  y 
faire  condt  (rendre  3  &  par  cette  dernière  raijon  tou- 
te diffi.  àttt  à  être  levée  ,  &  même  par  le 
fufdv  éclair  dûment  de  Sa  Majefié  3  que  la  déclara- 
tion pour  la  preflation  de  la  garantie  cfl  pure  & 
fimïle  ,  Sa  Majefié  cft  tres-hnmhlem:nt  priée  de  la 
vouloir  à  la  fin  mettre  en  effet  çomyie  telle  >&  en  faire 
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pur,'  lefdits  Seigneurs  Etats  Je/en  ta  teneur  de  r Al- 
liance. 

Le  fouffigné  ne  prétend  pas  pourtant  d?  inférer  par 
ce  qui  v u  nt  d'être  dit  ,  (pie  lefdits  Seigneurs  Etats 
auraient  rejette  lefdites  Propositions  d 'accommode- 
ment ,  en  cas  que  le  Roi  d'Angleterre  les  avoit  ag- 
greez  ,  fis  feule  intention  étant  de  déclarer  qu'ils  en 
ent  la  délibération  libre  fur  eefujet  3  fans  que  les  re- 
fvlutions ,  qu'ils  pour r oient  prendre  allencontre  3  lent 
pmffnt  préjudicier  dans  la  garantie  3  dent  ils  atten- 
dent préfentement  avec  impatience  La  prestation  ré- 
elle de  la  jujiiee  &  de  la  bonté  Royale  de  Sa  Ma- 
jejlé ,  fans  autre  plus  long  délai.  A  Paris  le  dix- 
feptiéme  Septembre  1665. 

VAN   BEUNINGEN> 

MEMOIRE 

DeMonfieur  van  Beuningen ,  prefenté  au 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  le  17.  Septem- 
bre i66y. 

LE  fouffigné,  Envoyé  par  les  Seigneurs  Etats  Gé- 
néraux des  Prêvinccs  Unies  des  Pais-bas  au  Roi 
'Ires-Lbretien  ,fe  trouve  charge  par  des  ordres  exprès 
de  Mejjeigneursfes  Maîtres  de  redoubler  auprès  de  Sa 
Majejté  tes  très -humbles  remerciemens  3  qu'Us  lui 
doivent  pour  les  marques  effentielles  de  fon  afjeclion 
Royale  qu'il   a  plu  a  Sa  Majefe  de  leur  donner ,en 
d>.  durant  avec  une  promptitude  ,  qui  a  prévenu  leurs 
demandes,  qu'en  cas  que  l'Evêque  de  M unjler  Je  vou- 
lut prévaloir  de  l'occajien  de  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre pour  les  attaquer  &  entreprendre  contre  leur 
Etat  ,   Sa  Majefte  ne  tarderait  à  lesfecourir  félon 
toute  l'étendue  de  l'Alliance. 

Lefdits 
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Lefdits  Seigneurs  Etats  avaient  cfperé  qu'une  dé- 
claration Ji  forte  d'un  fi  grand Monarque  3  fr  les  of- 
fices que  Sa  Majeflé  a  employez  enfuit e  pour  faire  de- 
fijler  ledit  Seigneur  Evéque  desdefjeins  de  guerre  con- 
tre eux ,  les  auroient  garanti  de  toute  boJWité  de  ce 
côté-là  ,  &■  an  moins  que  ledit  Evéque  ayant  fait  af- 
JeurerSa  Majeflé  qu'il  n  'attenterait  rien  jnfques  à  ce 
qu'il  aurait  envoyé  en  cette  Cour  y  fe  ferait  donné  de 
garde  de  manquer  à  une  parole  do?mée  à  Sa  Ma- 

Mais  le  defir  de  la  guerre  }  c^  une  certaine  ani- 
viofité  violente  dudit  Evêque  contre  ledit   Etat  étant 
plus  forts  m  fan  cœur  que  toute  autre  conftderation, 
'Jfe  trouve  &  paroitjant  par  des  rapports  venus  de 
diverjès  parts  auxdits  Seigneurs  Etals,  qui  par  ici 
dénonciations  faites  par  des  perfoimes  >  qui  ont  été 
follicitées  à  vouloir  avoir  la  main  dans  V affaire  ,  & 
par  des  confefflans  des  prij'onniers ,  qui  ont  été  com- 
plices du  fait  y  que  ledit  Evéque  en  attendant  qu'il 
devait  envoyer  vers  Sa  Majeflé ,  a  fuborné  des  Sujets 
&  inhabit  ans  defdites  Provinces  Unrvs  ,pour  exécuter 
avec  leur  intelligence  &  avec  leur  aide  divers  de  (feins 
d'boflilité  contre  ledit  Etat ,  C^  particulièrement  qu  il 
a  forgé  par  cette  voye  des  entreprijes  pour  s'emparer 
du  Fort  de  Guennep  &  de  la  ville  de  Dousburg  ,   & 
de  mettre  afang  celle  d' Arnheni  5  &  paffer  en  m)- 
me  tems  avec  une  Armée  nombreufe  la  Rivière  d'Yf- 
l'el  ,  pour  porter  la  guerre  jnfques  au  milieu  dudït 
Etat. 

Et  d'autant  que  ces  entreprifes  par  trabifon  ne  fe 
peuvent  former  ni  exécuter  contre  un  Etat  que  par 
celtti  qui  fe  déclare  par  la  fan  ennemi  ouvert  de  la  ma- 
nière la  plus  noire  &  la  pbts  odieuje  ,  cî>  qu'on  Vof- 
f enfle  &  attaque  par  ces  voyes  plus  dangereufemenl 
que  par  des  armes  ouvertes ,  o^  qu'ainfi  on  ne  peut 
plus  douter  que  ledit  Evéque  n'ait  commencé  fagaer- 
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fi  en  cette  occafion  &  ne  [oit  en  intention  de  lapour- 
fuivre,  &  cela  a" autant  moins  que  dans  les  inflruc- 
tions  ,  dont  tl  a  chargé  jbn  Miniftre ,  arrivé  depuis 
peu  de  jours  en  cette  Cour  ,  ;/  prefuppofe  qu'il  y  a 
guerre  entre  lui  &  le/dits  Seigneurs  Etats  ,  &  que. 
par  confequent  toutes  les  aâions  d'boJJilité  contr'eux 
lui  fontpermifes. 

Sa  Majefié  eft priée  avec  beaucoup  d'h^ances,  ett 
confideration  de  tout  ce  qui  vient  d'être  remontré  de 
la  part  de/dits  Seigneurs  Etats,de  leur  prefler  en  cet- 
te occafton  contre  ledit  Evêque  de  Mnnjler  l'effet  de 
la  garantie  contenue  en  ladite  Alliance.  A  Paris  ce 
17.  Septembre  1665. 

VAN    BEUNINGEN, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  àEfiradts] 

Le  18.  Septembre  166 $. 

E  Courier  que  j'avois  dépêché  en  Angleter- 
■*-'re  a  été  de  retour  ici,plûtôt  que  celui  que  je 
vous  avois  envoyé  prefque  en  même  tems  >  & 
m'a  rapporté  une  réponle  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne  autfi  fatisfaifante  que  je  la  pouvois  de- 
firer  ou  efperer.  Ce  fera  maintenant  à  Mef- 
lîeurs  les  Etats  à  refoudre  ,  s'ils  veulent  avoir  la 
paix  que  j'ai  mite  en  leurs  mains,  ou  fi  pour  de 
très  -  médiocres  intérêts  ils  voudront  continuer 
une  guerre ,  dont  à  prendre  les  chofes  au  pis  pour 
les  Anglois,  ils  ne  fçauroient  jamais  tirer  aucun 
avantage  :  je  parle  de  cette  forte ,  parce  que  fur 
la  dernière  réponle  venue  d'Angleterre,  &  fur 
les  difeours  qu'a  tenu  ici  le  Sieur  van  Beunin- 
gen  ,  quand  on  lui  en  a  eu  à  peu  près  communi- 
Tome  //.  P  que 
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que  la  fubiiance,  J'at  eu  occation  deieconnoi- 
trcj  &  luis  oblige  de  le  dire,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre eit  aujourd'hui  tres-diipofé  a  la  paix  ,  8c 
que  les  Etats  le  ieront  très-peu,  û  vous  les  trou- 
vez dans  les  mêmes  fentimens  qu'a  témoigné 
leur  Miniltre  depuis  le  retour  du  Courier  d'An- 
gleterre. 

Pour  vous  informer  en  peu  de  mots  de  ce  que 
ledit  Courier  a  rapporté,  fans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  tout  ce  que  mes  AmbalTadeurs  ont  été 
obligez  de  faire  &  de  repreknter  dans  leur  Né- 
gociation,pour  porter  les  choies  a  L'état  ou  elles 
iont,  ce  qui  ne  s'elt  pas  fait  fans  des  peines  indi- 
cibles :  Je  vous  dirai  que  j'ai  l'efprit  entière- 
ment en  repos  du  coté  des  Anglois ,  fur  les  deux 
points  qui  faifoient  toute  mon  inquiétude  ,  par- 
ce qu'ils  me  paroifbbnt  les  feuls  qui  puiffent 
empêcher  la  conclufonde  la  paix:  le  premier 
eit  celui  des  fraix  de  la  guerre  que  le  Roi  d'An- 
gleterre par  fa  dernière  îeponie  s'etoit  explique 
de  prétendre  ;  le  fécond  ,    le  règlement    du 
Coii.merce  pour  l'avenir  ;  ayant  toujours  craint 
que  ledit  Koi  fur  cette  matière  ne  mit  fur  le  tapis 
des  demandes, que  les  Etats  ne  pourroient  accor- 
der fans  le  faire  trop  de  préjudice. 

Touchant  le  premier,  ma  confédération  a  été 
affez  forte,pour  dentier  lieu  a  mes  Ambafiadeiirs 
d'obtenir  du  Roi  d'Angleterre  qu'il  fe  départi- 
rent entièrement  de  cette  pretenf  on,  pourvu  que 
je  porte  les  Etats  a  lui  accorder  fes  autres  de- 
mandes. 

Et  fur  1  fécond ,  ledit  Roi  m'a  donné  lui-mê- 
me fc]  -  crès-boime  forte,  qu'il  ne  pjr- 
mettra  pas  qu'il  bit  rien  piopoféce  fa  part  qui 
ne  fo:t  trèa-juftc  i  très* raifochal -b,  &  a  té- 
moigne même  qu'il  ne  pretendoit  que  ce  quieft 
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porté  à  peu  près  par  les  precedens  Traitez; 
mais  qu'il  s'attacheroit  feulement  a  en  bien  af- 
feurer  l'exécution ,  le  plaignant  que  les  Etats 
n'accomplirent  pas  facilement  &  fidèlement  ce 
qu'ils  promettent.  Mes  Ambaflfadeurs  ayant  en- 
fuite  propofé  audit  Koi  la  nomination  des  Com- 
miflfaires  de  part  &  d'autre ,  pour  devoir  con- 
venir en  peu  de  tems  de  ce  règlement  de  Com- 
merce ,  il  acquiefça  auiTi-tôt,  &  donna  fa  parole 
d'expédier  des  PafTeports  pour  ceux  des  Eta^s, 
dès  qu'on  lui  f^ioit  Içavoir  qu'ils  ont  pris  la  re- 
folunon  d'en  .nvoyer. 

Je  n'ai  pas  eftimé  à  propos  de  dire  au  Sieur 
van  Beuningen  que  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit 
entièrement  départi  delà  pretenfion d'une  fom- 
me  pour  les  fraix  de  la  guerre,  parce  que  le  na- 
turel des  hommes  eft  de  fouhaiter  paffionnem  :nt 
ce  qu'ils  ne  peuvent  avoir,  &  de  faire  toujours 
peu  de  cas  de  ce  dont  ils  croyent  être  affeurez  : 
le  parti  que  j'ai  pris  pour  lui  faire  concevoir  la 
choie  fans  la  lui  dire  pofitiv:ment ,  ae'té  que  je 
lui  ai  fait  entendre  que  fi  le  ivoi  d' Angleterr e  ne 
le  delîftoit  pas  d'abord  de  cette  demande ,  je  ne 
tarderai  pas  un  inilant  à  me  déclarer  ouverte- 
ment contre  lui  en  faveur  de  fes  Maitres,&  vous, 
vous  en  devrez  ufer  de  de-la  avec  la  même  cir- 
confp  action. 

Ce  que  vous  avez  maintenant  à  faire  dans  cet- 
te difpofition  de  toutes  chores  pour  l'accommo- 
dement ,  c'eft  de  vous  employer  efficacement 
pour  faire  que  les  Etats  députent  ,  8c  faffent 
promptement  partir  des  Cdmmiflâires  qui  ait» 
Knt  fuppléer  a  l'inexpérience  du  Sieur  vafl 
Goch  ,  &  dès  qu'ils  en  auront  pris  la  reft>1u- 
tion,  vous  en  donnerez  avis  à  mes  Ainu 
deurs,  arin  qu'ils  prennent  foin  de  leurs  F 
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porcs  ,  de  de  vous  les  adrciTer  fans  perdre  de 
teins  ;  &  en  cas  que  cela  arrive  ,  j'oferois  bien 
répondre,  i'ur  diveries  circonitances  que  j'ai  re- 
marquées dans  la  dernière  dépêche  de  mes  Am- 
bafladeurs,  que  la  paix  ne  tardera  pas  à  fe  con- 
clurre  a  la  latisfaction  commune.  Ce  qui  m'a 
lin  peu  furpris  du  procédé  du  Sieur  van  Bcunin- 
gen  ,  a  été  qu'il  n'a  pas  voulu  fe  charger  d'écri- 
re de  cette  Deputation  de  Commilîaires  ,  ne 
voyant  pas  ,  dit-il ,  a  quel  effet  on  les  envoye- 
roit,tant  que  le  Roi  d'Angleterre  prétendra  re- 
tenir la  nouvelle  Belgique  ,  qu'on  lui  reititue  le 
Fort  de  Cormantin  ,  &  qu'on  dédommage  les 
deux  Vaiffeaux  Bonne  Avanture  &  Bonne  Efpe- 
rance  ,  &  les  autres  qui  ont  été  traverfez  en 
leur  Commerce  ;  a  quoi  il  dit  que  leur  Etat  ne 
confentira  jamais. 

Mais  ce  qui  m'a  encore  furpiïs  davantage  & 
plus  touché,  c'eit  qu'il  n'a  pas  eu  quelque  ef- 
pece  de  honte  de  dire  au  Sieur  Lionne ,  que  tant 
s'en  faut  que  les  Etats  cèdent  enfemble  la  nou- 
velle Belgique  &  l'Ile  de  Poleron,  comme  le 
Roi  d'Angleterre  les  prétend  encore  ,  qu'ils  ne 
donneront  pas  même  les  mains  a  l'échange  de 
l'une  &  de  l'autre;  &quand  on  lui  a  répliqué 
que  le  Sieur  de  Wit  lui-même  m'avoit  prié  de 
propofer  ledit  Echange,&  qu'on  ne  devoit  pas  fe 
moquer  de  cette  forte  de  mon  interpofition  3  il 
y  a  répondu  ,  que  le  Sieur  de  Wit  étoit  un  par- 
ticulier, &  qu'il  falloit  avoir  pris  fes  précau- 
tions avec  l'Etat  même  ,  &  qu'en  tout  cas  les 
affaires  avoient  depuis  changé  de  face,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  demeurer  toujours  lié  a  un»  of- 
fre que  l'on  auroit  faite ,  quand  on  a  des  appré- 
hendons qui  viennent  a  cefïer. 

Cette  conduite ,  qui  comme  la  foi  de  ma  pa- 
role 
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rôle  avec  le  Roi  d'Angleterre  a  paru  fi  extraor- 
dinaire au  Sieur  de  Lionne ,  qu'il  s'eft  crû  obli- 
gé de  lui  déclarer  j  que  n'ayant  agi  en  ceci  que 
fur  la  même  parole  de  leur  principal  Mini- 
ère ,  j'avois  crû  pouvoir  affeurer  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  l'avoir  affeuré  en  effet ,  que  fi  je  ne 
pouvois  porter  les  Etats  à  accepter  les  condi- 
tions que  je  lui  propofois  ,  je  continuerais  à  dif- 
férer les  effets  de  la  garantie  3  que  je  crois  leur 
devoir  par  le  Traité  de  1662.  Et  la  converfa- 
tion  s'eft  enfuite  encore  plus  échauffée  ,  &  de 
Lionne  lui  a  reprefenté  fortement  qu'ils  ne  doi- 
vent pas  pour  des  intérêts  de  très-petite  confé- 
dération mettre  en  feu  toute  la  Chrétienté,^  que 
s'ils  pretendoient  de  le  faire  ,  en  manquant  évi- 
demment à  une  parole  qu'eux-mêmes  m'ont  fait 
porter  à  un  autre  Roi  qui  ne  doit  pas  être  trom- 
pé fur  la  mienne ,  ils  pourraient  peut-être  fe  fa- 
tisfair^  feuls  fi  les  mains  leur  demangeoienttant 
de  fe  battre  ,  &  que  je  fçaurois  bien  faire  voir 
au  monde,  que  n'étant  engagé  à  rien  en  leur 
endroit  au  de-là  de  la  Ligue,  &  les  Etats  n'a- 
yant aucun  différend  avec  l'Angleterre  pour  ce 
qui  regarde  le  dedans  de  l'Europe  ,  que  je  ne 
puiffe  ajufter  facilement  en  deux  heures  ,  j'au- 
rais eu  grande  raifon  de  ne  me  lailTer  pas  entraî- 
ner dans  une  guerre  fi  peuneceffaire  pour  l'Ile  de 
Poleron  ,  qu'eux  n'eftiment  rien,  ayant  arra- 
ché tous  les  arbres  :  &  pour  le  Fort  de  Corman- 
tin,  ledit  van  Beuningen  ayant  fouvent  fait  en- 
tendre ici,  que  pourvu  qu'on  poffedât  un  Fort 
fur  la  Côte  de  Guinée, parle  moyen  duquel  on 
eut  Commerce  avec  les  habitans  du  Pays,  la 
multiplication  des  autres  Forts  ne  fervoit  plus  à 
rien ,  &  par  cette  raifon  qui  vient  de  lui-même, 
ni  les  Etats  n'ont  befoin  de  Cormantin  3  ayant 
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Forts  Dclmina  &  de  Naffau  ,   &:  plufîeurs 
ancres ,  ni  ils  ne  peuvent  exclurre  entièrement 

les  Anglois  de  Ladite  Ccre  ,  puis  qu'ils  y  poire- 
dent  CaboCorio.  De  Lionne  ne  s'eit  pas  arrêté 
la  ,  ce  pour  le  propre  bi.n  des  Etats  ,  il  lui  a 
dit  encore  d'autres  veritez  auxquelles  il  n'a  pas 
trop  bien  lui  que  répondre.  11  lui  a  mis  de- 
vant les  veux  un  armement  de  vingt  mille  hom- 
mes,qu'ilsont  au  dernier  Port  de  leur  Etat  prêt 
à  les  attaquer  par  terre  ;  car  le  Commandeur 
Sinifïngeft  arrivé  ici  de  la  part  de  l'Eve  que  de 
Tvlunfter  ,  qui  ne  feint  point  de  déclarer  qu'il  a 
ce  defTein  ,  &  qu'il  s'y  ett  engage  par  un  Traité 
formel  qu'il  a  fait  avec  l'Angleterre.  Il  lui  a 
fait  quelque  reproche, que  Faute  d'avoir  accor- 
dé a  tems  ce  que  la  Couronne  d  :  Suéde  defiroit 
fur  les  élucidations  du  Traité  d'Elbing  ,  &  l'a- 
voir fatisfait  Fur  le  dédommagement  d'un  Vaif- 
feau  ,  elle  avoit  fait  depuis  peu  de  jours  a\.c 
l'Angleterre  la  HaiFon  la  plus  étroite  qui  fe  pou- 
voit  contracter  entre  deux  Etats  ;  qu'ils  en 
avoient  ufé  de  même  avec  le  Roi  de  Dannemarc, 
&;  continueraient  avec  lui  Ls  négociations  inu- 
tiles, au  hazard  de  fe  voir  fermée  l'entrée  de  la 
Mer  Baltique,  &  ouverte  aux  Anglois,  quand 
en  mettant  un  peu  la  main  à  la  bourie  en  con- 
tentant ledit  Roi ,  entr'autres  choFes  juftes,  ils 
pouvoient  s'atfeurer  cette  entrée  ,  &  l'interdire 
à  leurs  Ennemis. 

Que  les  derniers  avis  de  Suéde  portoientque  le 
Connétable  Vrangel  paffoit  la  Mer,  av:.c  un  bon 
corps  d'Armée,  &  qu'il  pourrait  bien  s'entendre 
avec  l'Evéque  de  Munfter  pour  les  attaquer  : 
qu'au  refte  l'affaire  de  Dannemark  étoit  devenue 
la  plus  importante  de  toutes  pour  la  décifion  de 
cette  guerre,par  la  raiFon  d'une  circonftance  que 
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j'avois  jufques  ici  ignorée,  &  dont  je  fuis  au- 
jourd'hui trcs  affiiré  ,  quieftquele  Traité  d'An- 
gleterre &  de  la  Suéde,  ne  doit  avoir  lieu  qu'en 
cas  que  le  Roi  de  Dannemark  y  entre  :  enfin  ' 
qu'il  le  pouvoir  dire  que  les  Etats  en  cette  affai- 
re  vouloient  bien  tirer  toutes  fortes  d'avanta- 
ges &  ne  rien  relâcher  de  leurs  moindres  Inté- 
rêts ,  mais  qu'ils  fe  mettoient  fort  peu  en  peine 
de  ceux  de  leurs  Amis,  d'où  il  pourroit  aifé- 
ment  arriver  que  pour  défirer  tout  ils  perdraient 
les  affaires  Communes  ,  parce  que  des  que  j'au- 
rai  fait   la  déclaration  dont  ils  le  (omettent  3 
tant  en  leur  conduite  ,    qu'en  toutes  les  autres 
choies  ,  elleétoit  telle  qu'il  fe  pouvoitvrai  iem- 
hlablement  former, du  jour  au  lendemain, con- 
tre la  Fiance  &  les  Etats  un*  Ligue  de  tous 
les  autres  Rois  ,    Pocentats  6c   Princes  ,    qui 
commenceraient    par  l'Union    de   l'Angleter- 
re avec   l'Empereur  ,    à  laquelle  pour   d'au- 
tres   Intérêts    fe    joindraient    les     deux    Rois 
du  Nort  ,    l'Evèque  de   Munfter  ,  les   Elec- 
teurs de  Cologne,  &  de  Brandebourg  ,  le  Duc 
de  Neubourg,  &  l'ordre  de  Malthe  ,  avec  tous 
lefquels  les  Etats  ont  des  démêlés  particuliers , 
&  qu'on  laiiïoit  juger  a  la  prudence  dudit  Sieur 
van  Beuningen  fi  l'Ile  de  Poleron  ,  valloit  affez 
pour  fairj  hazarder  une  pareille  chofe,  fi  quand 
ils  le  voudraient  faire ,  j'en  pourrais  être  d'avis, 
&  fi  routes  ces  confidérations  ne  méritent  pas 
bien  cm'il  faite  un  pas,  où  il  n'y  a  aucune  baf- 
feffe  à  le  faire,  &  qui  peut  néanmoins  produire 
la  Paix  en  peu  de  purs  ,  qui  eft  celui  de  la  no- 
mination des  Commiflaires ,  &  de  leur  Envoy 
en  Angleterre. 

On  dit  que  1a  Flore  Angloife  s'eit  remife  à  la 
Mer.     Il  pourroit  arriver  telle  chofe  entre  les 
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deux  Flores  que  ce  que  le  Sieur  van  Beunfngen 
rejette  avec  tant  de  hauteur  feroit  embrafTe  des 
ttats  avec  joye  ;  mais  je  ne  fçai  fi  alors  on  trou- 
veroit  les  Anglois  fi  maniables  ,  &  cela  étant  il 
fenible  qu'il  ne  foit  pas  de  la  prudence  de  com- 
mettre au  hazard  une  affaire  feure.  Les  Etats 
favent  bien  me  preffer  vivement  fur  ma  déclara- 
tion 3  mais  ils  ne  fçavent  ou  ne  veulent  gueresfe 
conduire  par  mes  avis^ce  qui  n'eit  pasjulte^tant 
qu'ils  me  voudront  rendre  l'affaire  Commune 
-avec  eux  :  ils  ont  déjà  fait  fortir  leur  Flotte  deux 
fois  contre  mon  fentiment3s'ils  me  réfutent  enco- 
re la  nomination  des  Commiflaires,en  quoi  ils 
ont  pour  le  moins  autant  d'intérêt  que  le  Roi 
d'Angleterre  qui  a  de  plus  grands  VaifTeaux  > 
plus  d 'hommes ,  de  plus  de  Canon  ,  je  ne  fçai 
pas  ce  que  je  me  puis  promettre  d'eux. 

Si  on  vous  prefle  de  ma  déclaration  ,  vous 
payerez  les  Etats  d'une  raifon  ,  que  le  Sieur  van 
Beuningen  n'a  pu  s'empêcher  de  trouver  bon- 
ne &  jufte  ,  qui  eft  ,  que  je  ne  puis  avec  di- 
gnité j  &  fans  m'expofer  a  de  trop  grands  préju- 
dices ,  mêmes  fans  aucun  fruit  pour  les  Etats, 
en  venir  à  cette  déclaration  ,  que  je  ne  fois 
en  état  de  la  foutenir,  ce  qui  ne  fe  peut  que  mes 
VaifTeaux  ne  foient  arrivez  en  Ponant.  Peut-on, 
cependant  mieux  employer  ce  petit  intervale  de 
tems  qu'à  travailler  de  bonne  manière  à  la  paix? 
&  le  peut-on  faire  utilement  fans  l'intervention 
de  perfonnes  qui  ayentle  plein  pouvoir  des  Etats 
de  la  traitter. 
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LETTRE 
Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  18.  Septembre  1665. 

DEpuis  mon  autre  grande  dépêche  écrite* 
j'ai  fait  plus  de  réflexion  a  deux  choies  a 
qui  m'ont  paru  afiez  importantes,pour  m'obli- 
ger  a  changer  en  partie  les  ordres  que  je  vous 
donnois  par  ladite  dépêche,  ou  pour  mieux  dire 
en  fuspendre  pour  quelque  tems  l'exécution. 

La  pr  ornière  eft  que  j'ai  confidéré  que  dans  une 
conjoncture  comme  celle-ci  ,    où  Meilleurs  les 
Etats  croyent  toutes  leurs  affaires  en  bon  état, 
pour  la  continuation  de  la  guerre,parles  raifons 
que  vous  pouvez  juger,  ii  je  les  preiTe  trop  ,  ou 
d'accorder  les  demandes  du  Roi  d'Angleterre 
ou   feulement  de  confentir    aux    proportions, 
dont  le  Sieur  de  Wit  vous  entretient ,  &  dont  la 
plus   grande  partie  desdits  Etats    n'a   pas  ouï 
parler,  comme  aulli  fi  je  les  preiTe  trop  fur  la 
nomination  des  Commiffaires  ,    &  leur  Envoy 
en  Angleterre  ,  on  court  nique  de  les  faire  en- 
gager d'abord  a  des  négatives  abfoluës  ,  qu'ils  fe 
croiront  après  obligez  pour  leur  honneur  de  fou- 
tenir  fortement  ,   ik  qu'ainfî  au  lieu  d'avancer 
la  paix  comme  j'en  ai  le  deiTein  ,  il  fe  trouve- 
roitj  par  l'événement  que  je  l'aurois  plutôt  recu- 
lée. 

La  féconde,  que  je  pourrais  aufli  contre  mon 
intention  &  mon  déiir  jetter  le  Sieur  de  Wic 
dans  de  grands  embarras  avec  les  Etats ,  pour 
s'ùre  arrogé,  fans  leur  ordre  ,  le  pouvoir  d  me 
faire  porter  des  proportions  de  Paix  àleurs  En- 
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ncmis,  a  des  condi:ioru  qui  leur  paioillent  au- 
jourd'hui defavantageufes. 

Ces  deux  confidérations  m'ont  femblé  fi  for- 
tes que  nonobitant  tout  le  contenu  en  mon  autre 
dépêche  de  ce  même  jour  ,  je  defirc  que  vous  ne 
parliez  point  encore  auxdits  Etats  de  la  nomi- 
nation ci  de  l'EnYoy  des  CommiiTaires ,  &:  que 
vous  ne  vous  engagiez  pas  trop  auiFi  a  lespreiîer 
de  le  relâcher  fur  les  conditions  du  Traité,  cfti- 
mant  que  la  Conjoncture  en  feroic  fort  impro- 
pre ,  a  moins  qu'il  ne  fut  arrive  quelque  diigrace 
a  leur  Flotte  ,  dont  Dieu  la  préierve,  &  qu'il 
vaut  mieux  attendre  a  faire  ces  fortes  (Tenons 
lorfque  le  Sieur  de    Wit    fera  de  retour  ,  oui 
içaura  bien  mieux  les  voyes  de  conduire  .douce- 
ment fes  Maîtres  à  ce  qu'il  a  une  fois  jugé  qui 
leur  pouvoit  être  avantageux  ,  &  par  ce  moyen 
auiïi  on  ne  courra  point  fortune  de  caufer  au- 
cune peine  ni  embaras  audit  Sieur  de  Wit  ,  en 
quoi  vous  aurez  encore  belle  matière  de  lui  faire 
valoir  les  continuels  témoignages  que  je  lui  don- 
ne en  toutes  rencontres  de  ma  bienveillance  ,  & 
de  mon  eftime.  Cependant  fî  quand  il  approche- 
ra d^s  Cotes  de  Hollande  5   vous  pouvez  par 
quelque  voye  leur  faire  tenir  de  vos  nouvelles, 
us  ne  perdrez  pas  l'occaiion  de  lui  faire  con- 
coure ,  combien  il  eft  important  qu'il  ne  diffè- 
re pas  d'un  moment  de  tems  à  revenir  à  la  Haye, 
i  fa  préfence  eft  ii  néceffaire  pour  toutes  les 
a Bfaires,  quelque  train  qu'elles  doivent  prendre  , 
oud_-  Guerre,  ou  de  Paix. 

Vous  fafpeBdrez  donc  L'exécution  de  tout  ce 
que  je  vous  mandois  ,  jufqu'au  retour  dudit  de 
Wit;  &  en  cas  que  van  Beuningen  eut  écrit  de 
de-la  ce  qui  s'eft  parle  ,  entre  de  Lionne  &  lui, 
\ous  témoignerez  n'eu  avoir  aucune  connoif  ait- 
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ce  ni  reçu  aucun  ordre  qui  y  (bit  conforme  > 
ajoutant  qu'il  faut  que  c'ait  été  un  entretien  fa- 
milier de  ce  que  chacun  penfoit  fur  les  affaires, 
fans  aucune  conféquence,  puifque  l'on  ne  vous 
en  a  rien  mandé.  Cependant  quand  ledit  de  Wît 
fera  arrivé  ,  la  même  dépêche  dont  je  fufpens 
aujourd'hui  l'effet,  contient  beaucoup  de  cho- 
ies dont  vous  pourrez  vous  prévaloir  avantageu- 
fement  pour  avancer  la  Paix»  Il  n'y  a  que  le 
point  qui  regarde  la  promte  fatisfadtion  du  Roi 
de  Dannemark  qui  ne  paroit  pas  pouvoir  ad- 
mettre de  délai,  fans  Texpofer  a  des  préjudices 
irréparable 


LCo. 


LETTRE 
De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efïrades, 

Le  18.  Septembre  1665. 

LA  meilleure  difpoiition  qu'il  vous  fembîe 
d'avoir  trouvé  aux  Etats  ,  vient  ,  ou  de 
ce  quj  vous  leur  avez  dit  que  le  Roi  n  errten- 
doit  pas  que  la  promeife  de  leur  prêter  de  l'ar- 
gent fut  conditionnée  ,  dont  vous  ne  parlez 
pourtant  point  dans  votre  dernière  dépêche, 
mais  Monfieurvan  Beuningen  me  l'a  appris ,  Se 
c'eft  furquoi  il  a  principalement  ordre  de  remer- 
cier le  Roi  5  ou  de  la  honte  que  j'aurois  fait  ici 
audit  van  Beuningemdece  qu'ils  avoit  fi  mal  re- 
çu de  de-la  une  déclaration  de  cette  nature  Se 
il  importante  ,  &  que  la  prudence  &  la  bonne 
politique  requérait  plutôt  qu'ils  enifen:  témoi- 
gné de  grands  rerTentimens,pour  faire  croire  a  Sa 
Majeité  qu'elle  s'etoit  engagée  plus  avant  mê- 
me qu'elle  ne  croyoit. 
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MEMOIRE 

Du  Comte  à'Eftrades  ,  prelcnté  à  Mcf- 
ikurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  21.  Sep- 
tembre i66y. 

LE  Comte  d'Eflrades  ,   Amb  a  fadeur  Extraordi- 
naire de  ïrance  ,    reprefnte  a  Vos  Seigneuries 
que  le  Vaifjcau  nomme  de  Ruytcr  3  du  Port  de  35  à 
36  lajl  y   dont  eft  Maître  Andries  Laurens  de  Stok- 
bolnt  ,   chargé  de  1 97  pâtes  de  fer  à  faire  des  Au- 
tres j  de  20  lafî  de  Codron  3  de  cinq  lajl  de  Bray 
■200  feuilles  de  Cuivre  5  &  de  200  torches  de  fil  de 
Latoti ,  tant  pour  le  compte  du  Roi  3  que  pour  celui 
du  Sr.  ter  Smiden  Marchand  de  ta  Rochelle  ,   a  été 
fris  faijantjbn  voyage  de  ladite  Ville  de  Stockholm 
en  celle  de  la  Rochelle  ,   &  Charente ,  par  un  Ca- 
fre  de  Sardam  ,    nommé  Rayer  Pie  ,    &  mené  à 
JEnckhuyfe  ,  où  il  a  été  toujours  retenu  jujqu'à  pré- 
fini  ;    &1  qu'en  ayant  été  fait  plainte  au  Roi  fon 
Maître  ,   Sa  Majeflé  lui  a  aufft-tùt  donné  ordre  de 
faire  inflan  ce  enjon  nom  à  VV.  SS.  h  ce  qu'il  leur 
plaij'e  faire  relâcher  incontinent  toutes  lefdites  Mar- 
chandées ,    fr  permettre  qu'elles  continuent  de  j ai- 
re leur  voyage  conformément  à  leur  connotffcment , 
à  quoi  ledit  Ambaffadeur  Extraordinaire  ejpére  que 
VV.  SS.fe  porteront  d  autant  plus  volontiers  ,  qu'el- 
les jugeront  bien  par  leur  équité  ordinaire  ,   que  quand 
il  ne  s'agiroit  que  dune  fnnple    correjpondance  & 
tnvay  de  Marchand  à  Marchand  ,  de  Suéde  en  Fran- 
ce ,  il  n'y  aurait  aucun  lieu  ni  droit ,  qu'un  Câpre 
fujet  de  VV.   S  S.   prit  lejdites  Marchandées,  mais 
eue  de  plus  h  Roi  fon  Maître  y  prenant  intérêt ,  el- 
les 
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tes  feront  bien  aifes  de  donner  cette  fatisfaâion  à  Sa 
Majefté  ,  de  les  faire  relâcher  &  d'expédier  prom- 
îement  cette  affaire  y  &  fans  réfumption  ,  même  de 
faire  condamner  ledit  Câpre  en  Uns  les  dépens 3  dom- 
mages &  intérêts  foufjérts  &  à  foufjrir  à  caufe  da 
retardement.  Donné  à  la  Haye  le  vingt  unième 
Septembre  1665. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

^Du  Roi  au  Cornu  d'EJtrades. 

Le  22.  Septembre  1665. 

J' Avois  eu  beaucoup  de  joye  d'un  avis  venu 
de  Bruxelles  avant  l'arrivée  de  l'ordinaire^ 
que  les  Flottes  des  Etats  étoient  heureufe- 
ment  arrivées  en  Hollande  ,  fans  avoir  fait  à  la 
Mer  aucune  mauvaife  rencontre  s  mais  je  vois 
par  votre  dépêche  du  17.  qu'il  n'y  avoit  encore 
que  feize  Navires  qui  fufîent  rentrez  dans  les 
ports  3  &  que  lefdits  Flottes  avoient  été  dif- 
perfées  par  une  grande  tempête  :  &  comme  les 
Anglois  fe  font  remis  à  la  Mer  dès  le  7.  ce  retour 
pourroit  bien  n'avoir  pas  été  fi  heureux  qu'il  fe- 
roit  à  défirer.  Il  eft  vrai  que  leurs  Ennemis  au- 
ront peut-être  auflile  défavantage  d'avoir  été  fé- 
parez  par  le  même  coup  de  vent ,  ainfî  il  faut 
attendre  jufques  à  l'ordinaire  prochain^pourfea- 
voir  au  vrai  ce  qui  ce  fera  pafle  entre  les  deux 
Armées  3  ou  entre  leurs  Vaiffeaux  difperfez  de 
cette  forte  ,  ce  qui  contribuera  beaucoup  à  ren- 
dre ,  ou  les  uns  ou  les  autres  maniables ,  ou  dif- 
ficiles fur  les  conditions  de  la  Paix ,  qu'on  pour- 
roit dire  bien  acheminée  ,   &  ne  pouvoir  quafî 
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m  mquer  de  fc  conclure  ,  fi  chacune  des  par* 
tici  nj  votiluit  regarde!  plus  à  Ton  propre  in- 
térêts qu'a  fapadion ,  puifque  vrai  femblable- 
liient  le  Sieur  de  Wit ,  ne  tardera  pas  de  le  ren- 
dre a  la  Haye  ;  ce  fera  à  lui  a  vaincre  la  répu- 
gnance de  la  Ville  d'Amfterdam  ,  me  promet- 
tant qu'il  ne  voudra  pas  m 'avoir  engagé  fur  fa 
parole  a  faire  une  propofitien  au  Roi  d'Angle- 
terre dont  fes  Maîtres  me  delà  vouent.  La  confi- 
deration  que  je  fais  comme  vous  voyez  en  tou- 
tes choies  des  intérêts  du  Sieur  de  Wit  ,  ne 
mériteront  pas  que  l'on  y  correfpondit  de  de-la 
fi  déibbligeamment. 

Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  du  Sieur  de 
Groot  ,  bien  loin  qu'il  puiffe  raifonnablement 
fe  plaindre  du  traittement  que  j'ai  fait  a  ion 
beau  fra-e  ,  je  penfois au  contraire  lui  avoir  don- 
ne grand  fujet  de  s'en  louer,puis  qu'ayant  tenu 
ici  une  conduite  quim'avoit  juttement  déplu,] 'ai 
bien-tôt  fait  ceffer  tout  le  relfentiment  que  j'en 
devois  avoir  a  la  confiderationdudit  de  Groot. 
Il  faut  continuer  vos  plaintes  fur  l'impunité 
du  Capitaine  qui  avoit  piraté  le  Vaiffeau  le 
Dauphin,  &:  pour  le  desdommagement  des in- 
térefTez.  Quand  on  ne  me  fatibfera  pas  pl:ine- 
mentla-de(Tus,acaufedu  crédit  des  parent  de  cet 
Armateur,  cela  me  fer/ira  toûjours-aen  ufer  de 
même  ,  fans  qu'on  s'en  puiffe  plaindre ,  en  diver- 
fes  affaires  dont  l'AmbaPadeur  Boreel  a  occa- 
fîon  tous  les  jours  de  me  folliciter  puifammenr, 
&  vous  devez  même  déclarer  aux  Etats  qu'on 
traittera  dans  mes  ports  les  Vaufeaux  de  Hol- 
lande comme  on  2  traître  a  Enkhuyfen  le  Vaif- 
feau le  Dauphin,  fi  on  ne  châtie  point  l'Arma- 
teur ,  &  fi  on  ne  fatisfait  Fremont  de  fes  domma- 
ges &  imérêtSr 

Dans 
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Dans  l'affaire  de  Rhinsbeig  ,  pour  ménager 
par  quelque  bon  accommodement  ia  Satisfaction 
de  l'Electeur  de  Cologne  ,  il  faudra  fe conduire 
comme  il  vous  témoignera  le  défirer  ,  &  puis- 
qu'il ne  croit  pas  pouvoir  accepter  le  parti  de 
prendre  de  l'argent  ,  en  récompenfe  pour  des 
raifons  qui  d'ailleurs  paroifient  bonnes  ,  vous 
devez  vous  appliquer  aux  autres  moyens  qu'il 
vous  fuggere  pour  un  échange  de  terres. 

Si  PEveque  de  Munfter  s'étant  déjà  mis  en 
marche  avec  quinze  mille  hommes  ,    &   qu'il 
puiffe  entrer  dans  le  Velau  3  comme  vous  le  man- 
dez, les  Etats  auront  commis  une  grande  faute 
d'avoir  manqué   de  conclure  à   tems  avec  le 
Comte  de  Waldek ,  la  conduite  des  Troupes  du 
Duc  de  Zel  &  de  PEvêque  d'Osnabrug.   Il  fe- 
ra bon  que  vous  contribuiez  à  ce  qui  dépendra 
de  vous  a  faire  hâter  cette  réiblution.  L'Envoyé 
dudit  Evèque ,  qui  eft  un  Commandeur  de  l'Or- 
dre de  Malche ,  eft  arrivé  ici  depuis  quelques 
jours,  &m'ayant  vu,  il  n'a  point  fait  de  diffi- 
culté de  me  déclarer  de  la  part  de  fon  Maître 
qu'il  s'eft  engagé  par  un  Traité  avec  le  Roi  de 
la  Grande  Bretagne  d'attaquer   par    terre  les 
Etats ,  &  je  lui  ai  fait  une  déclaration  récipro- 
que, que  s'ilmettoit  ce  Traité  à  exécution,  j'af- 
fiiierois  lefdits  Etats  de  toutes  les  forces  dont  ils 
auront  befoin  pour  leur  défence.  Le  prétexte  de 
fa  million  a  été  pour  me  demander  lui  même  du 
fccours  ,  en  vertu  de  l'Alliance  du  Rhin,  com- 
me étant  lui  même  l'attaquera  caufe  de  l'entrée 
que  les  Troupes  Hollandoiles  rirent  l'année  der- 
nière fur  fes  Etats.   Il  prétend  qu'elles  commi- 
rent, durant  quelques  mois  qu'elles  y  féjourne- 
rent,des  violences-extraordinaires ,  8c  toutes  for- 
tes dedégats/ans  que  depuis  ce  tems  là,  on  lu* 

en 
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en  ait  fait  aucune  réparation  ,  ni  qu'il  y  ait  eu 
aucun  accommodement  entr'eux.    Laréponfeà 
cette  belle  prétenfion,  n'a  pas  été  difficile  a  fai- 
re   pour  convaincre  l'Envoyé  marie  dans  fon 
aine,  quoiqu'il  n'ait  pas  voulu  l'avoùer>fçavoir, 
que  fonMaitre  ne  fçauroit  aujourd'hui  entrepren- 
dre aucune  voye  de  fait  contre  les  Provinces- 
Unies  fans  devenir  manifeftement  Paggreifeur  , 
&  par  conféquent  fans  m'obliger  nécelfairemcnc 
à  leurs  défences  ,  comme  je  me  ferois  cru  obli- 
gé a  la  fienne  ,  en  vertu  de  la  Ligue  du  Rhin  } 
h  les  Etats  alloient  préfentement  l'attaquer  > 
hors  dans  le  cas  qu'il  prétendit  toujours  demeu- 
rer Armé  ,    &  les  confommer  en  dépenfe  par 
des  ombrages  continuels  de  fes  defTcins,pendanc 
qu'ils  ont  d'un  autre  côté  à  ibùtenir  une  péfan- 
le  guerre. 

J'ai  attendu  à  faire  partir  l'Effeins  pour  aller 
trouver  l'Evêque  ,  que  ce  Commandeur  fut  ar- 
rivé. Auffi-tôt  que  j'ai  fçu  ce  qu'il  avoit  a  me 
dire  ,  l'Effeins  s'en:  mis  en  chemin,  &  a  ordre 
de  vous  donner  part  de  ce  qu'il  fera  ,  &  ce  qu'on 
lui  dira ,  &  même  de  paffer  lui  même  à  la  Haye 
pour  vous  en  mieux  informer  ,  s'il  voit  jour  à 
entamer  utilement  quelque  Négociation  d'ac- 
commodement pour  laquelle  enfuite  il  pourrait 
faire  les  allées  &  venues  ,  fi  les  Etats  témoi- 
gnent ledéfirer,  &  non  autrement. 

LETTRE 
Tle  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  23.  Septembre  166 j. 

Epuis  la  Lettre  du  Roi  écrite,  &  le  dé- 
part de  Sa  Majefté  pour  Villers  Coterére, 

Mon- 
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Monfieur  van  Beuningen  m'a  vu  ,  qui  m'a  don- 
nef  de  meilleures  nouvelles  du  Traité  du  Comte 
de  Waldeck ,   &  de  ce  qui  regarde  leurs  Flot- 
tes, car  il  m'a  afîuré  que  l'on  avoit  conclu  avec 
ledit  Comte  ,  &  que  par  plufieurs  avis,  &  mil- 
les conjectures  qui  valloient  autant  joints  en- 
femble  qu'une  certitude  ,  la  Flotte  des   Indes 
&  tous  leurs  Vaifleaux  Marchands  étoient  heu- 
reufement  rentrez  dans  leurs  Ports.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  adjoute  unecirconftance  qui  ne  m'a  pas 
plu,  ni  peut-être  à  lui  même,  félon  ce  que  j'en 
ai  pu  juger  ,   qui  eft  que  leur  Armée  Navale 
ayant  fauve  les  Vaifleaux  Marchands,  &  toutes 
ltrurs  richeffes,  avoit  pris  la  route  d'Angleterre 
pour  aller  chercher  leurs  Ennemis.  A  propre- 
ment parler  c'eft  vouloir  tenter  le  Ciel  3  ils  ont 
la  Paix  dans  leurs  mains,  ils  peuvent  faire  con- 
fommer  les  Anglois  par  ladépenfe  ,  &  fans  au- 
cune néceffité,  ils  vont  commettre  tous  ces  avan- 
tages là,  &  la  fortune  de  leur  Etat ,  à  l'incer- 
titude d'un  événement  de  guerre  ,    avec  même 
plus  d'apparence  d'y  perdre  que  d'y  pouvoir 
rien  gagner.    S'ils   agilfoient  fans  Alliez  ,    ou 
qu'ils  ne  voulurent  pas  les  obliger  à  courir  le 
même  fort  ,   nous  n'aurions  rien  à  dire  &  nous 
nous  contenterions  de  leur  fouhaiter  un  bon  fuc- 
cès  de  leur  bravoure  ,  mais  certes  de  prendre  tou- 
jours de  pareilles  réfolutions  fans  concert,  &  fe 
plaindre  inceflamment  qu'on  ne  fait  pas  tout  ce 
qu'ils  défirent  en  la  même  manière  qu'ils  le  veu- 
lent,c'eft  ce  qui  eft  un  peu  dur  à  digérer. 

Le  Sieur  van  Beuningen  m'apreiTé,fur  la  ré- 
ponfe  de  Sa  Majeftéau  Mémoire  qu'il  lui  a  pré- 
fente,  pour  lui  demander  de  la  part  de  fes  Maî- 
tres, la  Garantie  contre  Monfieur  PEvêque  de 
Munfter  .,    &   fuÏYant  l'ordre  que  Sa  Majeflé 

m'en 
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m'en  avoir  laiiTe  en  partant  ,  je  lui  ai  répondu 
en  ion  nom  qu'elle  avoit  réiblu  de  leur  preiter 
ladite  Garantie,  quand  ils  feront  effectivement 
attaquez  par  ledit  Evêque,  c'elt-a-dire  que  le 
Roi  ne  veut  pas  confîdérer  comme  une  attaque 
la  confpiration  que  lefdits  Etats  fe  plaignent 
quel'Evèquea  faite.pour  s'emparer  de  quelques- 
un  :s  de  leurs  places  ,  ce  qui  non  feulement  a  été 
fans  effet  ,  mais  etf  aujourd'hui  publiquement 
defavoué  parce  Prince. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  eftime  devoir  dé- 
pêcher un  Courier  Exprès,  pour  faire  fçavoir 
avec  plus  de  diligence  aux  Etats  cette  réponfe  de 
SaMajefté;  &  je  me  fers  de  cette  occafion.plus 
prompte  que  l'ordinaire,  pour  vous  dire  que  Sa 
m&jeftc  m'a  chargé  de  vous  mander  que  vous 
parliez  auxdits  Etats  fur  l'affaire  de  l'Eveque,en 
la  même  manière  que  j'ai  parlé  audit  Sieur  van 
Beuningen. 

Noui  avons  aufli  difcouru,ledit  Sieur  van  Beu- 
ningen de  moi,fur  la  garantie  contre  l'Angleter- 
re, &  étant  depuis  venu  à  la  Campagne,  il  a 
pris  occafîon  de  m'écrire  un  Billet,  où  il  me 
fait  parler  plus  avant  que  je  n'avois  fait ,  ainfi 
que  je  lui  ai  fait  connoitre  par  ma  réponfe  ;  cxT 
afin  que  vous  fovez  informé  de  tout ,  je  vousad- 
drefte  une  Copie  de  fon  Billet  &  de  ma  repli- 

Pour  répondre  à  un  endroit  de  votre  dernière 
dépêche  particulière,  ou  vous  dites  h"  Meilleurs 
le-  nt  bons  a  qu.-lque  chofe  &c.  je  vous 

dirai  çonfidemmerit  en:re  nous ,  &  s'il  vous  plaie 
dans  le  demi.:  fecret,que  nous  fommesici  perfua- 
dez  ,  que  quelque  chofe  que  le  Roi  fafCc  en  cet- 
te rencontre  pour  Meilleurs  les  Etats,  à  quoi  il 
eft  néanmoins  très-reiblu  pour  fon  propre  hon- 
neur 
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i  &  pour  Ton  intérêt  aufli ,  qui  n'eft  pas  que 
les  Etats  fuccombent  s  Ils  n'en  auront  aucune 
gratitude  en  d'autres  teins,  &  que  dès  que  Sa 
JYlajefté  voudroit  faire  valoir  fes  droits  fur  la 
Flandres  }  ils  prendront  le  parti  de  fes  Enne- 
mis. N'eft-il  pas  bien  fâcheux  d'avoir  à  entrer 
en  une  grande  guerre,  dans  laquelle  mûrie  nous 
ferons  peut-être  abandonnez,  &  cela  pour  des 
gens  qui  nous  payeront  de  la  rétribution  que  je 
viens  de  dire  ? 

Je  fçai  que  depuis  quelques  jours  un  Prince 
ferviteur  du  Roi  dans  l'Empire ,  &:  ami  de  l'E- 
vêque de  Muniïer,  a  envoyé  le  fonder,  pour  dé- 
couvrir fi ,  en  casque  SaMajeité  lui  promit  de 
faire  defifter  Meilleurs  les  Etats  de  leur  protec- 
tion dcBorckelo ,  il  ne  quitterait  pas  le  deffein 
de  leur  faire  la  guerre.     Je  ne  fçai  pas  encore 
quelle  réponfe  ledit  Evêque  aura  fait  3  mais  je 
crois  cependant  qu'il  pourrait  être  utile  pour  fe 
tirer  cette  épine  du  pied ,  qui  ne  peut  être  que 
facheufe,   que  vous  fondafliez  aufli  fecretement 
de  votre  coté  quelques  principales  perfonnesdes 
Etats,  pour  pénétrer  la-deflus  ce  qu'ils penfent, 
c'eft-à-dire  ,  s'ils  agréeront  que  le  Roi  pût  fai- 
re  cette  ouverture  audit  Eveque,  auquel  cas 
vous  en  donnerez  promptement  avis  au  Sieur  de 
Lefleins  dans  letems  qu'il  fera  près  de  lui.     Il 
part  demain  matin  de  Paris  fans  faute  ,  &  f-ra 
affez  de  diligence  en  fon  voyage.     Quand  ;'ai 
parlé  de  cette  affaire  au  Sieur  van  Beuningen, 
il  n'a  pas  témoigné  defapprouver  que  Sa  Maje- 
fté  promit  à  l'Evêque  de  M  imiter,  qu'elle  lui  fe- 
rait donner  toute  la  fatisfattion  qui  ferait  trouvée 
raifonnabie  touchant  Borck.lo;  mais  cène  font 
que  des  termes  généraux  fujets  à  explication  ,  &r 
que  l'Evêque  comptera  pour  rien.     Il  faudrait 

voir 
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voir  Ci  l'on  pourroit  pafler  plusavant,en  lama- 
mère  que  j^  vient  de  dire  au  commencement  de 
cet  article. 

COPIE 

D'un  Billet  de  Monfleur  van  Bcuningcn 
à  M  on  fleur  de  Lionne  ,  dont  il  efl  fait 
mention  en  la  Lettre  ci-dcllus. 

MOnficnr  3  j'écris   aujourd'hui   a  Meffieurs  les 
Etats  mes  Maîtres  ,  ce  que  veut  m'avez  fait 
la  grâce  de  me  dire  de  la  part  du  Roi ,  en  rèptnjc 
de  mes  deux  derniers  Mémoires ,  &  le  j.ns  de  ce  que 
f  écris  ejl ,  que  Sa  Majejté  prejler a  réellement  aux- 
dits  Etats  la  garantie  compnfe  dans  le  Traité  d'Al- 
liance contre  V Evéque  de  Munjler  ,  en  cas  qu'ils 
viennent  a  être  attaquez  ;  mais  qu'elle  ne  croit  pas 
devoir  Je  refondre  à  la  prejiation  de  la  garantie, fur 
ce  qui  lui  a  été  reprefenté  touchant  la  trabifon  con- 
tre quelques  Villes  c?"  Places  dans  leur  Etat  ,  parce 
que  Sa  Majefté  n'a  pas   va  des  preuves  fufjij'antes 
pour  convaincre  ledit  Evéque  de  l'avoir  tramée ,  & 
parce  qu'il  dénie  dy  avoir  aucune  part  ,  &  veut 
faire  paraître  par  fin  Ecrit  public  qu'on  la  lui  impu- 
te a  tort.     Et  pour  ce  qui  concerne  les  Anglois ,  que 
Sa  Majejlé  fera  jouir  lefdits  Seigneurs   Etats  delà 
garantie  contr •' e  t.<  purement  &  fimplement  ,fans  ac- 
crocher la  prefiaiion  a  aucune  condition  ,    &  parti- 
culièrement J  ans  l'accrocher  a  celle  de  l'acceptation 
des  conditions  de  paix  propofées  par  Sa  Majejlé  au 
Roi  d'Angleterre  ,   auxquelles  pourtant  Sa  Majejlé 
recommande   auxdits  Seigneurs   Etats  fort  inflam- 
me nt  de  fe  vouloir  accommoder  .pour  les  r  ai  f  on  s  que 
vous  m'avez  fuit  l'honneur  de  me  dire.     J'ai  man- 
dé 
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dé  aujjt  que  vous  aviez  eu  la  bonté  d'accorder  a  mit 
Requête  ,  que  vous  feriez  fç avoir  ces  bennes  inten- 
tions du  Roi  à  Monfieur  PAmbaffadeur  d'Efirades , 
afin  que  lefdiîs  Seigneurs  Etats  les  puiffent  entendre 
par  lui  plus  exaâement  ,   cj?  qu'on  a  répondu  ici  à 
Monfieur  l'Envoyé  de  V  Eve  que ,   en  conformité  de 
ce  qui  vient  d'être  dit  en  des  termes  très-forts  ,  ci> 
comme  lefdits  Seigneurs  Etats  le  peuvent  defirer  le 
plus.  Je  crois  avoir  exprime  le  J en s  de  ce  que  j'ai  eu 
le  bien  d'entendre  de  vous.     Il  refie  que  Sa  Majejlé 
mette  réellement  en  effet  ladite  garantie  comme  lef- 
dits Seigneurs  Etats  V  en  ont  fait  prier ,  &  qu'il  fa/fe 
dénoncer  nettement ,  &  Jans  aucune  referve,  cette 
ftenne  refolution  au  Roi  d'Angleterre ,  chofe  digne 
de  la  gêner o fit é  &  de  la  jufiiee  de  Sa  Met'cfié,  & 
qui  doit  produire  une  homie  &  équitable  fin  de  cette 
tnalbeureufe  guerre ,  félon  toutes  les  apparences ,  &• 
mille  autres  bons  effets  à  l'avantage  commun.     Je 
vous  prie  que  je  puijfe  avoir  la  Lettre  qu'il  vous  plat' 
ra  d'écrire  à  Monfieur  d'Efirades  ,  demain  de  bon 
matin  ^quand  je  ferai  partir  un  Courier  exprès  pour 
la  porter  avec  les  miennes  à  la  Haye.     J' envoyer  a: 
chez  vous  pour  l'aller  prendre  ,&  me  re commande  & 
vos  bonnes  grâces , 

MONSIEUR, 

Votre  très- humble  3  très- 
obéiflant,  Se  très-obligé, 

Signé,    VAN  BEUNINGEN. 

A  Paris  le  11.  Septembre  1665. 

RE- 
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REPONSE 

De  Monficur  de  Lionne  audit  Billet. 

MOfiJieur  jtottt  ce  que  vous  di' es  dans  V 
let  te  utbmtt  V  Evèque  d.  Mm  fort  bu  n , 

C~ jeton  V intention  de  Sa  Majeflé.     Pour  h 
pcmtxvêm  trouverez   s'ilvt 
refrtfente  que  vous  me  faites  parier  mt  peu  pfai 
uvont  que  je  n  ai  tait ,  frqueje  n'ai  tu  autre  m- 
tenu  n  que  de  confirmer  Us  nu  ofc  que  JMonfteut 

d'Llfirades  a  déjà  déclaré:  de  lé  part  du  Roi  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  ,  qui  eft  que  la  preftatrtm  de  la  ga- 
rantie etoit  pufe  Cv  non  conditionnée)  &  que  Sa 
Majeflé  nvoit  feulement  voulu  voir  f:<r  les  condi'v  vs 
que  Sa  Majefté  a  propofiesauRoi  de  la  Grande  IW:- 
îagr.e  ,  vous  j] avez  ,  Monfieur  ,  par  quel  mouve- 
viiiiï.  Je  vous  reiiere;cependanî  q-.e  "'ions de 

efté  pour  Mefjîeurs  le:  I  fie  peuvent  être 

meûVàures  ni  plus  finceres.  Je  demeure,  0"c.  A 
Surcnnes  le  2$.  Septembre  J665. 

DE  LIONNE. 
L  E  T  T  R  E 
Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  24.  Septembre  1665. 

T'Ai  rîcù  les  deux  dépêches  que  Votre  Ma- 
jefté  m'a  fait  i  honneur  de  m 'écrire  du  18; 
du  courant.  La  tempête  ayan^  difperfé  par- 
ti, de  la  Flotte  de  M^flîeurs  L  Etats,  dix-fept 
Navires,  dont  trois  font  des  Indes  eitiinez  a 

qua- 
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quatre  millions ,  ont  été  pris  par  les  Anglois. 
11  en  manque  encore  cinq  des  Indes ,  qu  on  ne 
fçait  s'ils  feront  pris  ou  péris ,  8c  dix-fept  Navi- 
res de  guerre.  La  Flotte  de  Meilleurs  les  Etats 
eft  forte  de  70.  Navires ,  &:  a  fait  voile  du  coté 
où  eft  celle  d'Angleterre.  Elle  a  pafTé  ce  ma- 
tin à  la  vue  de  Scoeveliogen.  Monfi.ur  de  U  it 
n'a  pas  voulu  mettre  pieu  a  terre  ,  t.  comme  il 
eft  d'avis  de  combattre ,  on  ne  doute  pas  que 
les  deux  Flottes  ne  foient  bien-totaux  mains. 

Je  croi  que  Monfieur  van  Beuningen  changera 
à  prefent  d'avis  auiïi-bienque  Meilleurs  d'Am- 
fterdam,  fur  qui  toute  cette  perte  tombe.  On 
fçait  affeurément  qu'elle  monte  déjà  à  huit  mil- 
lions ,  &  fi  les  autres  Navires  des  Indes  ne  fe  fau- 
vent,  cette  Compagnie  ne  fçauroit  fe  remettre 
de  dix  ans. 

Il  y  a  fi  peu  de  tems  entre  la  réception  des  dé- 
pêches de  Votre Majefté  &    le  départ  de  i'Or- 
dinaire,  que  je  ne  puis  pas  lui  répondre  fur  les 
ordres  qu'elle  me  donnent  ,  parce  qu'il  faut 
que  je  prenne  mes  mefures  avec  mes  amis  pour 
parler  de  cette  matière,  comme  demoi-meme, 
&  tâcher  auparavant  de  faire  donner  une  néga- 
tive par  l'AiTemblée  de  Hollande  ,  aux  fortes 
inftances  que  l'AmbafTadeur  d;Efpagne  &  Fri- 
quet  Envoyé  de  l'Empereur  fontepar  les  offres 
de  la  médiation  de  la  part  de  leurs  Maîtres* 
pour  l'accommodement  entre  le  Roi  d'Angle- 
terre, l'Evéque  de  Munfter,   &  cet  Etat. 

Cette  dernière  perte  étonne  fort  tous  ceux  du 
Gouvernement  ,  &  même  a  déjà  produit  une 
révolte  a  Rotterdam  ,  où  le  Peuple  eft  aile  in- 
veftir  la  Maifon  de  Ville.  On  a  été  obligé  d'y 
envoyer  des  Troupes ,  qui  avec  l'afliftançe  des 
bons  Bourgeois  ont  pi Uiîx  des  principaux  mu- 
tins 
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tins  qui  doivent  One  pendus.  Pendant  cet  in- 
tervalle les  Cabales  d'Efpagne  &  d'Angleterre 
employent  toutes  chofes  pour  mettre  la  diviiîon 
dans  les  Provinces  s  tous  ceux  de  la  cabale  con- 
traire inclinent  à  s'accommoder  avec  l'Angle- 
terre, mais  avec  des  conditions  fî  dépendantes 
du  Roi ,  qu'on  voit  bien  qu'ils  font  plus  portez 
à  la  ruine  dudit  Sieur  de  Wit ,  qu'au  bien  de  la 
Patrie.  Je  ne  m'ouvrirai  de  rien  a  perfonne 
que  je  n'aye  prefenti  auparavant  les  fentimens 
ae  ceux  à  qui  je  parlerai;  car  c'eft  une  affaire 
fort  délicate  à  traiter,dans  une  conjoncture  où  la 
méfiance  eft  grande  contre  la  France,  &  où  tous 
les  partis  font  unis  pour  la  decrediter.  Ils  fe 
fervent  de  la  Lettre  que  Monfieur  van  Beunin- 
gen  a  écrite  aux  Etats  du  il.  du  courant,  dont 
j'envoye  Copie  a  Votre  Majefté,  cVde  mes  Mé- 
moires, qui  marquent  que  Vôtre  Majefté  a  eu  la 
bonté  de  faire  la  déclaration  fans  condition  Se 
fans  aucun  intérêt. 

Quant  au  premier  article,  qui  dit  que  fi  les 
Etats  ne  fe  tenoient  point  aux  proportions  que 
Votre Majefté  a  fait  faire  au  Roi  d'Angleterre, 
elle  ne  pourroit  pas  garantir  le  Traité. 

Et  quant  au  fécond ,  que  cet  Etat  feroit  bien 
de  faire  la  paix  ;  mais  que  fî  cet  Etat  s'atten- 
doit  tout-à-fait  aux  intérêts  de  la  France  ,  elle 
ne  l'abandonnerait  pas. 

L  ?s  Cabales  vont  publier  par  les  Villes ,  que 
c'eft  pour  les  amufer  d'une  efperance  de  paix , 
&nefe  déclarer  pas,  &  l'expliquent  en  cette 
manière  : 

Que  la  menace  de  ne  prefter  pas  la  garantie, 
fî  on  n'accepte  les  conditions  de  Paix, eft  un  au- 
tre amufement,en  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
refufé  toutes  les  proportions  que  Votre  Majefté 

a  fai- 
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a  faites ,  &  en  a  donné  d'autres  que  les  Etats 
ne  peuvent  accepter. 

Et  que  pour  le  dernier  article ,  il  eft  aifé  de 
voir  l'intention  de  Votre  Majefté  ,  qui  eft  de  les 
engager  dans  une  guerre  contre  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  non  pas  de  leur  prefter  la  garantie  fans 
condition  ,  ainfi  que  je  les  en  ai  afïeurez  de  fa 
part. 

Tout  ce  quedefTus,  quoi  qu'éloigné  de  l'ap- 
parence ,  ne  laifîe  pas  de  faire  impreftion  fur 
leurs  efprirs,  &  ôter  la  créance  qu'ils  avaient 
en  moi. 

Je  ne  manquerai  pas  de  prendre  mon  tems 
d'agir  conformément  aux  ordres  que  Votre  Ma- 
jefté me  donne,  &  de  lui  en  rendre  compte  l'Or- 
dinaire prochain. 

JL'Evéque  de  Munfter  a  pris  &  pillé  une  pe- 
tite Ville  dépendante  de  laGueldre:  fon  Armée 
eft  forte  de  18000.  hommes.  Meilleurs  les  Etats 
n'en  ont  pas  fix  mille  pour  s'y  oppofer  :  s'il  pro- 
fite de  leur  foiblefle  il  prendra  des  places  fans 
qu'ils  foient  en  état  de  les  fecourir. 

LETTRE 

Vu  Comte  d'Efirades  à  Air.  de  Lionne* 

Le  24.  Septembre  166 $. 

POur  ce  qui  regarde  Monfieur  de  Wit  ,  je  ne 
fçai  pas  quand  nous  le  verrons,  il  veut  com- 
battre, &  je  doute  qu'il  en  revienne,  de  l'hu- 
meur dont  il  eft ,  il  n'évitera  pas  le  péril.  Je 
tiens  la  partie  des  Anglois  bien  forte,  ils  font 
près  de  vingt  Navires  plus  que  les  Hollandois  3 
plus  grands,  mieux  fou:  nis  d'Artillerie,  ôeplus 
Tome  IL  Q^  forts 


3<1i  Lettres,  Mémoires ,  ejrc. 

torts  .d'hommes. &  proche  de  leurs  Cotes  s  caf 

il  ctt  a  remarquer  qu'ils  ont  évite  le  combat  en 
pleine  mer,  cv  qu'ils  ont  gagné  la  nuit  la  Cote: 
d'Angleterre  pour  mettre  leurs  prifes  en  feure- 
té3  &  être  plus  libres  pour  le  combat:  Ç\  les 
Hollandois  le  perdent  ,  je  doute  qu'ils  s'cnpuil- 
lént  relever. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  k  Mr.  de  Lionne. 

Le  ij*  Septembre  \66j» 

VOtre  dépêche  du  23.  m'a  été  rendue  hier 
aflez  tard.  Le  même  jour  les  Etats  ont  re- 
folu  de  donner  ordre  àMonlieur  van  Beuningen, 
de  remercier  le  Roi  de  la  garantie  qu'il  leur  pro- 
met contre  PEveque  de  Munfter  ,  en  cas  qu'il 
foit  aggreileur  ,  comme  il  Peft  effectivement, 
étant  entré  dans  leur  Pais,ayant  pris  3c  pillé  trois 
petites  Villes  8e"  deux  Châteaux, dont  l'un  appar- 
tient à  Mr.  d'Amelo  qui  eft  des  Etats  de  Guel- 
dres.il  continuera  marche  en  deux  Corps  d'Ar- 
mée,qu'on  dit  être  de  22coo.  hommes.  Outre  le 
Traité  fait  avec  le  Duc  de  Zel  &  l'Evêque 
d'Ofnabruck  pour  douze  mille  hommes,  ils  ont 
donné  des  Commilïions  pour  fix  Kegimens d'In- 
fanterie &  quatre  de  Cavalerie  ;  ils  lèvent  outre 
cela  fix  mille  W'aertgelders  pour  mettre  dans  les 
Places. 

On  a  eu  nouvelle  que  17.  Navires  de  guerre  * 
quatre  des  Indes,  &  22.  Vaiiïeaux  Marchands 
fe  xront  retirez  en  Norwegr..  1  I  Flotte  deMef- 
fieursles  Etats  ou  Monfieur  de  Wit  eil  refté,  a 
ordre  de  les  aller  chercher. 

Pli- 
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Pïufiéurs  des  Etats  font  d'avis  de  rappeller 
Monfieur  de  Wit  après  avoir  ramené  les  Vaif- 
felux^de  defarmer  la  Flotte,&  de  joindre  5000. 
hommes  de  vieilles  Troupes,  qui  étoient  com- 
mandées fur  ladite  Flotte  ,  au  Corps  qu'on  a  en- 
voyé dans  les  Places  qui  font  frontières  a  la  Weft- 
phalie. 

Outre  toutes  ces  levées  nouvelles  >  l'on  aug- 
mente chaque  Compagnie  de  Cavalerie  de  tren- 
te Maîtres,  &  chaque  Compagnie  d'Infanterie 
de  25.  hommes.  Ce  renfort  va  à  3000.  hom- 
mes. 

L'on  travaille inceffamment  à  ajufter  les  dif- 
ferens  avec  la  Suéde ,  le  Dannemarc ,  le  Duc  de 
Neubourg,  &  l'Electeur  de  Brandebourg.  Quant 
à  rechange  de  Rhimberg  ,  je  n'y  vois  aucun 
jour  dans  l'abfence  de  Monfieur  de  Wit ,  non 
plus  que  de  parler  du  fujet  de  la  dépèche  du  Roi 
du  18.  du  courant,  pour  les  mêmes  raiibns  que 
Sa  Majefté  allègues  &  comme  je  n'ofe  me  con- 
fier à  perfonne  fur  une  matière  fi  délicate,  j'ai 
crû  qu'il  valoit  mieux  attendre  le  retour  dudit 
Sieur  de  Wit ,  que  je  prdferaijComme  étant  fore 
important  dans  la  conjoncture  prefente. 

Je  m'affeure  qu'il  aïK'a  bien  de  la  joye  d'ap- 
prendre qu'en  toutes  rencontres  Sa  Majefté  lui 
donne  de  plus  en  plus  des  marques  de  fon  affec- 
tion}  &  l'honore  de  fa  protection. 

Meilleurs  les  Etats  ont  déclaré  à  Friquet  & 
à  Richard  ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  de  leur  Mé- 
diation, qu'ils  avoient  celle  de  Vôtre  Majefté, 
&  qu'ils  n'en  vouloient  pas  d'autre. 

Ils  leur  ont  aufti  fait  entendre  qu'il  éto-:t  inu- 
tile de  pour faivre  la  Ligue  pour  la  dtfenfe  des 
Pays-bas ,  &"  que  les  Etats  étoient  trop  attachez 
a  la  France  pour  écouter  de  telles  prôpotftio 

Qz  LEJT* 
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Le  i.  Otltbre  166 J. 

J'Entretiens  toujours,  autant  qu'il  m'cfl:  poflî- 
ble,  les  Députez  de  la  Province  de  Hollande 
dans  les  bonnes  difpofitions  ,  où  j'ai  mande  à 
IVionHeur  de  Lionne  que  j'avois  taché  de  les 
porter,touchant  les  dernières  conditions  qui  ont 
été  proposées  par  le  Roi  d'Angleterre,  jufques 
à  ce  que  je  voyc  jour  de  les  preiîer,&:  de  les  pou- 
voir faire  expliquer  plus  nettement  la-defîus  ,  a 
quoi  j'efpere  qu'ils  fe  refoudront  bien-tot. 

On  a  fçû  au  vrai  la  perte  que  les  Etats  ont 
faite  par  la  tempête.  Elle  confïfte  en  deux  Na- 
vires des  Indes ,  quatre  de  guerre ,  fîx  Mar- 
chands, quatre  Flûtes  chargées  de  vivres,  & 
deux  Brûlots  j  tout  cela  eft  eitimé  à  cinq  mil- 
lions s  lefdits  Vaifleaux  tombèrent  au  milieu  de 
la  Flotte  Angloife,  qui  les  a  pris  fans  combat- 
tre. Il  y  a  encore  un  Navire  des  Indes  qui  a 
péri  fur  les  Cotes  d'Irlande.  LesEtat.s  s'eftiment 
bienheureux  d'avoir  fauve  de  cette  grande  tem- 
pête neuf  Navires  des  Indes,  52.  Marchands, 
&  tous  les  Navires  de  Guerre,  a  la  referve  de 
quatre  que  les  Anglois  ont  pris. 

Meilleurs  les  Etats  m'envoyèrent  hier  des 
Députés, pour  me  fignifier  la  rupture  de  l'Evéque 
de  Munfter ,  étant  entré  dans  le  Pais  de  Twent 
&  dans  la  Comté  de  Zutphen,  ayant  pris  &  pillé 
trois  petites  Villes,  &  attaqué Olden^heim  qu'il 
a  pris,  n'y  ayant  eu  que  de  la  Bourgcoifîe,mais 
qui  eft  un  Pofte  considérable  fi  on  lui  donne  le 

teons 
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temsdes'y  fortifier  ;  qu'après  une  aggreflion  fî 
manifefte  ,  ils  fuppliertc  vôtre  Majeité  de  leur 
vouloir  prefter  la  garenne  fuivant  le  Traité  de 
de  1662.  Je  leur  promis  d'en  rendre  compte  à 
Votre  Majeité,  &  les  affùrai  qu'ils  pouvoienc 
faire  état  de  Ton  affection  &;  de  i'a  protection. 

S'ils  avoient  été  plus  diligens  à  diftribuer  leur 
argent ,  leur  Frontières  feraient  mieux  garnies. 
Toutes  les  Compagnies  Collonellesont  Patente 
pour  aller  joindre  le  Prince  Maurice  &  leRin- 
grave.  L'Evèque  de  Munftcr  a  reçu  encore  un 
nouveau  renfort  de  Troupes  ,  &  ion  Armée  effc 
à  prefent  de  25.  à  26000.  hommes  qu'il  a  fepa- 
rés  en  deux  5  il  marche  dans  le  Pais  des  Etats» 
avec  quinze  mille  hommes ,  &  a  laiiTé  le  refte 
fur  les  frontières  de  fon  Pais ,  pour  s'oppofer 
aux  Troupes  du  Duc  de  Zel  &  de  PEyêqus 
d'Ofnabrug. 

L'Empereur  a  pris  en  fa  protection  le  Païs 
d'Ooftfrife  ,  &  quoi  qu'il  paroiffe  par  là  ,  que 
l'Evêque  ne  pourra  pas  y  aller  prendre  fes  quar- 
tiers, les  Etats  ne  lauîent  pas  d'appréhender 
pis,  &  que  l'Empereur  ou  le  Roi  d'Efpagnene 
prennent  tout  d'un  coup  cette  Armée  en  fervi- 
ce,&  ne  lapofte  dans  l'Ooftfrife,le  pays  de  Frifc 
8z  de  Groningue  étant  découvert  de  ce  côté-là. 

On  a  eu  nouvelles  que  les  deux  Flottes  de 
Smirnede  l'Année  paflee  &  de  celle-ci, eftimées 
à  vingt  deux  millions,  font  parties  de  Cadix  le 
3.  du  mois  paffé  pour  venir  en  Hollande  par  Ix 
Mer  du  Nort.  La  Flotte  des  Etats  doit  aller 
au  devant ,  ainfî  c'eft  encore  une  nouvelle  efpe- 
rance  aux  Anglois  de  gagner,  &  une  apparen- 
ce d'un  Combat  5  &  il  eft  bien  malaiié  dans 
toutes  ces  incertitudes  de  pouvoir  affermir  une 
Négociation  de  Paix.  Le  Sieur  de  Groot  conti- 
ns nue 
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nue  d'agir  ainfi  que  je  l'ai  mandé  a  Votre  Ma- 
.  &  il  y  a  pluhcurN  Députés  de  la  Province 
d'Hollande  qui  fe  font  tort  retires,  &  il  ne  faut 
pas  efperer  de  les  faire  revenir,;!  moins  que  la  Dé- 
claration de  Votre  Majelté  contre  l'Angleterre 
ne  paroifie ,  &  qu'ils  ne  l'oient  perfuadez  qu'elle 
tft  erVcetive  3c  réelle,  car  tout  ce  que  je  leur 
puis  dire,  fuivant  les  ordres  que  j'en  ai  de  Votre 

ajefté,  ne  tait  nul  effet,  ces  efprits  étant  dans 
îa  méfiance. 

Tout  prefentement  arrive  la  nouvelle  que 
PEveque  de  Munfter  a  pris  Borckelo,  &  qu'il 
a  fait  main  balle  3  tant  fur  les  Habitans  que  fut 
la  Garnilbn. 

LETTRE 

Tin  Roi  au  Comte  tf  Eflrades. 

Le  2.  Oclobre  i66j. 

J'Ai  reçu  Samedy  dernier  un  Courier  dépê- 
ché exprès  par  l'Archevêque  d'Ambnm, 
mon  Ambailadeur  en  Efpagne,  pour  me 
donner  avis  que  le  17.  du  paiTé  fur  les  quatre  heu- 
res du  matin,  Dieu  avoit  appelle  a  foi  le  Roi 
Catholique  mon  beau  Père  d'une  maladie  qui 
n'a  duré  que  cinq  jours.  Lat^ndrefle  de  la  pro- 
ximité dont  nous  nous  touchions  en  tant  de  ma- 
nières ma  donné  beaucoup  de  douleur  de  cette 
pertc,quoi  que  préveue  depuis  long-tems  pou 
pouvoir  être  évitée.  Le  Teftament  dudit  Roi 
ayant  été  ouvert ,  on  a  trouve  qu'il  biffe  la  Tu- 
tiile  du  Jeune  Roi  nommé  Charles  fécond  ,  & 
la  Régence  de  fes  Etats  a  la  Reine  fa  Femme 
avec  un  Confeil  de  fîx  Perfonn.es  qu'il  a  nom- 
mées y 
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méeSj  Se  qui  ne  doivent  néanmoins  avoir  d'au- 
tres voix  queconfultive.  Ces  fix  Confeillers  font 
le  Préfident  de  Caftille ,  ou  Ton  Succefleur  dans  . 
la  même  Charge,  le  Vice-Chancelier  d'Arra- 
gon  ,  Viceroi  de  jNaples,P  Archevêque  de  To- 
lède, ou  celui  qui  le  fera  ,  le  Cardinal  de  San- 
doual  qui  l'étoit,étant  mort  le  même  jour  que  le 
Roi ,  le  Marquis  d'Ayetonne,  &  le  Comte  de 
Pegneranda.  Il  appelle  à  la  fucceiïion  de  tous 
fes  Etats ,  le  Prince  d'Efpagne  ,  &  tous  fes  en- 
fans  mâles  8z  femmelles  ,  &  après  eux  l'Impé- 
ratrice Marguerite  ,  attendu,  dit-il,la  renoncia- 
tion de  l'Infante  Marie  Therefe  Reine  de  Fran- 
ce. J'ai  témoigné  en  cette  occafîon  a  l'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne  que  je  veux  prendre  la  protec- 
tion du  jeune  Roi  mon  beau  Frère  ,  &  lui  don- 
ner toutes  les  marques  d'amitié  &  de  tendreffe 
qui  feront  en  mon  pouvoir. 

LETTRE 

%)e  Mr.de  Lionne  au  Comte  tfEftraâes. 

Le  1.  Oftobre  1665. 

JE  vous  ai  écrit  ce  matin  à  la  hâte  par  le 
Courier  de  Monfieur  van  Beuningen  ,  la  ré- 
folution  que  le  Roi  a  prife  d'envoyer  incef- 
famment  le  Corps  de  deux  mille  Chevaux ,  & 
de  4000  hommes  de  pié  que  Meffieurs  les  Etats 
lui  ont  demandé ,  &  je  n'ai  rien  a  ajouter  ce  foir 
fur  cette  matiére,remettant  à  vous  en  écrire  plus 
de  particularitez  par  un  fécond  Courier,que  le- 
dit Sieur  van  Beuningen  fait  état  de  dépêcher , 
après  avoir  concerté  diverfes  chofes  avec  Mon- 
fieur le  Tellier. 

q.4  N'y 
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N  v  auroit-il  point  moyen  d'introduire  quel- 
que  bonne  négociation  pour  l'acqutûtion  de  l'a- 
chat de  Maitricht ,  qui  n'eft  qu'à  charge  aux 
Etats.  Comme  vous  êtes  fort  heureux  en  pareil- 
les Négociations,  je  vous  prie  d;_  m'en  mander 
vôtre  penféej&r  par  qiul  biais  vous  eftimez  qu'on 
s'ydeut  prendrepour  yréuffir>&  cependant  vous 
n'y  ferez  s'il  vous  plait  aucun  pas  que  fur  v< 
*  K>nfe.  Je  n'ai  pas  eu  Letems  de  vous  mander 
précifément  les  fentimeos  ik  les  Lift:  du 

Roi. 

Le  Roi  a  été  fort  aife  d'apprendre  ce  que  vos 
Amis  vous  ontdit3qu'ils  étoienc  prêts  de  donner 
leur  avis  pour  entrer  en  des  Traite/,  avec  Sa  Ma- 
jefte  plus  étroits  que  le  dernier;  mais  quand  ils 
vous  ont  témoigne  d:  n'être  pas  perfuadez  que 
SaMajeftc  fut  aflez  bien  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre pour  le  porter  a  des  Conditions  de  Paix , 
qui  foient  raiibnnableSj&:  qu'ils  fçavent  que  la 
grande  liaifon  dudit  Roi ,  eft  avec  l'Efpagne 
&:  l'Empereur  ,  vous  n'aurez  pas  manque  de 
leur  répondre  que   cette  dernière   circonitancc 

it  êtrevraye,  mais  que  quand  le  Roi  dit  qu'il 
portera  le  Roi  d'Angleterre  a  des  conditions 
équitables  ,  ce  n'eft  pas  le  motif  du  crédit  qu'il 
croit  avoir  fur  fon  Efprit ,  mais  par  la  crainte 
de  la  déclaration  dont  la  menace  fait  peut-être 
plus  d'erFet  que  ne  fjroit  le  coup  .  comme  il  ar- 
rive dans  les  excommunications  lesquelles  étant 
une  fois  lancées  on  s'y  accoutume. 

Les  autres  points  de  vôtre  dépêche  du  Ij.  ne 
me  donne  pas  occâfion  d'y  répliquer,  que  pour 
vous  dire  qu'elle  nous  a  tiré  d'une  grande  inquié- 
tude, pour  ce  qu'il  s'étoit  répandu  ici  un  bruit 
d'un  nouveau  combat  entre  les  Flottes  ,  où  l'on 
diibit  que  la  Hollandoile  avoir,  été  battue  dos 
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Se  ventre  3  &  en  effet  je  crains  bien  s'il  fe 
donne  3  que  ceux  qui  ont  débité  cette  nouvelle 
ne  fe  foient  trouvez  Prophètes.  Redoublez  vos 
efforts,  Moniieur3  pour  faire  revenir  promtement 
Monfieur  de  Wit3  fans  la  préience  duquel  il  va 
fujet  de  craindre  que  les  affaires  ni  de  la  guerre 
ni  de  la  Paix  ne  fçauroient  bien  aller. 

La  mort  du  Roi  d'Efpagne  va  donner  lieu  à 
faire  de  grandes  réflexions  aux  politiques  de  vos 
quartiers.  Une  preuve  que  le  coup  les  a  bien 
étourdis  à  Madrid  ,  c'eil  que  PAmbafladeur 
d'Efpagne  n'a  pas  a  l'heure  que  j'écris  reçu  en- 
core l'on  Courier  i  il  a  feulement  eu  une  Lettre 
du  Monfieur  de  la  Polie  de  St.  Sebafhen  3  qui 
lui  confirme  la  chofe. 

LETTRE 

^Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  6.  Ottobre  1665. 

JE  reçois  tout  préfentement  une  dépêche  de- 
mes  AmbafTadeurs  en  Angleterre  3  que  j'ai 
trouvé  de  telle  importance,que  j'ai  voulu  auflï- 
tôt  prendre  la  plume  pour  vous  informer  de  ce 
qu'elle  contient.  Ils  mandent  que  les  derniers 
bons  fuccès  de  la  Flotte  du  Roi  d'Angleterre 
vont  relever  les  efpérances  des  Anglois ,  que  le 
Sieur  van  Goch  qui  venoit  de  les  quitter  étoit 
convenu  avec  eux  d'une  chofe  dont  ils  font  il 
fort  perfuadez  ,  qui  eft ,  que  le  Parlement  ac- 
cordera audit  Roi  ,  fans  peine  3  &  fans  répu- 
gnance une  nouvelle  contribution  tel  qu'il  la 
voudra  demander  j  que  fi  une  fois  la  réfolution 
eft  prife,  le  Roi  d'Angleterre  pour  qui  fes  peu- 
Q^5  pies 
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pies  auront  fait  il  volontiers  un  nouvel  cflforr, 
ne  s'expofera  plus  à  conclure  aucun  Traite, qu'a 
des  conditions,qui  rempliffcnt  les  grandes  ripé- 
rances  qu'ils  ayoient  conçue  de  cette  guerre  j  ik. 
nottamment  quand  la  perte  de  Londres  fera  un 
peu  diminuée  ,  comme  il  iemble  qu'elle  eft  fur 
ion  déclin,  le  nombre  des  morts  delà  dernière 
femaine  ayant  été  moindre  que  la  précédente  de 
434  peribnnes. 

Qu'il  eft  donc  néceffaire/i  Meilleurs  les  Etats 
veulent  la  Paix, qu'ils  s'expliquent  nettement 
avant  le  15.  de  ce  mois  s  car  s'ils  n'ont  pas  (  di- 
:-ils  )  la  liberté  de  déclarer  dans  ce  tems-là 
au  Roi  d'Angleterre,  que  Meilleurs  les  Etats  cé- 
deront purement  &  amplement  la  nouvelle 
Belgique  ,  &  Cabo  Corfo ,  qu'ils  reftitueront 
Cormantin,  qu'ils  donneront  fatisfaclicn  pour  les 
Vaiffeaux  Bonavanture  8c  bonne  E  pérance, 
&  pour  ceux  qui  ont  été  traverlcz  dans  leui 
Commerce,  &  qu'ils  ont  nommé  des  Commif- 
faires  pour  lefquels  ils  demanderont  des  fauf- 
conduits. 

On  ne  doit  pas  douter,a;oûtent-ils,  que  le  Roi 
Angleterre  ne  prenne  des  mef lires  dans  le  Par- 
ient pour  s'aflurer  d'un  nouveau  fecours  ,  & 
.   j  pcurfuivent-ils  )    qu'on  ne  croyepasque 
ce  foit  là  une  affaire  de  longue  haleine  ,  il  tant 
.voir  que  l'afTemblée  du  Parlement  ne  durera 
que  trois  femaïoes ,  ou  un  mois  au  plus ,  parce 
que  izs  Députez  v  iront  prefque  tous  à  leurs  dé- 
pens y  &  voudront  s'en  retourner  promtement 
chez  eux  ,   pour  ne  pas  féjourner  davantage» 
dans  une  Ville  quin'eft  qu'a  Gaze  lieues  de  Lon- 
esa  Se  dans  .me  il  y  a  beaucoup  de 

(  ant  parus  de  Êieui  infe&ez  y  pour- 
-sr  le,  mauvais  air» 

Lefdka 
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Lefdits  Ambaffad-urs  continuent  leur  dépê- 
che par  cette  reflexion,  que  li  on  balance  tant 
ibit  peu  après  ce  qui  eft  arrivé  ,  les  difficultés 
qu'ils  feront  d'offrir  au  Roi  d'AngLterre.,  des 
choies  qui  mêmes  étant  acceptées  ne  fatisfêroient 
pas  ces  peuples ,  ne  feiviront  qu'a  échauffer  le; 
Parlement  ,  &  que  la  préfence  defdits  Ambaf- 
fadeurs  l'obligera  de  donner  une  plus  grande 
fomme  qu'il  ne  l'accorderait,  il  on  n'attendoit 
point  parhr  d'une  Négociation  qui  n'eft  approu- 
vée que  des  gens  fages  &  par  conféquent  d'un 
fort  petit  nombre,  8c  qui  choque  tous  les  autres. 

Il  ferait  bien  a  délirer  que  le  Sieur  de  Wit  fut 
de  retour  a  la  Haye  ,  car  il  aura  pu  connoitre 
qu'un  coup  de  vent  dans  les  guerres  qui  fe  font 
fur  la  Mer  ,  renverfe  tous  ies  projets  delà  pru- 
dence la  plus  confommce. 

Je  vous  marque  préciiement  ce  qui  rn'elt  ve- 
nu en  dernier  lieu  d'Angleterre,  parce  qu'il  m'a 
paru  mériter  grande  conlidération,arin  que  vous 
en  ufiez  de  de-là  ainfî  que  vous  eiumerez  plus  à 
propos  pour  le  bien  des  Etats ,  &  celui  de  la 
Paix  que  chacun  doit  fouhaiter;  &  je  vous  dirai 
la-detuis  que  quand  on  s'eft  plaint  ici  au  Sieur 
van  Beuningen  qu'aux  choies  qui  requéraient  le 
fecret,  &  qu'on  y  prit  de  promtes  réiblution.^, 

us  ne  fcaviez  a  qui  vous  adreifer  en  Pabfèfl  : 
du  Sieur  de  Wit,  il  a  répondu  ,  que  vous  pou- 
viez parler  de  tout  au  Sieur  Beverning  ,  avec  ta 
même  confiance  ,  en  cas  qu'après  avoir  rep. 
fente  l'Etat  des  affaires  y  on  vous  donnât  le  pou- 
voir que  demandent  les  Ambaffadeurs  3  de  dé- 
dain au  Roi  ce  qu*ils  proposent  ,pour  gagner  en 
cela  jufques  aux  moindres  momens.  Voiu  leur 
endonnjrez  avis  par  un  Courrier  Exprès,  en  m.- 
metems  queYOUs  m'eninfonriwreZr 

Ct  6  M 
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MEMOIRE 

Du  Comte  tfEftrades  ,  préfente  à  Mcf- 
ficurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  7.  Octo- 
bre 1665. 

IE  Cotise  tVEfbûdei ,  AmbafJ'adenr  Exttaordi- 
^  narre  de  franee  ,    6  ordre -du  Roi  fin  M 
de  figmfier  à  Vos  Seigneuries  ,    qu'elles  connaîtront 
enfin  quille  a  toujours  été  non  feulement  la  jincerité 
de  Je  s  intentions  à  leur  égare! ,  mais  auffi  j'on  affec- 
tion particulière  pour  leurs  Intérêts ,  par  Venvoy  ef- 
fectif du  corps  de  Troupes  g  te  Sa  Majefié  a  accordé 
i)  Monjieur  van  Beuz  ngen  pour  la  rhfencc  de  leur 
Eté;',  ,   ayant    même  choiji  &    ordonné  ,   parmi  ce 
corps  la>desTroupes  qui  font  ordinairement  prêtes  de 
fa  perfïmne  ,  même  de  je  s  propres  gardes ,  dont  elle 
bien  je  p§  roer  peur  cet  efj<.t. 
Ledit  Anib  a  fadeur  Extraordinaire  a  ordre  auffi  de 
faire  in  fiance  a  Vos  Seigneuries  ,   a  c:  qu'il  leur  pi  ai- 
je  accordi  r  la  permiffion  de  fortlr  du  Port  d'Ajnjler- 
dam  a  trois  -flûtes  bâties  au  mime  lieu,  pour  le  comp- 
te de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  de  France, 
avec  le-;ii  Charges  que  le  Seigneur  Blot  doit  envoyer 
en  France ,   comme  auffi  a  trois  autres  Navires  Mar- 
chands ,  que  le  Sieur  de  la  Garde  -  BeJin  à  ordre  de 
faire  conduire  auffi  en  France  avec  leur  Charge  y 
pour  le  compte  de  la  Compagnie  Occidentale  ,  &  de 
vouloir  donner  les  ordres  née*,  (faire  s  pour  cela  a  VA- 
mirautê  de  ladite  Ville  d  Am'Urdam.     Donne  a  la 
Haye  lefeptiémt  Octobre  1665. 

D'ESTKADES. 

LET- 


du  Comte  d'Eftrades,  g  7  3 

LETTRE 
Ve  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'Efîrades. 

Le  S-  Ociebre  1665. 

DEpuis  que  la  dépêche  du  Roi  a  été  ache- 
vée fur  celle  que  Sa  Majefté  avoit  reçue 
de  Meilleurs  les  Ambafiadeurs  en  Angleterre, 
nous  avons  reçu  la  votre  du  premier  de  cemois, 
&  comme  vous  y  donnez  quelque  efperanceque 
les  Etats    prendront  bien-tot  la  réfolution  de 
s'expliquer  nettement,  fur  les  dernières  condi- 
tions de  l'accommodement  qui  ont  été  propo- 
fées  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ,  fadite  Ma- 
jefté a  eiamé  qu'il  pourroitetre  utile  de  vous  en- 
voyer ladite  dépèche  par  un  Courier  Exprès, 
afin  que  dans  l'importante  délibération  que  lef- 
dits  Etats  font  fur  le  point  de  faire,  laquelle  peut 
produire  la  Paix,  ou  prolonger  encore  la  Guer- 
re pour   bon  nombre  d'années ,  ils  n'ignoraf- 
iént  rien  de  ce  qui  peut  les  porter  plutôt  a  em- 
braser un  parti  que  l'autre.     Comme  rien  ne 
leur  peut  donner  plus  de  lumière  la-deflus  que 
de  fçavoir  au  vrai   ce  qui  le  pafie  chez  leurs 
Ennemis  ,  s'ils  confiderent  bien  l'état  de  toutes 
les  affaires  du  monde  ,  &  fe  trouvant  de  furcroic 
attaquez  dans  leurs  propres  Pais  par  un  nouvel 
Ennemi ,  dont  les  forces  ne  font  pas  meprifa- 
blés  ,  ils  jugeront  vrai-femblablement  que  l'Ile 
deshabitée  &  infertile  de  Poleron  ,  &  un  po- 
fte  plus  ou  moins  dans  la  Guinée  ,  ne  méritent 
pas  qu'on  mette  toute  la  Chrétienté  en  feu,  ni 
qu'ils  raflent  ia  dixième  partie  des  dépenfes aux- 
quelles les  engagera  la  continuation  de  laguer- 

0.7  re> 
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,  pour  ne  rien  dire  des  mauvais  fuccês  ans- 
quels  il  faut  neceflairemem  être  expofé  ,  &:  qui 
«i  leur  égard  requièrent  une  bien  plus  grande  ré- 
flexion ,  parcj  qu'un  nouveau  mauvais  événe- 
ment, où  fur  Mer,  ou  fur  Terre,  pourrait  ébran- 
ler toute  la  fortune  &:  tous  les  fondemens  de 
leur  Etat.  A  due  vrai,  tout  ce  que  l'on  contefte, 
ne  me  femble  plus  qu'un  point  d'honneur  d'a- 
voir à  abandonner  ce  qu'on  leur  a  pris ,  qui  eft 
la  nouvelle  Belgique  ,  &  d'avoir  en  même  ums 
>.  reftituer  ce  que  leurs  Armes  ont  occupez  qui 
eft  Cormantin  ,  car  pour  CaboCorfo  ,  il  me 
femble  que  lesAngloisle  poficdent  ,  du  moins 
Ruyter  eu  revenu  de  ces  quartiers  la  fans  les  en 
avoir  chailez.  Quand  j'ai  communique  la  dépê- 
che du  Roi  a  Monfieur  van  Benningen  ,  il  ne 
m'a  fçu  trouver  d'autres  raiibns  pour  s'empê- 
cher de  donner  les  mains  a  ce  que  nos  Ambaf- 
fadeurs  proposent  que  ce  point  d'honneur,  ouiï 
lui  paroit  iniupportable  de  céder,  au  moins  a  ce 
ou'il  dit, car  je  ne  puis  croire  qu'intérieurement 
il  ne  foit  d'un  autre  avis.  Le  Roi  d'Efpagr.. 
bien  fait  la  Paix  a  Munfter  &  aux  Pirennées, 
avec  des  défavantages  incomparablement  plus 
grands .  parce  qu'il  a  vu  qu'elle  lui  ferait  utile 
pour  ne  s'expoilr  pas  a  de  nouveaux  préjudices  > 

fi  aujourd'hui  les  Anglois  par  le  gain  d'un 
Combat  fe  rendoient  Maîtres  ou  des  VailTeaux 
des  Indes  qui  ne  font  pas  encore  rentrez  dans  les 
ports,  ou  de  partie  de  la  Flote  de  Smirne  qui 
eit  en  chemin  ,  je  ne  fçai  que  pourraient  dire 
ceux  qui  auraient  rejette  la  Paix  pour  Poleron, 
ou  pour  Cormantin  ,  &  pour  avoir  refuie  ce 
eu 'ils  ont  cent  fois  offert  eux  mêmes  ,  c'eft-a- 

.  \i  dédommagement  des  deuxVaifleaux  Bon- 
ne Avanture  &  Bonne  Efperance ,  &  deî  autres 
dont  le  Commerce  a  été  traverse,  Ja- 
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Jamais,  à  mon  fens,  une  Paix  ne  tint  a  fî 
peu  de  chofes  fans  conclure  ,  &  il  faudra  qu'il 
y  ait  quelque  fatalité  qui  a  réfolu  un  défordre 
général,  fi  on  ne  vous  donne  pas  promtement  le 
pouvoir  d'écrire  à  nos  AmbafTadeurs,  qu'on  de- 
meure d'accord  au  lieu  où  vous  êtes  de  toutes 
les  conditions  dont  leur-  dernière  dépêche  fait 
mention. 

Si  la  perte  cefle ,  ou  diminue  en  Angleterre 
iî  le  Parlement,  comme  il  çft  indubitable,  four- 
nit encore  une  grande  fomme  d'argent ,  û  PE- 
vèque  de  Munlter  prend  des  quartiers  dans  leur 
pais  ,  lî  le  Corps  des  Suédois  qui  vient  de  Bre- 
men  ,  fe  joint  a  l'Eve  que  de  Munfter,ce  qui  peut 
être  plus  probables  qu'incertain,  les  Etats  croi- 
raient -ils  en  être  quittes  alors  pour  Polcron  3c 
pour  Cormantin  ;  dz  où  eft  d'ailleurs  la  charité 
pour  le  public  ,  &  l'affection  qu'un  Allie  doic 
à  l'autre  de  vouloir  tirer  par  les  cheveux  cette 
Couronne  dans  une  guerre  pour  un  fi  médiocre 
intérêt,  Sz  pour  lequel ,  même  dans  la  rigueur, 
nous  ne  fommes  engagez  a  rien  ,  ces  portes  la 
étant  hors  de  l'Europe.  J'cublois  encore  la  con- 
ndération  très  prudente  que  vous  faites  ,  que 
Empereur  ayant  pris  en  fa  protection  le  Pais 
d'Ofrfrife,  il  peut  arriver  très  probablement, 
tout  après  la  mort  du  Roi  d'Eipagne,que  la 
M.iifon  d'Autriche  prenne  PÀrmëe  tfel'Évèque 
à  fon  fervice,  &  qu'elle  la  pofte  dans  l'Oftfrife, 
qui  feroit  un  fâcheux  coup  pour  les  Etats ,  les 
Provinces  de  Frife  &  de  Groningue  étant  dé* 
couvertes  de  ce  côté-h. 

Voilà  d'ailleurs  Borckelo    perdu  ,  &  fi  ot> 

jit  voulu  a  tems  fatis&ire'  l'Evêque  ,  fur  une 

aqne  ,  qui  ne  vaut  que  dix  mille  ecus  dereftj- 

„•  tes  Etats  ne  fe  aouveroieui  pas  en.  la  peine 

eu 
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ou  îlsibnt.   11  en  pourrait  bien  arriver 4e  même 

du  coté  d'Angleterre  pour  Poleron  bc  Cor- 
mantin  ,  qji  valent  encore  moins,  &  je  vous 
jure  que  fi  j'etois  un  des  Miniitres  des  Etats,  je 
n'oppinjru  :       leur  a  em- 

mem  de  ce  que  j  cens,  cv  crois  être  obligé  en 
conicience  de  le  faire  pour  le  bien  de  ma  patrie. 

LETTRE 

Du  Comte  rfEftrades  au  Roi. 

Le%.  Ocïobre   létfj. 

ON  fçavoit  ici  la  mort  du  Roi  d'Efpagne 
quatre  jours  avant  l'arrivée  du  Courier. 
Votre  Majeite  verra  par  le  difeours  que  Friquet 
a  fait  aux  Etats,  que  j'ai  envoyé  à  Moniteur  de 
Lionne,  qu'il  n'a  pas  perdu  de  tems  apres  la 
mauvaife  nouvelle  qu'il  a  reçue  ,  de  tenter  s'il 
pourrait  les  induire  à  cette  Ligue  du  Pa\!>-bas 
tant  de  fois  propofee  ;  mais  il  y  a  mal  réulli  dans 
la  conjoncture  de  la  joye  qu'ils  ont  eu  d'appren- 
dre  le  fecouis  que  Votre  Majeitc  leur  a  accor- 
dé, j'efpere  qu'avec  le  tems  elle  connoitra  l'ef- 
fet de  cette  protection. Lors  que  Monfieur  de  Wic 
fera  ici ,  on  pourra  pouffer  plus  avant  les  affaires. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  S.  OVtobre  i66j. 

E  Greffier  de  Meilleurs  les  Etats  vient  tout 
preientement  de  m'avertir  que  le  Courier 

de 
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de  Monfîeur  van  Beuningen  va  partir.  Je  vous 
aflPeursrai  qu'on  ne  peut  recevoir  la  nouvelle  du 
fecoursavec  plus  de  joyeque  les  Etats  &  tous  les 
Peuples  ont  tait  ,  &  qu'il  ne  fe  peut  rien  ajou- 
ter aux  termes  que  Moniteur  van  Beuningen  a 
rit  aux  Etats,pour  marquer  les  bonnes  inten- 
tions de  Vôtre  Majefté.  Je  fouhaiterois  que 
Monfieur  de  Wit  fut  ici ,  nous  ferions  bien  du 
chemin. 

L'Evèque  de  Munfter  a  pris  une  Abbaye  près 
Groningue  qu'il  fait  fortifier  ,  qui  incommo- 
dera bien  cette  Province.  Il  a  fait  auffi  palier 
des  partis  en  Brabant ,  qui  ont  pillé  &  fait  con- 
tribuer la  Mairie  de  Boilleduc.  L'épouvante  eft 
fort  grande  dans  le  Pays  ,  &  s'il  eut  eu  des  Gé- 
néraux qui  euiTent  entendu  le  métier,  ils  auraient 
pris  Grolle,  Doesburg  &  Zutphen  avant  que 
Meilleurs  les  Etats  y  euflfent  pu  jetter  un  feul 
homme  ;  car  à  prefent  que  tout  ce  qu'ils  ont  de 
Troupes  a  marché  fur  cette  frontière,  il  n'y  a 
pas  de  quoi  fournir  les  places  fufHfamment  pour 
foutenir  un  fiege. 

Ils  ont  mis  toute  leur  bonne  Infanterie  fur  les 
Vaiffeauxoù  il  y  a  près  de  8000.  hommes.  C'eft 
fur  cela  que  je  preflfe  les  Etats  de  faire  rentrer 
leur  Flotte  ,  afin  que  cette  Infanterie  aille  join- 
dre leur  Corps ,  èc  qu'on  puifle  compofer  une 
Armée. 

Selon  ce  que  je  remarque  que  l'Evèque  agit, 
&  de  la  manière  qu'il  y  a  difperfé  fon  Armée,  à 
ne  fe  pouvoir  joindre  fi-tot  ,  &  d'autant  plus 
que  les  Troupes  des  Ducs  de  Brunfwick  les  at- 
tireront en  partie  du  coté  de  cette  frontière,  je 
vois  bien  de  lafeureté  ,  que  fi  les  Etats  avoient 
feulement  8ooo.  hommes  de  pied  &  4000.  Che- 
vaux 3  il  feroit  facile  de  combattre  l'Evèque  avec 

ap« 
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apparence  de  bon  fucces  j  mais  il  faudrait  quî 
ce  coup  Te  fit  avec  diligence  &  fans  temporiier, 
ce  epi  fe  feroit  aiiement ,  a  l'arrivée  des  Tiou- 
~u  Roi ,  ou  bien  il  fe  retirera  dans  ion  Pays 
ou  dans  Tes  places  qui  fera  fa  ruine,  n'étant  pas 
capable  de  loger  fon  Armée  ,  ai  la  pouvoir  fai- 
re fubfilter. 

Les  Etats  demandent  que  Monfïeur  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  garantilfe  l'échange  ou 
accommodement  qui  fe  fera  avec  le  Duc  de 
Neuboing,  parce  qu'il  pourrait  y  revenir  pour 
fa  preteniion  ,  les  Députez  dudit  Duc  de  N eu- 
bourg  demandant  que  par  l'échange  la  Ville 
de  Fauquemont  &  Ion  Baillage  y  l'oient  com- 
pris, qui  eft  une  appendance  la  plus  confidera- 
b!e  du  Gouvernement  de  Maftricht.  Ce  déta- 
chement feroit  fort  préjudiciable  a  l'acquifition 
de  iMaitricht ,  en  cas  quelachofeque  vous  avez 
penfe  put  réuffir  ,  &  comme  je  prévois  qu'el- 
le ne  confentiront  point  a  cette  demande  >  on 
pourra  pendant  le  cours  de  cette  négociation 
fçavoir  vos  penfees  ,  &  le  biais  qu'il  faudra 
prendre  pour  entamer  le  Traité  de  Maftricht. 
Cependant  je  vous  mande  par  l'Ordinaire  les 
dirticultezque  j'y  prévois, par  l'intérêt  que  plu- 
fieurs  particuliers  ont  de  conferver  cette  place 
aux  Maitresqui  la  poffedent ,  furquoi  j'attendrai 


vos  or 


Pour  Rhimberg,  ceux  à  qui  j'en  ai  parlé  de 
moi-même,  l'Electeur  ne  voulant  pas  paroitre, 
m'ont  dit  qu'ils  n'ont  pas  de  Terres  en  Souve- 
raineté à  lui  donner  en  échange  ,  mais  bien  des 
Terres  Seigneuriales  Se  de  l'argent.  Il  faut  at- 
tendre Monfïeur  de  Wit  qui  eu  un  homme  fertile 
en  expediens ,  pour  pouffer  cette  arTaire. 

LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Ejlrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  0.  Octobre  io'cT). 

J'Ai  reçu  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écriredu  2.  par  l'Ordinaire.  Je  ne 
juge  pas  que  l'on  puiffe  entamer  l'affaire  de  l'ac- 
quirltion  de  Maftricht  ,  qu'on  n'ait  auparavant 
difpoie  les  Députez  aux  Etats  Généraux,  ceux 
des  Villes  ,  &  le  Confeil  de  l'Etat  a  y  donner 
leur  confentement  ,  puis  qu'il  eft  neceiïaire,  fé- 
lon la  constitution  de  cet  Etat ,  (  à  y  donner 
leur  bon  confentement  )  que  les  avis  foient  tous 
conformes  fur  une  affaire  de  cette  nature.  Le 
Confeil  d'Etat  y  formera  de  grandes  dirncultez, 
parce  que  la  Ville  de  Maftricht  le  fait  beau- 
coup confîderer,  à  caufe  des  Fortifications  don: 
il  a  le  foin ,  &  de  l'ordre  des  gens  de  guerre 
qu'il  faut  payer  ,  &  des  Magafins  dont  il  a  la 
furintendance  ,  outre  que  la  Deputation  qu'il 
fait  tous  les  ans  de  deux  de  fon  Collège,  vaut  à 
chacun  des  deux  Députez  fîx  mille  livres,  com- 
me auiïi  pareille  fomme  eft  ordonnée  à  deux 
Députez  des  Etats  Généraux  ,  ce  qui  les  portera 
a  s'y  oppofer  par  leurs  intérêts.  Il  y  a"  même 
des  particuliers  qui  y  font  intérefTez,  comme 
Mr.  deGhent,  un  des  Députez  Généraux  ,  qui 
eft  grand  Baiïlif  de  Fauquemont ,  &  qui  en  tire 
dix  mille  livres  tous  les  ans ,  &  Monfieur  Piter- 
fon  de  la  Province  d'Overiifel  ,  qui  eft  Grand 
de  Dalem ,  lefquels  ne  donnèrent  point  leur  con- 
fentement qu'en  leur  promettant  de  les  defmté- 
relier. 

Mon- 
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le  Roi  de  la  prédation  du  fecours  qui  apporte 
beaucoup  de  joyea  Meffieursles  Etats,auili  bien 
qu'à  tous  les  Peuples.  Je  n'ai  pas  eu  peine  d'ob- 
tenir la  fortie  de  trois  Navires  pour  la  Compa- 
gnie Orientale,  cV:  trois  pour  l'Occidentale,  qui 
ont  été  accordez  auffi-tot  que  j'en  ai  prefente 
le  Mémoire.  L'on  a  pareillement  reftitué  les 
Marchandées  qui  avoient  été  pillées  au  VaifTeau 
appartenant  au  Sieur  Fremontf ,  &  je  vois  tous 
les  Etats  bien  difpofez  a  donner  fatiisfaction  au 
Roi  dans  les  chofes  qu'il  defirera  d'eux. 

Je  preffe  inceflamnaent  les  Etats  de  faire  ren- 
trer leur  Flotte  dans  les  Ports  ,  afin  que  l'on 
puiffe  plus  pouffer  les  affaires  ,  Monfîeur  de 
Wit  étant  de  retour  ,  fans  lequel  on  peut  bien 

f»ropofer  ,  mais  rien  refoudre  ;  &  ainfî  je  fuis 
?s  ordres  du  Roi ,  de  fufpendre  à  m 'ouvrir  des 
matières  contenues  en  fes  trois  dernières  dépê- 
ches. Ce  n'eft  pas  que  fans  rien  gâter ,  ni  fe 
trop  découvrir  ,  je  ne  tâche  a  difpofer  mes 
amis  à  fuivre  les  fentimens  que  j'eftime  être  uti- 
les &  agréables  au  fervice  de  Sa  Majefté. 

Si  le  bruit  qui  court ,  que  les  Anglois  foienr, 
rentrez  dans  leurs  Ports  &  qu'ils  defarment, 
eft  vrai ,  Monfîeur  de  Wit  fera  bien-tbt  ici  avec 
la  Flotte  ;  mais  cet  avis  eft  encore  incertain  3  Se 
je  ne  fuis  pas  fans  inquiétude  ,  fi  les  Anglois  font 
en  mer,  d'un  mauvais  événement  d'un  combat. 


ME- 
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MEMOIRE 

Du  Comte  dEflrades  ,  prefenté  à  MeC- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pays-bas  ,  le  12.  Octo- 
bre 1665. 

E  Comte  d'Eflrades  ,  Amb  a  (fadeur  Extraordi- 
^-^  naïve  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de 
faire  inflanc  e  à  Vos  Seigneuries  ,  à  ce  qu'illeut ■  plai- 
fe  de  permettre  le  tranfport  en  France  de  la  quanti- 
té de  cinquante  milliers  de  mèche  ,  que  Sa  Majeflé 
a  donné  charge  à  Paul  &  Pierre  Gaud'm  d'Amfler- 
dam  d'acheter  3  &  qu'ils  font  prêts  d'envoyer  avec 
la  pcrmïjfion  de  Vos  Seigneuries.     Quoi  que  Sa  Ma" 
jeflé  fâche  bien  que  cette  Merchandife  jbit  de  con- 
trebande ,    &  quainfi  il  dépend  d'elles  d'accorder 
ledit  tranfport ,  ou  de  ne  l'accorder  pas  ;  nèanmoini 
elle  fe  promet  que  dans  la  conjoncture  prefenté  de 
Venvoy  défis  Troupes  pour  la  défenfe  de  l'Etat  de 
Vos  Seigneuries  s  & delà  Caufe  commune  >  elles  n'en 
feront  aucune  difficulté.     Donné  à  la  Haye  le  douziè- 
me Oâobre  1665. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eflrades  au  Roi. 

Le  15.  Octobre  1665. 

JE  n'ai  oublié  aucune  des  raifons  portées  dans 
les  quatre  dernières  dépêches  de  Vôtre  Ma- 
jefté;  pour  psrfuader  mes  Amis  particuliers  de 

porter 
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f>ortcr  les  autres  Villes  à  raccommodement  arec 
Angleterre,  (lavant  les  dernières  propofiti< 
J'en  ai  parlé  ouvertement  à  Monfieur  Beverning, 
parce  que  j'ai  trouve  qu'il  s'approchoit  fort  des 
conditions,approuvant  tout ,  a  la  referve  de  ren- 
dre CaboCorib  ,  à  quoi  ildit  que  les  fntereflez 
a  la  Compagnie  Occidental»:  qui  font  puifTans 
dans  l'auemblée  de  Hollande  ne  confentiront 
jamais,  fi  ce  n'eit  qu'ils  gardent  Cormantinqui 
leur  vaudra  beaucoup  plus  que  CaboCorfo,tanc 
par  la  fituation  que  parce  que  cette  place 'ir  fur 
la  rivière  de  Gambi  ,  Se  plus  propr. 
Commerce  avec  les  habitans  du  pais  que  l'au- 
tre 3  mais  qu'il  croyoit  qu'on  pourrait  dif;- 
la  Compagnie  à  rendre  Cormantin  ,  fi  on  rafoit 
Cabo  Corib,  ainfî  que  V otre  Majefté  l'avoit  pro- 
poie  ci-devant. 

Pour  la  ceiîiondc  la  nouvelle  Belgique  ,  I!  - 
de  Poleron  ,  de  Bonnavitta ,  8c  Saint  André, 
il  ne  doute  point  qu'on  y  difpofe  la  Hollande 
avec  un  peu  de  tems. 

Quant  aux  VailTeaux  Bonne  Avanture  8c  Bon- 
ne Efperance,il  dit  que  fur  le  mot  de  procès  enta- 
me qui  fait  la  contestation,  la  difficulté  qui  eft 
iurvenuè  la-deflus  a  été  que  le  Roi  d'Angleterre 
vouloir  que  le  procès  fut  jugé  par  les  Etats  Géné- 
raux, 3c  que  les  Etats  veulent  qu'il  foit  pour- 
fuÎYÎ  par  devant  les  juges  d'Amfterdam  où  il  a 
été  commencé  ,  la  constitution  de  cet  Etat  ne 
permettant  pas  que  l'on  décline  d'une  police 
une  autre. 

Mais  qu'il  croit  que  la  Provmce  de  Hollan- 
de r.  .  n  de  ces  mots  a  l'ar^ 
bitrage  de  Votre  .V  .  Bc  que  fî  elle  trouve 
que  le  tort  Toit  du  coté  de"  Etats,  elle  décide- 
ra de  l            ,tion  de  la  forrrme  qu'elle  jugera 
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être  raifonnable  pour  le  dédommagement  des 
Anglois. 

louchant  les  VaifTeaux  de  la  Côte  de  Ma- 
labar Se  de  Guinée  ,  onfe  foumetrra  aulfi  à  l'ar- 
bitrage de  Votre  Majefté  pour  l'eftimation  de 
ce  qui  fera  du.  CHioi  qu'il  m'ait  dit  tout  ce  que 
demis  de  lui  mêmes  ,  c'a  été  néanmoins  en  des 
termes  a  me  perfuader  que  la  Province  de  Hol- 
lande confentira  a  tout  ce  que  demis  3  ainfi  je 
vois  que  toute  l'affaire  ne  va  qu'au  rafement  du 
Cabo  Corfo. 

Si  le  Roi  d'Angleterre  fçavoit  que  les  Etats 
ont  de  grandes  intelligences  en  Ecoffe  ,  &  par- 
mi les  Miniftres  de  leur  Religion  en  Angleterre 
&  que  la  première  Bataille  ,  ni  celle  des  Vaif- 
feaux  pris  de  leur  Flotte  qui  avoit  été  feparée 
par  la  tempête  n'a  pas  apporté  le  moindre  dé- 
ibrdre  dans  la  Ville  d'Amfterdam  s  qui  eft  cel- 
le qui  a  tout  perdu  ,  mais  au  contraire  a  11  fort 
uni  &  animé   les  Efprits  contre  les  Anglois , 
qu'ils  on:  offert  deux  millions  en  prêt  aux  Etats 
pour  la  continuation  de  la  Guerre  ,  peut-être 
que  Sa  Majefté  Britannique  ne  croiroit  pas  que 
la  crainte  de  fes  armes ,  ni  les  mauvais  iucces , 
ni  même  les  fecours   extraordinaires  d'argent 
qu'il  peut  avoir  par  la  tenue  du  Parlement ,  les 
obligeaient  de  céder  ces  Places  &  Pais  ,  mais 
il  devroit  plutôt  croire  que  ce  fera  feulement 
par  la  considération  que  les  Etats  feront  de  l'en- 
tremffe  de  Vôtre  Majefté  ;  car  je  la  puis  apu- 
rer qu'ils  feront  plus  aife  que  la  Négociation  fe 
rompe  ,  que  non  pas  qu'elle  fe  conclue.  Jem'af- 
fure  que  Vbtre'Majeité  fera  furprife  d'appren^ 
dre  que  la  Flotte  dus  Etats  a  fait  voile  fur  les 
Cotes  d'Angleterre  pour   chercher    la   Hotte 
Angloife  ,  qu'on  dit  s'être  retirée  a  la  rade  de 
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H.irwich.  Ccdcflcin  n'a  pas  été  approuvé  de 
la  plupart  des  Etats  ,  mais  feulement  des  amis 
de  Monfieur  de  Wit  de  la  Province  de  Hollan- 
de. Comme  jufqu'à  préfent  il  n'a  pris  confeil 
de  perlbune ,  s  il  ne  réùllit  pas  dans  Ton  entre- 
prile  ,  il  n'aura  qu'à  s'en  prendre  à  lui  même. 

J'ai  été  fort  étonné  de  voir  la  Lettre  de  Dorr 
tout  à  fait  contraire  à  l'accommodement  pro- 

f>ole  ,  ce  qu'apparemment  elle  ne  rait  pas  fans 
es  ordres  de  Monfieur  de  Wit,  qui  étant  dans 
cette  Ville, &  le  Sieur  Vivien  fon  Coufinfaifant 
la  charge  de  Penlionnaire  en  fon  abfence  3  eft 
entièrement  oppoie  aux  conditions  de  l'accom- 
modement. 

J'ai  cru  ne  devoir  pas  différer  à  renvoyer  ce 
Courier,  pour  donner  avis  a  Vôtre  Majefté  des 
difpofitions  préfentes ,  &  que  les  réfolurions  ne 
fe  peuvent  prendre  fi-tôt,parce  qu'il  faut  unani- 
mité de  voix  de  toutes  les  Villes  ,  &  qu'une 
feule  peut  rompre  les  bonnes  réfolutions  que  les 
autres  auroient  prifes  ,  &  qu'il  faut  du  teins 
pour  négocier  &  difpofer  les  Efprits  ,  a  ce 
qui  leur  eft  de  plus  avantageux. 

Il  y  a  des  principaux  Députez  de  la  Province 
de  Hollande,  qui  ont  dit  que  le  Sieur  van  Goch 
le  menace  de  la  tenue  du  Parlement  ,  &  des 
grands  fubfides  qu'il  accordera  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  leur  faire  la  Guerre  ,  &  j'ai  remar- 
qué que  c'eft  un  Député  de  la  Ville  de  Leyde  , 
qui  eft  des  Amis  de  Monfieur  de  Wit  qui  avan- 
ce cela  ,  ce  oui  me  confirme  encore  plus  qu'il  ne 
veut  pas  la  Paix.  Cette  conjoncture  rendra  la 
Négociation  fort  difficile  aufli-ftien  que  les  mé- 
nagemens  des  Intérêts  de  Votre  Majefté  en  ce 
Pais  ,  car  fe  rencontrant  que  Votre  Majefté 
veut  procurer  la  Paix  3  ce  que  Monfieur  de  Wit 
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ue  la  veut  pas  aux  conditions  propofées ,  il  fau- 
dra changer  de  mefure  &  attendre  encore  ce  qui 
arrivera  du  fuccès  des  Flottes. 

Le  Sieur  van  Goch  mande  aux  Etats  ,  par 
le  dernier  ordinaire,  les  dernières  proportions  du 
Roi  d'Angleterre.  Elles  font  à  préfent  fceuës  de 
tout  le  monde  ,  &  par  conféquent  plus  diffici- 
les à  ménager,car  toutes  les  Cabales  font  en  Cam- 
pagne pour  leurs  Intérêts  ;  cela  juftifie  bien  ce 
que  Vôtre  Majeftéa  dit  au  Sieur  van  Beuningea 
qu'il  n'y  a  rien  de  fecret. 

Pour  bien  marquer  à  Vôtre  Majefté  PEtat^ 
des  affaires  préfentes ,  elle  me  permettra  de  lui 
dire  que  ni  les  Etats ,  ni  les  peuples  n'appréh.n- 
dent  pas  les  fore  sd'Angleterr  ",&r  que  leur  mau- 
vais fuccès  n'ont  diminué  en  rien  leur  furté, 
qu'au  contraire  ils  iont  plus  unis  que  jamais, 
que  les  conditions  de  rendre  leur  font  infuppor- 
tables,  qu'ils  ne  font  pas  capables  d'y  être  por- 
tez ni  par  crainte  ,  ni  par  les  grands  fecours  que 
le  Parlement  d'Angleterre  sonnera  au  Koi , 
mais  que  plutôt  ils  fc  roidiront  davantage.  Voi- 
là le  véritable  Efpnt  des  Etats,  &  de  tous  les 
peuples  contre  l'Angleterre;  à  quoi  j'ajouterai 
qu'ils  fe  fortifient  dans  les  impreffions  qu'ils  ont, 
que  fi  Vôtre  Majetté  fe  fut  déclarée  luivant  le 
Traité  ,  les  Anglois  euffent  indubitablemjnt 
fait  la  Paix  à  conditions  égales,  étant  impofiible 
que  le  Roi  d'Angleterre  eut  pu  loutenir  la  guer- 
re contre  ces  deux  Puiffances,  &  même  dansce 
terris,  où  l'Ecoffe  fait  entendre  aux  Etats,  que 
dès  que  Vôtre  Majcfté  fe  déclarera  ,  elle  a  un 
fort  parti  à  mettre  en  Campagne  ,  &  que  les 
Miniftres  d'Angleterre  delà  même  Religion  de 
ceux  de  ce  Pais  mandent  la  même  chofe;  mais 
les  uns  &  les  autres  font  entendre  que  les  Etats 
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ne  l'ont  pas  allez  forts  pour  les  foutenir  ,  à  moins 
c]lu  la  France  ne  fonde  la  parcic.  loue  ce  que 
uetfus  hue  qu'ils  ne  goûtant  aucune  des  raiiuns 
que  je  leur  allègue  pour  détruire  leur  rationne- 
ment,ce  îlsuilent  que  ce  qu'ils  croyent  le  vérifie 
par  les  évenemens  ,  en  ce  que  le  Koi  d'Angle- 
terre, après  les  avoir  attaquez,  pris  des  places  , 
&  des  Provinces  veut  non  leulement  les  retenir, 
mais  même  ravoir  ce  qu'ils  ont  pris  iur  lui  i  qu'il 
ne  fçauroit  pas  prétendre  davantage  ,  quand  il 
aurait  ruiné  ce  fournis  toutes  les  Provinces 
Vnics.  Ils  pouffent  leurs  railonnemens  encore 
plus  avant  dans  toutesles  Villes,  ainii  je  ne  puis 
dans  cette  conjoncture  agir  qu'en  ménagjant  les 
Députez  des  Villes,  &:  tacher  de  les  porter  à 
fuivre  les  fentimens  de  Votre  Majefté.  C'eft 
à  quoi  je  m'applique  tout  a  fait ,  mais  cela  ne 
Ce  peut  faire  qu'avec  lctcn.s:  ce  que  je  trouve 
de  fâcheux  ,  c'eft  que  cependant  les  affaires 
changent  de  facepar  lcsévenen.ens. 

Je  luis  aufli  obligé  de  dire  à  Votre  Majefté 
que  quand  ces  peuples  ont  pris  des  imprcfïions, 
ni  la  raifon  ,  ni  me  me  leur  propre  intérêt  ,  ne 
les  fait  pas  revenir  qu'après  un  long-tems  s  ain- 
ii Votre  Majefté  fera  s'il  lui  plaît  réflexion  8z 
examinera,  fi  pour  le  bien  de  les  affaires,  il  lui 
convient  d'attirer  tout  à  fait  ces  Provincesà  el- 
le ,  c\'  y  faire  tout  ce  qu'elle  voudra  ,  ce  quel- 
le peut  en  le  déclarant  contre  l'Angleterre  ,  & 
leur  faifanteonnoître  qu'elle  ne  balance  pas  l'af- 
fection qu'elle   a  pour  ledit  Roi  d'Angleterre 
avec  celle  qu'elle  coniérve  pour  les  Etat*  :  car 
cela  feul  eft  capable  de  faire  revenir  les  peuples 
&  les  Provinces  des  impreffions  qu'ils  ont  de 
cette  égalité, qu'ils  difent  ne  devoi:    pas  être, 
vu  le  1  raité  que  Votre  Majefté  a  avec  eux  ,  & 
n'en  ayant  pas  avec  l'Angleterre,  Elle 
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Elle  me  permettra  aiuTi  de  lui  dire  ,  avec  le 
refpetfc  que  je  lui  dois  3  &  avec  l'affection  que 
j'ai  pour  ion  fervice  ,  que  fî  Votre  iMaj^tté  for- 
ce les  Etats  à  s'accommoder  avec  l'Angleterre 
contre  leur  inclination  ,  je  doute  qu'après  cela 
elle  puiffe  ménager  ni  conferver  l'afredion  de  ces 
peuples  j  &  je  vois  av.c  certitude  qu'ils  le  lie- 
ront t. llement  aux  Anglois ,  &s'uni;ont  fi  bien 
enfemblepour  empêcher  le  Commerce  à  la  Fran- 
ce^' pour  demeurer  maîtres  de  la  .Yler  que  Vôtre 
Majeité  en  recevra  un  grand  préjudice.  Je  n'a- 
vance pas  toutcequedelfus  (ans  l'avoir  bien  pé- 
nétré. 

Si  le  bruit  qui  court  ici  eft  vrai, que  Vôtre  Ma- 
jeltédoit  venir  ce  mois  d'Octobre  a  Pjronne  vi- 
fîter  la  Frontière,  je  la  fupplirois  de  me  per- 
mettre d'y  alljr,  pour  lui  rendre  Compte  de  l'E- 
tat des  affaires  de  ce  pais ,  où  j'aurai  d^s  cho- 
fes  à  lui  dire  qui  ne  le  peuvent  écrire.  Je  veux 
faire  le  voyage  en  trois  jouis ,  &  revenir  de  mê- 
me ,  ainfi  je  ne  ferois  abfent  que  huit  jours  au 
plus. 

Les  Troupes  de  l'Eve  que  de  Munfter  ont  été 
battues  par  deux  fois  dans  le  pais  de  Groningue, 
&:  on  efpére  de  les  en  chafler.  J'ai  tant  prefle 
Meflieurs  les  Etats  d'envoyer  en  Oftfrife  fe  fai- 
fîr  des  paffages  j  &:  les  fortifier .,  que  1200.  hom- 
mes qui  ont  été  commandez, dont  il  y  en  a  qua- 
tre Compagnies  de  mon  Régiment  3  font  ar- 
rivez deux  jours  feulement  avant  les  Troupes  de 
l'Evéque,  qui  étoLnt  au  nombre  de  7CC0  hom- 
mes. Ils  ont  attaquez  leurs  portes  qu'ils  n'ont 
pu  forcer,  &  ce  font  retirez  avec  perte  de  300 
hommes  tuez  &  c  nt  prifonniers  ;  ainfi  voilà 
échoué  le  deffein  qu'il  avoi:  de  prendre fes  quar- 
tiers d'hyver  en  Oitfrife. 
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Jcme  donnai  l'honneur  d'écrire,  il  ya'quel- 
^ues  jourjjà  Votre  Majeité  l'avis  que  j'avoiseu, 
que  l'Evéque  de  Munfter  vouloir  fe  failîr  d'u- 
ne Ville  appellée  Griethuyfe  en  Oftfrife  ,  où  il  y 
a  un  bon  porc  capable  de  contenir  cinquante 
VaifTeaux  de  cinq  &  fix  cent  tonneaux  ,  &  qu'il 
prétendoit  après  fortifier  cette  place  ,  &  l'on 
îçût  hier  par  un  Courrier  Exprès  que  ce  pofte 
ctoit  occupé,  Meilleurs  le*  Etats  envoyent  des 
ordres  pour  le  fortifier. 

L'Evéque  de  Munfter  peut  à  préfent  prendre 
d'autres  mefures  pour  fes  quartiers  d'hyver.  Je 
fuis  bien  trompé  fi  fon  Armée  fubfilte  long- 
temSjla  plupart  de  fon  Infanterie  fe  venant  ren- 
dre pour  prendre  parti  dans  les  nouvelles  levées 
de  Meffieurs  les  Etats. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJïrades  a  Mr.  de  Lionne. 

Le  13.  OBobre  166 f. 

VOus  verrez  dans  la  dépêche  du  Roi  l'Etat 
de  toutes  chofes.  Je  me  fuis  fervi  des  fortes 
raifons  portées  dans  vôtre  dépêche,  pourdifpo- 
fer  ces  gens  ici  à  la  Paix.  Quelciues-uns  les  goû- 
tent ,  mais  la  foule  du  peuple  &  les  Villes 
font  tellement  animez,  qu'ils  ne  font  pas  capa» 
blés  de  les  comprendre.  Monfieur  Beverning  , 
van  Home,  Bourguemaître  d'Amfterdam,  & 
les  Députez  des  Villes  de  Haerlem  &  Rotter- 
dam ,  ne  doutent  pas  que  Ton  ne  faiTe  venir  les 
autres  aux  conditions  propofées,fi  on  rafeleCa- 
bo  Corfo,  mais  que  fans  cela  il  ne  faut  pas  parler 
de  Paix. 

Com« 
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Comme  vous  êtes  fort  éclairé  ,  je  vous  pris 
de  bien  confidérer  fi  cette  Paix, faite  avec  les  An- 
glois  par  le  Roi  contre  le  fentiment  de  fes  peu- 
ples ci  ,  &  quafi  comme  par  force  ,  ne  fera 
pas  à  la  fin  préjudiciable  à  Sa  Majefté,par  l'é- 
troite Union  qui  arrivera  entre  l'Angleterre  8c 
cet  Etat ,  &  qui  fe  fera  même  contre  l'intention 
de  ceux  qui  ibnt  dans  le  Gouvernement  ,  étant 
fur  que  fi  une  fois  les  Marchands  viennent  à 
coûter  la  douceur  &  la  liberté  du  Commerce, 
les  Villes  Maritimes  qui  font  les  Maitreffcs  ne 
confentiront  jamais  de  fe  brouiller  avec  l'Angle- 
terre pour  nos  intérêts,  quand  le  cas  échera.  Je 
vous  dis  ma  penfée ,  Monlieur  &  la  foùmets  à  la 
votre, comme  voyant  plus  clair  dans  les  affaires 
que  moi. 

On  attend  ici  le  fecours  du  Roi  avec  impa- 
tience. Si  l'Evêque  de  Munfter  tient  encore  la 
Campagne ,  il  y  aura  de  quoi  fignaler  les  xArmes 
de  Sa  Majefté,  pourvu  que  ceux  qui  les  com- 
manderont ne  s'amufent  pas  aux  temporifemens 
Hollandois,  qui  laiffent  fouvent  perdre  bien  des 
occafions  avantageufes  par  leur  lenteur  ,  mais 
comme  celui  que  le  Roi  à  choifî  pour  en  être 
Général,  a  la  capacité  requife  ,  &  qu'il  pren- 
dra auffi  connoiffance,  en  arrivant,  des  portes  8£ 
partages  des  rivières  les  plus  propres  pour  faire 
agir  les  Troupes  du  Roi,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  bien-tbt  de  quoi  aquerir  bien  de  la  répu- 
tation 3  &  rendre  de  grands  fervices  a  Sa  Ma- 
jefté. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  15.  Oclobre  1665. 

DEpuis  le  départ  du  Couri  er  que  Vôtre  Ma- 
îeitc  m'a  voit  dep^  ché  ,  le  Sieur  van  Gocn 
a  écrit  à  Meffieurs  les  Etats  qu'il  leur  d.-pcchoit 
l'on  fils ,  fur  des  propofitions  qui  lui  avoient  été 
faites  en  grand  fecret  par  les  Minières  du  Roi 
d'Angleterre  ,  qu'il  les  prioitd'y  faire  réflexion, 
&:  de  ne  1  liflèr  pas  perdre  l'occation  de  faire  une 
bonne  paix. 

J'ai  parlé  à  plufieurs  Députez  des  Villes  ,  lef- 
OOets  m'ont  dit  qu'on  avoir  furcis  la  délibéra- 
tion des  dernières  propofitions  fur  cet  avis.  Se 
qu'on  attendrai  l'arrivée  dudi:  van  Goeh  ,  fils. 

j'ai  fçu  auili  que  les  partifans  de  la  iMaifon 
d'Orange  ont  gagné  cinq  Provinces  ,  Overyf- 
fel  j  Zeelande  ,  Frife  ,  Groningae  àrGuceldres, 
pour  accepter  le  Princ?  pour  General,  croyant 
rendre  par  la  la  paix  plus  aifee;  &:  quand  on  a 
porté  cet  avis  a  la  Hollande  ,  elle  a  déclaré 
qu'elle  ne  confentiroit  jamais  a  aucun  accom- 
modement.^ l'on  y  mettoit  c  tte  condition,  non 
plusq  le  elle  de  s'accommoder  avec  l'Eveque 
ée  Munfter  ;  mai<;  que  par  l'entremife  de  Votre 
M*jefté  ils  tach.roient  de  po  ter  Les  autres  Vil- 
les aux  dernières  proportions, en  casque  le  Ca- 
bo  Corfo  fut  rafé,&  non  autrement.  Ils  m'ont 
auffi  dir, qu'ils  ont  fçu  que  le  Roi  d'Angleterre 
faifoit  monter  les  preten  :ons  des  deux  Vai  fléaux 
Bonn:  Avanture  &r  Bonne  Efperance  à  plus 
d'un  million  j  qu'ils  vouloient  me  dire  qu'il  n'a- 
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voit  tenu  qu'a  eux  de  terminer  ce  différend  avec 
Douwning  pour  cinquante  mille  livres  ,  &  que 
fi  en  Angleterre  on  a  de  telles  pretenfions.ee fera 
le  moyen  de  faire  voir  qu'ils  ne  veulent  pas  de 
paix,mais  feulement  gagner  du  tems  pour  empê- 
cher que  Votre  Majeité  ne  fe  déclare. 

J'ai  déjà  mandé  à  Votre  Majefté ,  comme  on 
avoit  repris  le  poite,que  les  gins  de  l'Evèquede 
Munfter  avoient  occupé  pres  de  Groningue.  Ils 
y  ont  perdu  500.  hommes,  le  relte  ayant  joint 
l'Armée  dudit  Evéque.  Ils  ont  été  attaquer 
un  Bourg,  appelle  Rouen,  en  Frife ,  où  il  y 
avoit  feulement  200.  hommes  qui  ont  été  for- 
cez ,  &  de-la  font  entrez  avec  hait  mille  hom- 
mes dans  le  Pays  de  Drentc  qu'ils  pillent  fans 
aucune  oppofition.  Monfîeur  le  Prince  Mauri- 
ce a  mis  toute  l'Infanterie  dans  Ls  Places 
qui  font  pourvues  de  toutes  chofe>  ;  ainfi  s'il 
n'arrive  autre  chofe  ,  l'Armée  de  l'Evêque  de 
Mimfter  fera  obligée  de  fe  retirer  après  avoir 
pillé  le  Pays. 

Monfîeur  de  Beverning  eft  venu  chez  moi  de 
la  part  de  Meilleurs  Ljs  Etats  pour  ajufter  les 
Eftapes  pour  les  Troupes  du  Roi ,  ce  que  nous 
avons  fait  depuis  Fauquemont,  qui  eft  à  deux 
lieues  de  Marfricht ,  jufqu'a  Arnhjm.  Les  Etats 
ont  envoyé  ordre  par  tout  pour  faire  fournir 
foin  &  avoine  &  vivres  dans  les  lieux  ou  l'on 
logera. 

Après  beaucoup  de  follicitations  Meilleurs 
d'Amiteruamfefont  relâchez  ce  matin  de  Par- 
tiel? d:s  Elucidations,&  font  refolus  de  donner 
fatisfaction  à  la  Suéde.  On  dépêchera  demain 
un  Courier  à  Monfîeur  d'Isbrand.  L:s  Commif- 
faires  de  Monfîeur  i'Elefteur  de  Brandebourg 
ont  eu  deux  conférences  depuis  leur  pouvoir  v:- 
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jui  de  leur  Maitrc;  ils  demandent  Orfoy  fur  Je 
Rhin,  &  Gu.n.p  fur  la  Meufe  ,  &  411e lors  que 
J' Electeur  ira  faire  fon  fejour  à  \V  cfel  avec  fa 
Chancellerie ,  la  Garnifon  de  Meffieursles  Etats 
en  forcira  ,  &d'Emeric  aulîi. Ces  demandes  les 
on:  fort  choquez  ,  mais  je  crois  que  fi  1"  Electeur 
fe  contentoit  d'Emeric  qui  efl:  une  grande  Ville 
fur  le  Rhin  &  à  trois  lieues  de  C levés ,  les  Etats 
y  confenriroient.  On  travaille  aufli  a  la  fatis- 
Faction  de  Moniteur  le  Duc  de  Neubourg  ,  fos 
Députez  doivent  demain  entrer  en  conférence. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  22.  Ottobre  156). 

T'Efpere  que  les  grandes  tempêtes  qu'il  a  fait 
obligeront  Monfîeur  de  Wit  de  ramener  la 
Flotte  de  Meilleurs  les  Etats  dans  leurs 
Ports ,  toutes  les  diligences  dont  ;e  me  fuis  fer- 
vi  pour  cela  n'ayant  pas  eu  l'erfet  que  jemepro- 
nuttois.  On  a  tant  de  déférence  en  Hollande 
pour  les  avis  dudit  Si.-ur  de  Wit,  qu'ayant  fait 
connoitre  qu'il  c'toit  à  propos  qu'il  reftat  fur  la 
Flotte,  perfonn?  n'a  voulu  opiner  au  contraire, 
ni  fuivre  les  f  .-ntirn  ens  des  autres  Provinces ,  qui 
Touloieht  qu'il  revint  faire  fa  charge  dans  la 
conjoncture  d:s  affaires  prefentes. 

Tout  ce  que  je  puis  négocier  avec  les  Villes 
n'eft  pas  de  duré  j,  les  choies  y  font  dans  l'in- 
certitude ,  &  on  ne  refoudra  ri,n,  ni  pour  la 
paix  ni  pour  la  guerre,  que  le  Sieur  de  Wit  ne 
loir,  arrivé. 

Je  aie  donnai  l'honneur  d'écrire  l'Ordinaire 
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paiïe  à  Votre  Majefté,  que  le  Sieur  dTsbrand 
avoit  ordre  de  reiter  en  Suéde ,  &  que  le  point 
de  PElucidation  d'Elbing  étoit  accordé. 

Les  Troupes  de  l'Evêque  deMunfter,  après 
avoir  pillé  le  Pays  de  Drente ,  ont  paiTé  dans  ce- 
lui de  Groningue5qu'ils  n'épargnent  non  plus  que 
celui  par  où  ils  ont  pafTé.     Les  Etats  ont  bien 
fourni  les  places,  &  ont  abandonné  la  Campa- 
gne qui  ferabien-tot  inondée 3  les  Digues  étant 
coupées  &  les  Eclufes  levées.     Il  ne  leur  refte 
que  peu  de  troupes  qui  ne  font  pas  en  état  de  tenir 
la  Campagne  contre  l'Evêque  ,  lequel  de  fort 
coté  a  perdu  de  belles  occafîons  par  l'ignorance 
de  Tes  Chefs.  S'il  eut  été  d'abord  à  Zutphen  M 
Deventer  &  Zwol  fur  l'IiTel ,  il  eut  pris  ces  trois 
places  fans  aucune  refïitance  ,  n'y  ayant    que 
des  Bourgeois3qui  fe  fulTent  rendus  avec  une  bon- 
ne Capitulation ,  &  il  eut  fait  contribuer  tout 
le  Veluw  j  la  Frife  &  Groningue  ,  &  eut  ap- 
puyé l'on  Armée  de  ces  places,qui  eut  gagné  des 
Provinces  entières  dans  la  frayeur  ou  l'on  étoit 
de  cette  grande  Armée  ;  mais  a  prefentle  mau- 
vais tems  &  lafaifon  où  nous  fommes  les  rafTeu- 
rent  fortune  comptant  ici  pour  rien  la  ruine  de  la 
Campagne  qu'ils  efperent  remettre  en  un  an. 

Les  Etats  ont  chafle  les  Jefuites  de  la  Ville 
d'Emeric.  Tous  les  Catholiques  appréhendent 
d'être  traitez  de  même ,  &  cela  fait  de  méchans 
effets  en  plufieurs  lieux  où  le  nombre  en  ell 
grand. 

MeflTieurs  les  Etats  ont  donné  ordre  à  Mon- 
fîeur  Beverning  grand  Treforier,  &  à  unduCon- 
feil  d'Etat  d'aller  à  Maitricht  recevoir  les 
Troupes  de  Votre  Majefté.  Le  Colonel  des  Gar- 
des appelle  Starrenbourg  ,  perfonne  de  qualité 
&  de  mérite  ,   avec  un  autre  Colonel  doivenrt 
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marcher  avec  l'Infanterie  pour  avoir  foin  des 
log~mens&:des  Eitapes.  Le  Comte  Armand 
de  Bergues  Colonel  de  Cavalerie,  &  le  Sieur  de 
ISuat  doivent  marcher  avec  la  Cavalerie,  &  fai- 
re la  m  me  choie. 

Les  Etats  oat  fait  acheter  quatre  mille  paires 
de  fbuliers  ,  &:  quatre  mille  paires  de  bas  pour 
donner  à  l'Infanterie.  IUont  donné  ordre  que 
les  Troupes  pailaffent  par  le  milieu  de  leurs  Vil- 
les pour  témoigner  leur  confiance. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Ejlrades  à  Mr.  de  Limnt, 

Le  22    Oclobre  i66j. 

TE  commence  d'entrevoir  de  grandes  divi- 
fions.  Toutes  les  Provinces  cherchent  a  faire 
liaifons  fecretes  entr'elles  contre  la  Hol- 
lande,  ci. nt  ils  appréhendent  la  puilTance.     Il 
y  a  bien  des  mefures  à  prendre,  pour  le  iervice 
du  Roi  dans  une  telle  conjoncture.     Je  ne  puis 
tou<  écrire  tout  ce  que  )e  polie  là-deMus ,  parce 
qu'il  y  a  trop  de  rems  à  perdre  avant  qu'on  ait 
réponles  qui  font  affez  decifives  ,  pour  agir 
fans  crainte  de  faillir.     Mais  ne  pourriez-vous 
pas ,  Monfieur  ,  avoii'  permiffion  du  Roi  deve- 
nu- nifques  a  Peronne ,   &  moi  celle  d'aller  vous 
y  trouver  i  ce  ne  feroit  qu'un  voyage  de  huit 
purs  pour  aller  &  venir,  &  ilfe  pourroit  faire» 
fous  prétexte  de  donner  ordre  à  mes  affaires  ,  y 
ayant  long-tems  que  je  fuis  abfent. 

Peur-ttrc  n'a-t-ca  vu  de  long-tems  une  con- 
joncture fi  favorable  pour  les  intérêts  du  Roi  ,  fi 
en.  ménage  EtaGcafoa  tyiife  prefeatc  avec  adref- 
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/e  &  fecret  ;  &  pour  vous  en  dire  quelque  cno  < 
fe ,  il  y  va  de  s'afïeurer  de  la  Province  de  Gro  i 
ningue&de  Friie,  &  delà  Place  de  Couver- 
den ,  la  meilleure  &:  la  plus  confiderable  de  tou  • 
tes  les  Provinces ,  &  cela  par  un  moyen  qui 
ne  donnera  pas  de  jaloufie  ,  &  ceux  qui  gou  • 
vernent  dans  ces  deux  Provinces  refteront  dans 
leur  crédit,  fans  qu'il  paroifle  qu'ils  foient  liez 
avec  leRoi.  Cela  ira  encoreplus  loinquejene 
vous  dis,  c'eft  a  quoi  il  faut  s'attacher  3  &d'a< 
voir  Maftricht  &  Julliers,pour  tenir  une  Armée 
proche  pour  foutenir  ceux  qui  fe  déclareront 
pour  nous  quand  le  cas  échera,  &:  auili  pour 
mettre  la  Hollande  à  la  raifon  lors  qu'elle  s'é- 
cartera de  Ion  devoir.  J'aurois  tant  de  choies  à 
vous  dire  la-dellus  que  des  volumes  de  papiers 
ne  furfiroient  pas.  Ce  qui  me  paroit  de  meil- 
leur eit.  que  fi  ce  que  je  penfe  réuffit  ,  la  Repu- 
blique reliera  comme  elle  eft  ,  mais  le  Gouvér  ! 
nement  changera ,  en  ce  qu'il  faudra  qu'il  fui- 
ve  les  confeiis  du  Roi.  Ce  fera  le  feul  moyen 
aileuré  de  faire  exécuter  les  Traitez  que  Sa  Ma- 
jefté  aura  ave<~  les  Etats ,  &  de  les  rendre  fermes 
à  tenir  ce  qu'ils  auront  promis , fans  craindre  les 
évenemens  qui  pourroient  arriver  par  leurs 
changemens. 

Je  n'ai  garde  de  faire  aucun  pas  pour  Ma- 
ftricht, ni  pouF  quoi  que  cefoit,fans  en  avoir  les 
ordres  du  Roi. 

Meilleurs  les  Etats  attendent  que  Monfîeuf 
I'Elecleur  de  Brandebourg  donne  la  garantie  de 
l'échange  de  Raveftein  ,  fans  quoi  ils  ne  peuvent 
achever  l'échange,  à  caufe  des  pretenfions  dudic 
Electeur  fur  cette  Terre.  Les  Députez  de  Mon-* 
fleur  le  D  uc  de  Neubourg  en  ont  écrit  a  leur  Mai- 
ire, 
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La  Garnilon  d'Orfoy  avoit  pris  fur  les  Ter- 
res d:  Son  Altelfe  un  Officier  qui  étoit  au  fei  vi- 
ce de  Monieur  L'Evêquede  AL miter.  Ils  l'ont 
ché  tout  auflî-tot  iur  la  requiiïtion  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Neubourg.  J  e  vous  envoyé  les 
dépéche>  que  IVlonfieur  de  LefTeios  m'a  adref- 
fées;  je  lui  ai  auflj  écrit  le  p-u  de  difpofition 
qu'il  yavoitdans  l'efprit  des  Etats  d'entrer  en 
quelque  n  gociation  avec  ledit  Ëvêqoe  3  je  1* 
tiendrai  averti  de  ce  qui  le  paliera. 

LETTRE 

Vu  Roi  au  Comte  cTEftrades. 

Le  2$.  Oclobre  166$. 

J'Ai  reçu  vos  dépêches  des  13.  &  1^.  du  Cou- 
rant. Vous  dites  entr 'autres  choies  dans  la 
première, que  vous  pouviez  affurer  que 
Meilleurs  les  Etats  feront  bi.n  plus  aifes  que  la 
Négociation  le  rompe, qu'ils  ne  leferoient  delà 
voir  conclure.  Cela  ne  s'accorde  guerre  avec  le 
pas  ,  mêlé  de  peu  de  gratitude  &  de  fidélité,  qu'à 
fait  depuis  quinze  )our>  quelqu'un  d'entr'euxdes 
plus  autorité?  ,  lequel  par  le  moyen  d'Eiteven 
deCJamare,  &  "du  Comte  de  Alolina  a  fait  por- 
ter des  proportions  de  Paix  en  grand  iecret  au 
Roi  d'Angleterre, avec  cette  circonitanc  .•  qu'il 
fallait  bien  prendregarde  que  les  AmbafTadeurs 
de  France  n'en  puifleni  rien  pen  trer  ,  ce  aui 
veu:  dire  a  ne  le  point  flatter  que  Mefli:  ir>  les 
Etats,  oa  le  méfient  de  moi,  ou voud) oient  bien 
conclure  leur  accommodement,  d'une  manière 
qui  leur  donnât  lieu  de  le  lier  aufli-tôt  après  avec 
k  &oi  d'Angleterre  a  mon  excluras.  Je  fçai  la 

chofe 


du  Comte  iïUftraâes',  397 

chofe  a  n'en  pouvoir  douter  ,  &  fuis  même  in- 
formé du  détail  des  conditions  proposées  5  &  ce 
qui  eit  étonnant  3  &  plus  défobligeant  ,  c'eft 
qu'ils  conteitent  encore  aujourd'hui  avjc  vous 
des  points  qu'ils  ont  donné  pouvoir  aux  Mini- 
ftres  Eipagnols  de  relâcher  ,  tén  oin  l'aban- 
donnement  de  la  nouvelle  Belgique  ,  fans  l'é- 
change de  l'Ile  de  Poleron.  Cependant  van  Beu- 
ningen  ne  cefie  de  preiTer  ici  ma  déclaration  , 
&  vous  voyez  11  ce  procédé  double  me  doit  fort 
convier  à  me  hâter  de  faire  ce  grand  pas,  &  ce 
qui  m'en  pourroit  arriver  dès  que  j'aurois  fran- 
chi le  fault.  Je  dois  bien  louer  Dieu  3  d'avoir 
eu  cette  connoiffance  fi  a  point  nommé,  par  un 
bonheur  extraordinaire  3  car  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  mrla  dernière  dépêche  que  j'a- 
\ois  reçu  de  mes  AmbaiTadeurs,par  laquellej'a- 
vois  va  que  quelque  preffantesinltances  qu'ils 
ayent  fçù  faire,  jufques  a  déclarer  qu'au  retour 
du  Couiïer,je  ne  pourrois  plus  demeurer  en  l'état 
où  )'étois3&  le  Roi  d'Angleterre  s'étant  tenu  fer- 
me à  la  dernière  réponié  qu'il  leur  avoir  donnée 
à  Salisbuiy  ,  fans  vouloir  fe  relâcher  fur  un  feul 
point  3  j'étois  très  difpofé  à  rappeller  fur  le 
Champ  mefdits  Ambafladeurs  ,  &  enfuite  à 
rompre  aufli-tot  contre  ledit  Roi  ;  mais  je  vois 
bien  que  traînent  avec  les  gens  avec  qui  j'ai  af- 
faire ,  la  prudence  veut  qus  je  prenne  mieux  mes 
mefures  ,  tant  pour  voir  ce  que  produira  la  Né- 

fociation  du  fils  de  vnn  Goch  qui  venoit  à  la 
iaye  avec  des  proportions  fecretes  (  nouveau- 
té qui  ne  peut  être  arrivée  que  depuis  que  le  Roi 
d'Angleterre  a  rejette  mes  dernières  inftances) 
que  pour  tenter  encore  une  fois  auprès  dudit  Roi 
fi  l'affaire  comme  vous  dites  s'étant  réduite  à  la 
ieule  difficulté  du  rafement  de  CaboCorfo,  le- 

R  7  die 


59S  Lettres  ,  Mémoires,  &c. 

dit  Koi  aimera  mieux  courir  Le  nique  de  voir 
encrer  aulli  cette  Couronne  en  guerre  avec  lui, 
que  de  relâcher  un  point  de  fï  médiocre  impor- 
tance, le  pouvant  uir_,  que  jamais  la  paix  entre 
deux  Beats  n"a  tenu  à  ii  peu  de  choies  fans  con- 
clure ,  &:  cette  conlîdération  bien  pefée  notifie- 
ra pleioement  aupre*  de  toute*  perfonnes  rai- 
fonnables  ,  car  des  autres  on  s'en  doit  peu  lou- 
cier,  ce  peu:  retardement  de  ma  dernière  réfo- 
lucion  s  oarre  que  je  n  •  lçaurois  la  faire  qu'inu- 
tilement ,  &  en  témoignant  aux  Anglois  une 
mauvaife  volonté  présentement  împuiifante, 
avant  que  mon  Couim  le  Duc  de  Beaufort  ioit 
arrivé  dans  les  Mers  de  Ponanr.  Je  m'en  vais 
donc  dépêcher  encore  un  Courier  âmes  Ambaf- 
fadeurs,pour  leur  faire  fçavoir  que  s'ils  peuvent 
furmontei  le  point  deCaboCoiïb,  la  Paix  fe 
peut  dire  alïuree.  Cependant  il  lera  bien  a  pro- 
pos que  vous  leur  communiquiez  fans  perte  d'un 
moment  de  tems  ,  cequec'eft  que  la  Négociation 
du  fils  de  van  Goch  ,afin  que  cette  lumière  leur 
ferve  encore  de  guide  dans  celle  qu'ils  auront  à 
faire  avec  ledit  Roi ,  préfuppofant  que  lefdits 
Etats  ne  voudront  pas  me  traitter  afléz  indigne- 
ment ,  pour  vous  cacher  ce  que  ledit  van  Goch 
leur  aura  porté  ,  dont  vous  devez  pofitivement 
leur  demander  la  communication  s'ils  avoient 
manqué  a  vous  la  donner,  autrement  ce  feroir 
me  faire  entendre  bien  clairement  qu'ils  ne  dé- 
firent pas  que  je  me  mêle  plus  de  leurs  affaires, 
&  il  ieroit  a!Ïez  aifé  de  les  contenter  la-deflus 
avec  plus  d'avantage  pour  moi ,  que  yç,  n'en  ti- 
rerois  entrant  dans  leurs  intérêt*. 

N'eft-ce  pas  une  autre cir~onftance  bien  diffi- 
cile a  digérer, qu'au  même  tems  qu'ils  mepref- 
kut  û"  vivement  d'entrer  dans  une  grande  guerre 
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pour  leur  feule  confidé ration  }  abandonnant  tous 
mes  propres  intérêts  pour  les  leurs  ,  iL>  veuillent 
fans  aucune  nécefîité  ,  &  fans  concert  aucun , 
hazarder  de  nouveau  leur  Armée ,  &  avec  elle 
toute  la  fortune  de  leur  Etat ,  l'envoyant  furies 
Cotes  d'Angleterre  préfenter  le  Combat  a  leurs 
Ennemie.  Quand  dej:i  par  deux  différentes  fois 
ils  ont  mis  leur  t  lotte  en  Mer  ,  ils  ont  eu  au 
moins  des  raiions  plaufibles  de  le  faire ,  &  fur 
tout  la  dernière  fois  qu'ils  ont  voulu  tacher  de 
fauver  l'Ëfcadre  dervuyter,  &  leur  riche  Flot- 
te des  grances  Indes  ;  mais  à  préfent  je  ne  voi 
pas  a  quoi  peut  être  bonne  cette  bravade  3  8c 
quand  on  la  veut  faire  par  caprice  ,  il  ne  faut 
pas  trouver  étrange  que  ceux  qu'on  preffe  de  la 
îbùtenir  temponient  pour  attendre  quel  en  fera 
lefuccès. 

Je  n'ai  point  penfé  à  faire  aucun  voyage  fur 
la  frontiere3&  il  j'y  allois  dans  cette  conjonctu- 
re ,  quelque  peu  accompagné  que  je  fuffe  3  il 
n'en  faudroit  pas  d'avantage  pour  allarmer  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  de  l'attaque 
infaillible  des  Pais-bas  ;  mais  comme  les  ordi- 
naires font  fort  furs  ,  &  que  je  croi  d'ailleurs 
que  la  chofe  dont  vous  vous  fervez  Pefr.  auiîi  , 
je  ne  voi  pas  que  rien  vous  doive  empecher  de 
m 'écrire  tout  ce  que  vous  jugez  qu'il  eit  impor- 
tant pour  mon  fervice  3  que  je  fçache,  ik  j'at- 
tendrai avec  quelque  impatience  cette  nouvelle 
marque  de  vôtre  zélé. 

Quand  je  fuspens  ma  déclaration  pour  un  plus 

frand  bien  ,  on  dit  que  je  perdrai  l'affection  des 
kats.  Quand  la  Négociation  de  l'accommode- 
ment malgré  moi  tire  de  long  ,  on  dit  encore  que 
je  perdrai  cette  affection  ,  parce  qu'on  concoic 
des  foupçons  de  ma  fincérité..  Quand  je  preiîfr 
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vivement  l'accommodement  ,   on  dit  encore  la 
même  chofe,  ëc  qu'ils  rejoindront  après  contre 
moi  aux  Anglois  ,  parce  que  je  les  aurai  forcez , 
contre  leur  inclination,  à  Faire  la  faix.  La  Con- 
clufion  la  plus  certaine  qu'on  peut  tirer  de-la, 
c'eft  que  cette  affection  .  elr  une  chofeque  je  ne 
me  puis  promettre  de  gagner.  Il  elt  fort  à  crain- 
dre a  mon  fens  que  le  généralât  du  Prince  d'O- 
range ne  me  forme  bun-tôt  une  grande  divifion 
entre  les  Provinces  ,  puifque  cinq  d'entre  elles 
fefont  déjà  déclarées  'en  faveur  de  cegcneYalat, 
comme  fur  un  point  qtri  avancera  beaucoup  la 
Paix  ,    &  que  la  Hollande  vrai-femblablement 
y  réfiftera  jufqu'au  bout;  &  vo.isdevez/ans  pa- 
roitre,la  confirmer  dans    ce  fentiment  autant 
qu'il  fera  en  votre  pouvoir  ,  d'autant  plusau'il 
ne  s'agit  en  aucune  manieredece  pointla  dans 
l'accommodement  ;  les  Anglois  m 'm  es  n'ont  ofé 
le  mettre  fur  le  tapis ,  &  le  Chanceh  r  rieyde  , 
comme  par  uneefpéce  de  juitification  de  n'avoir 
pas  la  hardieffe  de  l'entreprendre,  a  dit  à  mes 
AmbafTadeurs  que  le  Roi  fon  Maître  ,    n'avoir 
garde  dedonner  auSieurde  Wit ,  Pavantagede 
pouvoir  publier  dans  les  Et  ts, qu'il  n'a  entrepris 
cetteguerre  que  pour  rétablir  fon  neveu  dans  fes 
charges.  Cependant  fi  outre  fon  efpe'rance,  le- 
dit Roi  emportoit  ce  re'tablifT.-ment  ,  il  eft  aifé 
à  voir  qu'il  mettroit  la  plus  grande  partie  des 
Etats  dans  fa  dépendance,  ce  qui  ne  convient 
à  perfonns  qu'à  lui ,   8c  priveroit  lefdits  Etats 
de  la  liberté  ,  pour  laquelle  ils  ont  fi  long-tems 
combatu   toutes   les   forces    d'une    Monarchie 
bien  plus  pui'Tann  qu:  n'efr.  l'Angleterre. 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  que  les  Etats 
eunent  enfin  réfolu  de  donner  à  la  Sued?  lafatis- 
fa&ion  qu'ellêdélire^touclianx  Iesélucidations  du 
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Traité  d'Elbing.    Cela  eft  quelque  chofe ,  mais 
cen'eft  p£stout,car  ce  relâchement  pourra  bien 
obliger   les  Suédois  à  ne  point  s'engager  avec 
l'Angleterre  dans  une  ligue  orfenfive,&:  a  demeu- 
rer Neutre,  mais  de  la  manière  dont  les  Suédois 
ont  accoutumé  de  traitter,  qui  eft  de  vouloir  en 
toutes  chofes  trouver  de  grands  avantages,je  dou- 
te ,  que  cette  fatisfaction  qu'on  leur  offrira  fuf- 
fife  a  les  engager  de  foùtenir  les  Etats  contre  les 
Anglois  ;  néanmoins  en  toutes  affaires  ,  il  faut 
fe  contenter  de  ce  qui  fe  peut ,  &  n'avoir  pas  à 
fe  reprocher  d'avoir  rien  obmis.  Mais  ce  que  je 
vois  clairement ,  &  qui  eft  de  grande  confédéra- 
tion,  c'eft  que  fi.  les  Etats  fe  veulent  réfoudre  à 
fatisfaire  le  Roi  de  Dannemark  fur  fes  plaintes, 
dont  la  plupart  paroiflent  fort  juftes  ,  il  eft  com- 
me indubitable  qu'avec  quelques  femmes  d'ar- 
gent qu'on  lui  peut  donner  pour  s'armer,  &  qui 
ne  fçauroient  être  mieux  employées  ,    comme 
le  Zunt  j  &  les  poftes  de  Norvegue  ,  viennent 
de  le  faire  connoitre  par  de  bons  effets  ,  on  le 
portera  aifément  à  fe  déclarer  contre  l'Angle- 
terre ;  &:  cela  n'eft  pas  de  (î  petite  importance. 
Que  fî  on  manque  à  faire  le  coup ,  le  dégoût  qu'il 
aurad'uncoté  du  traitement  qu'on  lui  faita  & 
d'autre  part  les  vives  inftances  que  font  les  An- 
glois ,  le  porteront  bien-tot  àembraffer  leur  par- 
ti. J'appr^ns  que  le  dernier  Envoyé  d'Angleter- 
re aCopp.nhague  fur  l'affaire  de  Berg  ,  n:  parle 
plus  comme  faitbit  fon  Collègue  ,  qui  ne  deman- 
doit  rien  au  Roi  de  Dannemarc  qu.-  d'/tre  af- 
feuré  de  fa  Neutralité,  pour  laquelle  même  il 
lui  promettoit  de  ne  point  faire  d'accommode.- 
ment  fars  lui   procurer  toute  forte  de  fatbfac- 
tion  des  Etits  ;  mais  ce  nouveau  Miniftre  a  pris 
un  autre  ton  >  &  dit  hautement  qu'il  faut  que  le 
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Roi  fe  déclare  ami  ou  ennemi ,  offrant  tout  s'il 
veut  embraffer  le  premier  parti ,   &:  le  menaçant 
de  toutes  hortilitez  s'il  prétend  facilement  de- 
meurer neutre. 

Je  vous  laifTe  là-deffus  à  jug^r  combien  il  im- 
porte quj  la  perfonneque  le  Roi  de  Dannemarc 
envoyé  prelemementà  la  Haye ,  reçoive  promp- 
tement  toute  fatisfadtion ,  autrement  quand  il 
ne  fera  phfs  t::ns3  on  aura  tout  loifîr  de  fe  re- 
pennr  de  cette  occaiion  perdue.  Quand  on  veut 
la  ^aerre,  il  faut  vouloir  aufli  tous  les  moyens  de 
la  taire  fortemenr,&:  d'incommoder  fonennjmi. 
Le  Roi  de  Dannemarc  m'a  fait  prier  inifamment 
d  •  vous  envoyer  ordre  d'appuyer  avec  force  les 
Négociations  de  fon  Maître,  ce  que  je  ne  fçau- 
rois  affez  vous  recommander  pour  mon  propre 
intérêt ,  encore  plus  que  fur  fa  prière  3  &:  vous 
devez  vous  conduire  en  forte  3  que  fi  cet  En- 
voyé eft  obligé  de  partir  de  la  Haye  fans  fatis- 
fa  et  ion ,  il  puiffe  au  moins  rendre  témoignage 
au  Roi  fon  Maitre,que  vous  ayez  fait  pour  la  lui 
procurer  tout  ce  qui  dependoit  d'un  Miniftre, 
d'un  vrai  ami ,  &  d'un  bon  &  fincere  allié. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  23    Oclobre  l6tff. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite  ,  je  viens 
d'avoir  avis  que  le  Prince  de  Chimai  ,  par 
ordre  qu'il  a  reçu  du  Marquis  de  Cartel  Rodri- 
go ,  s'eft  pofté  avec  un  Coros  de  Troupes  fort 
con-ai  érable  à  March:  en  Famine  ,  à  demie 
lieue  du  chemin  que  les  miennes  qui  vont  en 
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Hollande  doivent  prendre,  &  que  ledit  Prince 
a  même  laiffé  aller  quelque  ûifeours  ,  que  le 
Gouverneur  de  Jamets  &  leSuur  de  Choiiy  me 
mandent,  comme  s'il  avoit  deifein  de  s'oppofer 
au  palTage  de  mes  Troupes  &  de  les  combattre  : 
j'ai  bi  jn  de  la  peine  a  croire  que  le  Marquis  de 
Caftel  Rodrigo  foit  affez  hardi  pour  entrepren- 
dre une  pareille  chofe;  mais  quoi  qu'il  en  puiffe 
arriver  ,  j'ai  tant  de  defir  de  donner  aux  Etats 
une  marque  folide  de  la  iîneerité  de  mon  affec- 
tion,dans  la  preffante  conjoncture  ou  Te  trouvent 
leurs  affaires  ,  qu'aucune  confideration  n'arrê- 
tera un  moment  la  marche  de  mes  Troupes  (  dès 
que  mon  Courier  fera  arrivé  avec  les  ordres  que 
j'ai  demandé  à  l'Ele&eur  de  Cologne  ,  &  qui  ne 
me  feront  pas  refufez  )  quand  même  toutes  les 
Troupes  qui  font  en  Flandres  feraient  jointes  à 
un  Corps ,  de  a  deffein  d'empêcher  leur  paf* 
kge. 

LETTRE 

De  Mr.de  Lionne  au  Comte  d'E/lrades, 

Le  t$.  Octobre  irt^. 

SI  on  vous  fait  de  de-la  les  mêmes  vives  in- 
(lances  que  fait  ici  le  Sieur  van  Beuningen, 
d~  la  prompte  déclaration  du  Roi ,  vous  pou- 
vez encore  les  parer  par  une  raifon  fans  répli- 
que, qui  eft  celle  d^  la  nouvelle  n  -gociation  du 
fils  du  Sieur  van  Goch,  puisqu'il  pourrait  faci- 
lement arriver  que  le  Roi  eut  rompu  contre 
l'Angleterre  dans  un  temsoù  la  paix  le  trouve- 
rait déjà  faite  ;  &r  je  m'en  rapporte  à  Meilleurs 
les  Etats  mêmes  de  dire,  Û"  la  prudence  peut  per- 
mettre 
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mettre  de  s'expofer  à  cet  inconvénient ,  ni  s'ils 
peuvent  feulement   avec  honnêteté  faire ,  bien 
moins  avec  aucune  juftice  defirer,une  pareille 
chofede  Sa  Majefté;  car  comme  les  Ambaffa- 
deurs  du  Roi  en  Angleterre  ont  déjà  poufle  la 
paix  ,  au  lieu  ou  ils  iont,  jufques  prefque  à  ces 
derniers  termes  ,   il  elt  a  prefumer  que  le  Roi 
d'Angleterre  ayant  charge  le  Sieur  van  Goch  de 
nouvelles  proportions  ,  elles  feroient  d'une  na- 
ture à  être  facilement  acceptées  par  les  Etats  , 
&  je  me  fuis  bien  trompé,  puis  qu'on  y  deman- 
de tant  de  fecret  ,  fi  une  des  conditions  de  cet- 
te négociation  n'eft  l'union  de  l'Angleterre  avec 
les  Etats, après  la  paix  faite, pour  traverfer  le 
Commerce  de  toutes  les  autres  Nations  ,  au- 
quel cas,  fi  la  chofe  étoit  bien  vérifiée,   en  for- 
te que  vous  n'en  puiftiez  douter  ,  il  faudroit  em- 
pêcher autant  que  vous  pourriez  le  fuccês  de  la- 
dits  négociation  j  &    même   pour    rompre    ce 
coup  ,   Ç\  cela  ne  fe  pouvoit  autrement ,  vous 
pourriez  promettre  pofîtivement  que  le  Roi  fe 
déclarera  contre  l'Angleterre  fans  aucun  delai,à 
l'arrivée  d'un  Courier  que  vous  pourriez  dépê- 
cher.    Il  y  a  feulem?nt  à  douter  fi  leidits  Etats 
tous  donn  .ront  en  bons  Alliez  connoin"ance  de 
cette  condition  Ci  elle  leur  a  été  propofée,  &  il 
fe  pourra  bien  faire  qu'en  vous  communiquant 
les  autres  ils  vous  cachent  celle-là. 

D-irefte  voici  comme  Sa  Majefté  defire  que 
vous  vous  conduifiez  en  cette  affaire  de  la  négo- 
ciation du  fils  de  van  Goch  ,  fi  les  Etats  y  enten- 
dent,  &r  que  vous  connoiflhz  que  fes  piopofi- 
tîons  puiTnt  bien-tot  produire  la  paix;  vous 
leur  témoignerez  que  c'efl:  ce  que  le  Roi  a  tou- 
jours paflionnément  fouhaité  ,  &  qu'elle  fera 
arçs-aife  de  lavoir  conduire  ,  pourvu  qu'ils 
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y  trouvent  leur  fatisfaction  &  leur  feureté, quand 
même  ce  feroit  à  l'exclufion  que  les  Anglois 
veulent  faire  de   Ton  entremife  ,  parce  que  Sa 
Majefté  fe  promet  que  lefdits  Etats  reconnoi- 
tront  alTez ,  nonobftant  cette  exclufion,quec'eft 
la  feule  confideration  de  Sa  Majefté ,  &  la  crain- 
te qu'auront  les  Anglois  des  dernières  expref- 
fions  de  fes  Ambaffadeurs  qui  leur  auront  pro- 
curé cette  paix  à  leur  avantage.     Mais  en  mê- 
me tems  vous  leur  déclarerez  aufli  que  s'ils  ne 
trouvent  pas,  comme  j'ai  déjà  dit,  leur  fatis- 
faction &  leur  feureté  dans  les  conditions  que 
le  Sieur  van  Goch  leur  porte  ,   &  qu'ils  refol- 
vent  de  continuer  plutôt  la  guerre  que  de  les  ac- 
cepter, vous  avez  charge  expreffe  de  les  affeu- 
rer  que  Sa  Majefté  fe  déclarera  en  leur  faveur 
contre  P  Angleterre^  lui  fera  la  guerre  conjoin- 
tement avec  eux. 

Voila  ,  Monfieur  ,  de  grandes  paroles  bien 
dignes  de  la  gcnerofité  du  Roi ,   &  de  la  fincerité 
d'un  vrai  &  bon  Alliés  car  Sa  Majefté  remet  à- 
eux  à  conclurre  la  paix ,  même  fans  fon  entre- 
mife s'ils  y  trouvent  leur  avantage  ,  &  les  af- 
feure  en  même  tems  que  s'ils  ne  les  y  trouvent 
as ,  elle  fe  déclarera  comme  ils  défirent.     Ce- 
a  ne  s'appellera  plus  vouloir  forcer  les  Etats  à 
la  paix  contre  leur  inclination ,  tout  ce  qui  eft 
dans  cette  Lettre  a  été  refolu  par  Sa  Majefté  de- 
puis fa  dépêche ,  &  eft  autorifé  par  un  mot  de 
la  main  qu'elle  a  ajouzé  à  la  lettre  particulière 
qu'elle  vous  écrit.     Je  n'en  ai  donné  aucune 
connoiffance  au  Si.ur  van  Beuning:n  ,  afin  que 
vous  en  ayez  de  de -là  tout  le  mérite,  fi  vous 
êtes  oblige  de  vousfervir  du  pouvoir  que  Sa  Ma- 
jefté vous  donne ,  à  quoi  il  ne  faudra  venir  qu'a- 
vec la  précaution  qu'elle  Yous  recommande  de 
fa  main  propre.  SE- 
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SECONDE  REPONSE 

Du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  aux  Am- 
ba'  iàdeurs  du  Koi  de  France  le  25.  Oc- 
tobre 1 66f. 

SA  Majefîé  a  témoigné  en  plufieurs  rencontres  $  ai- 
des reponjes  à  Meffeurs  (es  Ambaffadeurs  extia- 
•rdmaires  de  Prmtcejnr  le  jujet  de  leurs  proportions, 
comme  elles  lui  paroi  ffoient  peu  a  propos  pour  établir 
une  ferme  paix  entre  lui  &  les  Etats  des  Provinces 
U.iies  après  une  fi  Jang'ante  guerre  ,  O-rf  a  jamais 
crû  jujqu'a  prcjs.nt  que  lefdits  Ambaffadeurs  même 
les  confideraffnt  non  comme  tm  fondement  d  une 
faix  ,  mais  plutôt  pour  un  acheminement  d  un  irai  té. 
Pour  ce  qui  ejl  des  Vaiffiaux  nommez  la  lionne 
Avant nrc  &  la  Bonn;  EJperàna  ,  la  njlice  ejl  évi- 
dmte  de  Sa  Mnje,  'té,  étant  notoire  qui!  y  a  une  fam- 
ine conftderable  d  argent  en  dépôt  a  Amjlerdam  de- 
flèmée  ai  d<d< mmagement  des  intereffez.  Et  le  irai- 
te  Payant  laiffe  par  ces  mots  <  litem  inceptam  pro- 
fequi  i  aladecifton  des  Commiffaires  extraordinai- 
res qui  avoient  a  décider  au/Jî  quelques  autres  points  de 
pareille  nature. 

La  haute  eflime  que  Sa  Majejlê  fait  de  P  amitié  du 
Roi  Ires-Chrétien  ,  efl  a  (fez  connue  de  tout  le  inonde 
&  avec  quelque  réflexion  de  partialité  à  fon  égard, 
&quoi  que  Sa  Mayflé  fnivant  les  mouvement  de  fis 
inclinations  ait  agréé  la  médiation  dudit  Seigneur 
Roi ,  elle  ne  fi  peut  empêcher  de  remarquer  qn:  le 
RoiTrès-Chrêtien  pr  fera  pour  trop  intenffé  dans  la 
dccifiOfîde  cette  afj aire  ,  ayant  toujours  déclaré,  qu'il 
et  oit  engagé  par  un  ir  ait  é  fier  et  d'affijler  les  Hollan- 
dois, 
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Néanmoins  fi  Sa  Ma,  eflê  Eres-Chrétienne  peut  dif- 
fofer  les  Hollandais ..  entrer  dans  le:  mêmes  Jctuw:  us, 
qu'il  témoigne  avoir  pour  le  r établi (jument  dune 
bonne  paix  ,  le  Roi  d\>ng!eUrre  'nommera  des  Com- 
ml]  air  es  ^cJa  Part  >  &  exhortera  la  Couronne  de 
Sucde  ,  Monfieur  l 'Eve que  de  Munfier  &  Jes  autre i 
Alliez  défaire  de  même  ,  Jans  la  participation  de]-* 
quelles  il  ne  je  put  '  ajufter ,  &■'  que  Sa  Ala,  .fiérfen- 
trera  en  aucun  irai  te  de  cette  nature }  &  cela  d  au- 
tant plus  ,  que  les  Etats  Généraux  ne  témoignent  pas 
y  avoir  la  moindre  dijpc.fition  ,  çr -que  les  bonnes  in- 
clinations de  Sa  Majejié  a  un  accommodement  n'ont 
jujques  à prej.nt  Jervi  q.t'a  allumer  de  la  jaloufie 
parmi  les  Confederéz  ,  comme  s* il  n'avoit  aucune  con- 
sidération de  teurs  intérêts  là  ou  félon  toutes  les  ap- 
parences de  ia  méthode  maintenant* prcpnfée  mettre 
avec  V aide  de  Dieu  une  beurenje  fin  dans  cette  gren- 
de  affale ,  fi  les  difpofitions  de  tous  cotez  font,  éga- 
lement fine  ères, 

MEMOIRE 

Du  Comte  d  Eftrades  ,  préfmté  à  Me£ 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  26.  Octo- 
bre 1665. 

LE  Comte  d'EJlrades  ,  Ambajfadeur  Extraordi- 
naire de  Irance  ,  ayant  par  ordre  du  Roi  fort 
Maître  pr e fente  ^  des  le  ll.de  ce  mois }   un  Memoi- 
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Paul  &  Pierre  Gandin  d  simjiirdam  d  acheter  3  & 

qu'ils  font  prêts  d  envoyer  avec  le  çonfenlement  d* 
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Vos  Seigneuries ,  yîzwj  <7«'//  <7//  c«  </c/w/j  aucun  2  rê- 
fonfe  ftr  ledit  Mémoire  ,  il  réitère  Je  s  mêmes  in- 
fiances à  Vos  Seigneuries  fur  le  nouvel  ordre  qu'%1  en 
*  reçu  de  Sa  MajeJIé  ,  les  fuppliant  de  vouloir  pren- 
dre une  refolutkn  là-deffns  ,  telle  qu'elles  jugeront  à 
fropos  y  afin  qu'il  en  puiffe  rendre  compte  au  Roi  fin 
Maître,  qui  je  promet  toujours  qu'encore  que  cette 
nièchefoit  de  contrebande,  &  qu a'mfi  il  dépende  de 
Vos  Seigneuries  d'en  accorder  le  tranjport  ,  ou  de  ne 
faccorder  pas  ,  elles  voudront  bien  y  apporter  de  la 
facilité  dans  la  con  onclure  pre fente  de  l'envoy  de  Jès 
Troupes  pour  la  défenfe  de  cet  Etat ,  &  la  Cauf  com- 
tii'ine.  Donne  à  la  Haye  le  vingt-ftxiéme  Oéîobre 
1665. 

D'ESTRADES. 
L,E  T  T  R  E 

Du  Comte  d'Efirades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  26.  Oftobre  166$. 

LE  Sieur  van  Goch  a  écrit  à  Meilleurs  les 
Etats ,  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  avoir 
dit  qu'il  lui  parlât  franchement  &:  s'il  n'avoit 
pas  ordre  de  lui  parler  de  la  Paix  j  il  lui  répon- 
dit que  non  ,  mais  feulement  de  l'échange  des 
prifonniers;  &  moi  je  vous  en  veux  parler  (  ce 
dit  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  )  vous  avez 
fait  dis  pertes,  j'en  ai  fait  au fli ,  la  guerre  nous 
cft  ruineufeaux  uns  &  autres  ,  je  fouhaite  l'ac- 
commodement ,  8c  il  ne  tiendra  qu'aux  Etats 
qu'ils  Payent  ,  a  des  conditions  honnêtes  :  nous 
n'avons  pas  befoin  d'entremetteurs  pour  ce- 
la. Moniteur  van  Goch  lui  répondit  qu'il  en 
donneroit  ayis  à  fes  Maures.    Ledit  Roi,  lui 
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ajouta  aufîî  que  l'Armés  de  l'Evêque  de  Mun- 
it er  étoit  la  ii ^nne  ,  levée  de  les  deniers  3  &  les 
Officiers  à  fes  gages  5  que  ledit  Evêque  étoic 
fon  Lieutenant  Général ,  &  que  ce  n'étoit  qu'u- 
ne même  affaire  ,  quand  il  feroit  queftion  de  s'ac- 
commoder. C'eft  en  fubftance  ce  que  le  Sieur 
van  Goch  a  écrit  à  Meflieurs  les  Etats ,  furquoï 
il  y  a  eu  divers  Confeils  ,  &  AfTemblées  des 
Etats  fans  aucune  refolution  5  mais  ce  qui  me 
paroît  être  le  plus  appuyé  par  les  Provinces  de 
Frife,  Groningue,  Overyffel,  Gueldre&  Zee- 
lande,  eft  d'envoyer  une  Ambaffade  extraordi- 
naire en  Angleterre  ,  accompagnée  du  Prince 
d'Orange,  pour  remercier  le  Roi  d'Angleterre 
des  bonnes  difpofîtions  qu'il  a  témoigné  avoir 
pour  la  paix  ,  &  enfuite  la  conclure  le  plus 
avantageufement  qu'il  fe  pourra  :  la  Frife  ,  8c 
la  Groningue  fe  voyant  une  Armée  ennemie 
dans  le  cœur  de  leur  pais  ,  ne  demandoient  que 
la  protection  du  Roi,  &  les  principaux  mêmes 
du  gouvernement  me  prioient  d'obtenir  de  Sa 
Majefté  que  leurs  enfans  &  leurs  parens  en- 
traient à  fon  fervice  ,  en  cas  que  Sa  Majefté 
fît  des  Compagnies  de  Cavalerie  ,  il  y  avoit 
même  des  Gouverneurs  de  Places  confidéra- 
bles  qui  vouloiciit  (tre  dans  les  intérêts  du 
Roi ,  &  attacher  aufli  leurs  parens  dans  le  fer- 
vice.  Tout. s  ces  difpofîtions,  &  le  defordre 
où  font  les  affaires  dans  les  Provinces  ,  don- 
noient  lieu  de  croire  que  le  Roi  ayant  une  Ar- 
mée dans  leur  voifînage,  &  s'il  °ût  été  pofïîble 
un  pofte  à  Sa  Majefté  pour  l'hiverner,  qu'a- 
vecles  intelligences  &  les ménagemens qu'on  eue 
pu  faire  ,  on  eût  tenu  les  Etats  dépendants  de 
fes volontés,  non  parla  feureté  qu'il  y  a  dans 
leur  amitié  ,  mais  par  la  crainte  qu'ils  au- 
Towe  IL  S  roient 
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raient  d'arc  châtiez  s'ils  manquoïent  à  Sa  Ma- 

jefté. 

On  a  pafTc  bien  plus  avant ,  car  les  partifans 
du  Prince,  du  Ko:  d'Efpagne,  &  du  Roi  d'An- 
gleterre ont  jette  plufieurb  billets,  8c  même  fait 
des  imprimez  contre  Monfieur  de  Wit  ,  le  fai- 
sant auteur  de  cette  guerre  par  l'ambition  qu'il 
a  eu  de  commander  Ta  Flotte  ,  8c  de  fe  rendre 
maure  de  toutes  les  aftaireSjcV  Cela  a  fi  bien  réuf- 
lî ,  que  dans  les  Villes,  dans  les  batteaux  &  dans 
tous  hs  lieux  publics  on  parle  de  lui  comme 
d'un  traître, 8c  on  dii  hautement  qu'il  faut  avoir 
la  paix  avec  l'Angleterre  ,  6c  remettre  le  Prin- 
ce d'Orange  dans  fes  charges.   Ce  qui  m'a  le 
plus  îurpns  a  été  l'imprefîion  que  cela  a  fait 
dans  l'eiprit  de  Moniteur  deBeverning  ,  qui  re- 
mit avant  hier  fa  charge  des  Finances  entre  les 
mains  du  Conf.il  d'Etat  ,   6V   prit  congé  des 
Etats  Généraux,  le  le  fus  voir  pour  lui  dire  tout 
ce  eue  je  jugeois  de  plus  fort  pour  l'obliger  à  ne 
quiter  pas  dans  cette  conjoncture  s  que  cela  fe- 
roit  gr^nd  tort  à  Monfieur  de  Wit  fon  ami  inti- 
me, ce  ui  qui  il  avoit  la  dernière  confiances 
ou-,  le  Roi  mime  l'en  blameroit  ,  m 'ayant  or- 
donné comme  il  fçait  de  lui  dire  toutes  chofes 
fur  les  affaires  présentes  j    que  même  il  avoit 
commencé  a  négocier  près  des  Villes  touchant 
les  dernières  proportions  du  Roi  d'Angleterre  , 
qu'un  changement  fi  prompt  feroit  fort  préjudi- 
ciable audit  de  Wit ,  &  la  Province  de  Hollan- 
de meme  dont  il  étoiu.  Il  me  dit  qu'il  y  avoit 
long-tjrùs  qu'il  a\oit  déflfein  de  fe  retirer  ,  qu'il 
Voyait  .  ires  fi  brouillées  qu'il  falloir  d'au- 

tres têtes  QUv  la  fienne  pour  les  developci ■ ,  qu'il 
vouioit  me  parler  franchement ,  qu'on  avoit 
Igiflfe  troc  long-tems  le>  Etats  fans  les  fecounr, 

& 
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St  qu'il  fe  voyoit  quafi  fans  reflburce  &  pris 
par  deux  cotez,  dont  le  Roi  d'Angleterre  fe 
déclare  Je  maître,  &  a^uï  l'eft  effectivement  i 
&   que   ce   qui  donnoit   de  l'étonnement  à 
tous  ces  peuples  >  &  aux  Magiftrats  des  Villes > 
eft  qu'ils  ne  connoidoient  pas  le  Roi  d'Angle- 
terre tel  qu'il  eft  ,  &  que  préfentement  il  leur 
patoït  un  Prince  qui  a  une  Flote  de  cent  Na- 
vires ,  qui  a  fait  une  Armée  de  terre  de  trente 
mille  hommes  qui  eft  dans  le  cœur  de  leur  pais  , 
qui  fait  tous  les  jours  des  Alliances  en  Alle- 
magne contr'eux  ,  Se  quoi  qu'il  ne  foit  pas 
fort  riche ,  il  dépenfe  des  fommes  fî  confïdé 
râbles  pour  leur  faire  la  guerre  ,   qu'ils  ont 
fujet  de  croire  qu'ayant  fî  bien  conduit  fes  af- 
faires ,   il  ruïneroit  les  Etats  ,   s'ils  ne  pre- 
noient  le  parti  de  s'accommoder ,  &  de  ne  fe 
brouiller  jamaisavec  lui. 

Je  lui  dis  que  fi  les  Etats  font  de  fon  avis, 
je  les  verrois  bien-tôt  fournis  à  l'Angleterre, 
&  leur  liberté  opprimée»  &  qu'il  mefsmble 
que  le  Roi  leur  envoyant  un  t^cours  qui  eft. 
en  marche  >  les  devroit  mettre  à  couvert  de 
leurs  craintes,  &  comprendre  la  fuite  de  cet- 
te déclaration  pour  leurs  intérêts. 

Il  me  dit  qu'on  étoit  dans  l'hiver  ,  que 
6000.  hommes  ne  les  fçauveroient  pas  5  qu'il 
y  en  avoit  vingt  mille  dans  leurs  Provinces; 
que  le  pais  avoit  été  déjà  pillé  ,  &  que  le 
mal  prélent  elt  plus  fenfible  que  celui  de  l'a- 
venir. De  tout  notre  converfation  j'ai  bien 
;ugé  qu'il  appréhende  un  changement  ,  & 
qu'il  veut  fe  mettre  à  couvert,  Ji  y  en  a 
bien  d'autres  qui  le  fui  vront.  Voilà  au  vray, 
Monfieur  ,  l'état  où  font  les  affaires,  &  com- 
me je  n'ai  nulles  nouvelles  de  Meneurs  les  ■ 
Totw  IL  S  à  Am- 
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An.bafladeurs  en  Angleterre  depuis  rr<->i<  fe- 
main.s  ,  vous  jugerez  mieux  que  moi  ,  fi  les 
avis  de  van  Goch ,  touchant  le  procède  du  Roi 
d'Angleterre  font  véritables. 

Je  ne  perd^pasdetems  de  Voir  mes  amii ,  Se 
les  Dépurez  des  Villes  fur   la  ;  iontje 

parle  d-d. (fus,  6V  n'oublierai  rien  de  toutec 
que  je  croirai  devoir  faire  pour  le  fervice  du 
Roi  i  mais  je  vous  prie,  Monfuur  •  de  me  don- 
ner un  avis  fur  tout  ce  que  delTus ,  &:  de  conft- 
dérer  que  nous  avons  atfaire  à  des  peuples  qui 
.hangent  Couvent. 

L     E     T     T     R     E 
\Du  Comte  d'Eflrades  nu  Roi. 

Le  20.  Oilobre  1 6^5 . 

J'Ai  reçu  les  deux  dépèches  que  Vôtre  Ma- 
jellé  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  23. 
du  courant.  Quand  j'ai  mandé  à  Vôtre 
IVlajeité  que  les  Etats  feront  bien  plus  aifes  que 
la  négociation  fe  rompit,  que  de  la  voir  con- 
clure ,  c'a  été  après  ce  qui  m'a  été  dit  parles 
principaux  Députez  des  Villes  de  Hollande  qui 
compofent  rAfTerriblée  \  mais  il  eft  afTez  ordi- 
naire de  voir  changer  les  affaires  d'un  ordinaire 
à  un  autre ,  par  la  diverfité  desopinions ,  &  par 
les  factions  des  Cabales »  qui  ne  perdent  pas  de 
tems  de  gagner  les  Députez  des  Villes  s  celafe 
fait  par  moi,  comme' par  les  autres,  &c'eità 
qui  aura  le  plus  d'amis  pour  tourner  les  affaires 
de  fon  côté. 
Alonfieur  van  Beaningen  a  écrit  aux  Etats  la 

même 
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même  chofe  qui  eft  portée  par  la  dépêche  de 
Vôtre  Majefté  fur  la  négociation  fecrete  qui  eit 
entamées  lefdirs  Etats  ont  protefté  n'en  avoir 
aucune  connoiffance ,  &  le  Sieur  van  Beunin- 
gen  a  ordre  d'affeurer  Vôtre  Majefté  ,  qu'ils 
n'entendront  à  aucun  Traité  particulier  fans  la 
participation  &  médiation  de  Vôtre  Majefté. 

Je  réponds  amplement  à  Monfieur  de  Lionne, 
fur  l'affaire  dont  Vôtre  Majefté  m'a  commandé 
de  prendre  créance  à  la  dépêche  qu'il  m'a  faite 
du  23.  du  courant.  Je  lui  ai  aufïi  adreffé  un 
Mémoire,  fur  quelques  converfations  que  j'ai 
eues  avec  Madame  la  Princeffe  de  Naflau ,  8c 
des  Députez  des  Provinces  de  Frife  ,  Gronin- 
gue,  OveryfTel  &  Gueldre,  furquoi  j'attendrai 
les  ordres  de  Vôtre  Majefté. 

Madame  la  Princeffe  d'Orange  a  fait  agir  les 
Provinces,  qui  ont  propofé  le  Prince  d'Orange 
pour  l'Ambaffade  d'Angleterre,  &  pour  leGé- 
néralat  ,  mais  elle  n'a  pas  eu  la  fatisfaction  de 
voir  réufïir  fon  Projet ,  &  ceux  qui  ont  fait  la- 
propoficion  n'oferoi-jnt  la  foùtenir.  On  ne  peut 
empêcher  que  des  particuliers  faffent  ces  avan- 
ces ,  mais  pour  les  refolutions  ,  j'ai  beaucoup 
de  reffources  pour  les  éloigner ,  c'eft  à  quoi  je 
m'applique  entièrement  ;  &  comme  en  tel  cas, 
il  faut  négocier  ,  &  perfuader  ,  les  affaires  ne 
vont  pas  fi  vite  qu'elles  font  dans  un  Royaume. 
Ladite  Princeffe  Douairière  agit  fous  main  tant 
qu'elle  peut  contre  la  Cabale  du  Sieur  de  Wit , 
appuyant  celle  d'Angleterre  &  d'Efpagne,  mais 
on  n'en  fçauroit  mieux  ufer  que  fait  la  Princeff* 
de  Naflau  fa  fille  ,  qui  a  beaucoup  de  cœur  , 
d'ambition, &  d'efprit;  Elle  eft  retournée  en  Fri- 
fe, &  elle  a  bien  voulu  que  j'euffe  correfpon- 
dance  avec  elle  ,  touchant  les  affaires  qui  regar- 

S  1  deron: 
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oeront  le  fervice  de  Votre  Majefté.  Elle  verra 
par  mon  Mémoire  l'état  de  toutes  chofes.  Je 
preffe  les  Etats  autant  qu'il  tn'ttt  poflîble  de 
Satisfaire  le  Koi  de  Damumarc.  Us  promettent 
de  le  faire ,  mais  quand  il  faut  venir  à  la  con- 
clu,:on,une  Ville  qui  fera  contraire  cft  capable 
de  rompre  toutes  les  bonnes  difpoiitions  qu'on 
aura  ménagé. 

L'Envoyé  extraordinaire  de  cette  Couronne 
eft  a  Amfterdam.  J'cfpére  qu'il  fera  content  de 
moi  ,  lors  qu'il  verra  la  manière  dont  j'agis 
pour  les  intérêts  du  Roi  Ton  Maître. 

Le  Sieur  Blanfpfl  doit  entrer  demain  en  con- 
férence avec  les  CommifTaires  de  MefTieurs  les 
Etats,  pour  i'ajuftement  des  affaires  de  Monfieur 
l'Ëleâeur  de  Brandebourg.  Je  vois  les  derniers 
bien  difpofez  pour  lui  donner  contentement. 

Tj  trouve  une  ditncu'té  insurmontable  près 
des  Etats  dans  Parfaire  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg  ,  qui  eft  fur  le  point  de  la  Religion. 
ï!  demande  qu'on  laifîe  trois Eglifes  dans  le  païs 
de  Raveftein,  a  quoi  les  Etats  re'pondent  qu'ils 
n'ont  jamais  voulu  pafîer  ce  point  au  Roi  a'Ef- 
pagne ,  lors  qu'ils  ont  fait  le  Traité  du  païs 
d'Outremeufe  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  le  permet- 
tre par  la  conftitution  de  leur  Etar. 

Quant  à  la  difficulté  de  la  garantie  de  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  elle  fe  pourra  lever  quand 
il  fera  a  Cleves.  Le  dernier  avis  qu'on  a  eu  de 
Berlin  porte  qu'il  y  fera  le  vingtième  du  mois 
prochain. 


LET* 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  19.  Octobre  166  5. 

VOus  pouvez  bien  juger ,  Moniteur ,  qu'on 
me  fait  ici  d'auiTi  vives  infiances  de  la 
prompte  déclaration  du  Roi ,  qu?  le  Sieur  van 
Beuningen  fait  à  Paris.  J'ai  répondu  félon  vo- 
tre intention  ,  8z  me  fuis  paré  de  cette  nouvelle 
négociation  du  Sieur  van  Goch  ,  laquelle  Mei- 
lleurs les  Etats  ne  veulent  pas  avouer }  &  pro- 
duifent  une  Lettre  de  ce  dernier  ordinaire  dudit 
van  Goch  ,  qui  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  a 
hauifé  fes  prétendons  ,  de  vjut  des  fommes 
immenfes  pour  le  dédommagement  des  Vaif- 
featix  Bonavanture  &  Bonne  Efpérance  3  3c  les  ' 
autres  Vaiffeaux  compris  dans  leurs  pertes  ,  à 
quoi  il  ajoute  encore  les  frais  de  la  guerre.  Le 
fils  de  van  Goch  eft  refté  à  Londres  3  de  a  en- 
vové  fes  dépêches  de-là. 

Ce  qui  me  fait  foupçonner  qu'il  y  a  de  la  du- 
plicité dans  c^tte  négociation  ,  eft  que  l'on  veut 
contrarier  ce  que  je  vous  ai  écrit  par  le  Gentil- 
homme de  Moniteur  le  Comte  dçGuiche,   & 
que  j'ai  fçù  d'un  bon  lieu   &  feur  quoi  que  les 
Etats  ne  m'en  ayent  fait  nulle  part ,  &  qu'en- 
fuite  PAiTemblée  de  Hollande  à  choifi  une  per- 
fonne  capable  ,  pour  aller  en  Angleterre  traiter 
de  l'échange  des  prifonniers  qui  doit  avoir  tout 
le  feciet  ,  la  Hollande  ne  voulant  pas  que  van 
Goch  ait  connoiffance  de  ce  qui  fe  traitera,  étant 
entièrement  attaché  aux  intérêts  de  la  Maifon 
d'Orange. 

S  4  Vous 
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Vous  remarquerez  s'il  vous  plaît  ,  Monfîeur, 
que  ni  les  Etats  ,  ni  l'Aflembkj  de  Hollan- 
de ,  ne  m'ont  rien  communique  de  tout  ce  que 
<leifus,  &  que  je  n'ai  pas  lailfc  de  fçavoir  tou- 
tes leurs  démarches  par  des  Députez  de  la  mê- 
me AiFemblce  qui  font  mes  amis  particuliers, 
&  qu'enfuitedes  plaintes  que  j'ai  faites  d  un  tel 
procédé. 

Ces  dernières  proportions  envoyées  par  van 
Goch  j  ont  paru  ;  &  quoi  que  les  Etats  les  trai- 
tent de  ridicules  en  apparences  ,  ils  ne  laiffent 
pas  de  dépêcher  un  homme  de  confiance  en  An- 
gleterre, fous  prétexte  de  l'échange  des  prifon- 
niers. 

J'ai  eftimé  à  propos  de  leur  faire  entendre 
eue  je  croyois  qu'il  y  eut  plus  que  ce  qu'ils  me 
aifoient  ,  &   que  je  ne  voyois  pas  a  quoi  une 
perfonne  du  mérite  de  celui  qu'ils  veulent  en- 
voyer 3  qui  eft  dans  le  iMagiflrat  de  la  Ville  de 
L  jyde ,  peut  trouver  lieu  d'employer  fa  capaci- 
té a  ne  traiter  que  de  l'échange  des  prifonniers; 
&  que  puis  que  c'étoit  une  nouvelle  négociation 
commancée ,  il  ne  feroit  pas  de  la  prudence  du 
Roi  de  rompre  avec  l'Angleterre  dans  le  tems 
que  leur  paix  peut  être  conclue  ,  &  qu'il  n'eft 
pas  même  honn'te  à  eux  de  prefter  Sa  iMajefté 
de  fz  declar.r,  comme  ils  font.  J'ai  eftimé  que 
j'en  devois  demeurer  dans  ce<  termes,  fans  me 
fervir  du  pouvoir  que  le  Roi  me  donne  par  fa 
dépêche  du  23.  du  courant  ,  &  qu'il  eft  bien 
mieux  pour  les  intérêts  de  Sa  Majefté  de  tem- 
porifer  ,  &  d'att.-ndre  que  fes  Troupes  foient 
arrivé ?z  dans  le  pais,   avant  cette  déclaration. 
J'ai  ménagé  les  principales  Villes  de  Hollande 
contre  cett:'  n  gociation  fecrete-,   &ona  pris 
refolurion  dan^  l'Etat  d'écrire  au  Sieur  van  Beu- 

ningen 
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ningen  d'a'leurer  le  Roi,  qu'on  encrera  dans 
aucun  Traité  ni  négociation  avec  l'Anghterre 
qu'avec  la  participation  8z  méditation  ,  &  que 
toutes  choies  feront  communiquées  à  Tes  Am- 
baiïadeurs. 

Quoi  qu'il  y  ait  fujet  de  douter  de  la  bon- 
ne foi  de  ces  gens-ci ,  j'ai  crû  que  cette  dé- 
claration croit  favorable  dans  la  conjoncture 
préfente.     Faites  feulement  venir  le  fecours 

is  le    Pais-bas  le  plutôt  qu'il   fe  pourra. 

Quand  nous  aurons  ici  les  Troupe*  du  Roi  , 

;  bi^n  ici  cbinger  de  difeours  aux 

mal-inten  ior.nez  ,  de  faire  quelque  réflexion 

.      oire  que  je  sous  envoyé  ,  Sa  Ma- 

é  fe  verroic  dans  peu  de  tems  bien  puif- 
fante  dans  ce  pais,  mais  comme  fe  font  des 
dépenfes,  je  n'oferois  prefTer,  bien  que  j'en 
connoifTe  l'utilité  ?  &  que  nos  Ennemis  &: 
envieux  nous  font  beaucoup  de  mal  par  leurs 
liberaîicez,  à  quoi  j'ajouterai  que  pour  quel- 
que grand  coup  ,  il  fera  bon  que  je  fois  in- 
formé des  dernières  inte  "  rions  du  Roi  >  dans  le 
tems  que  Moniteur  de  Wit  arrivera  à  la  Haye  , 
afin  que  nous  refolvions  enfembles  de  la  ma- 
nière dont  il  faut  réduire  les  autres  Provinces 
à  fe  conformer  a  la  Hollande,  &  au  cas  que 
la  Hollande  n'agiffe  pas  félon  les  internions 
du  Roi?  on  peut  fe  lier  avec  les  autres  Pro- 
vinces contre  la  Hollande,  lefquelless'y  por- 
teront facilement  par  la  jalouse  qu'elles  ont 
contre  fa  grande  puiftance ,  3c  en  ce  cas  >  la 
protection  du  Roi  aura  plus  de  poids  étant 
appuyée  de  bonnes  Troupes. 

Si  vous  pouvez  par  quelque  négociation  avoir 

Maftricht  ou  Juliers  ,  foyez  afleuré  qu'on  n'o- 

ieroit  rien  faire  en  Hollande  qui  deplaife  au 

Tome  II.  S  5  Koi, 
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Koi  ,  &  cela  étant,  je  pourrois  répondre  que 
toutes  choies  noient  à  fouhait.  On  fera  autre- 
ment toujours  dans  l 'incertitude ,  &  fujet  a  dé- 
*  pendre  de  la  bonne  ou  mauvaiie  humeur  des  Dé- 
putez des  Villes  qui  changent  facilement  de 
ientiment  dans  les  affaires. 

LETTRE 

T>u  Comte  d'EJlrades  à  CMr.  de 
Lionne. 

Le  29.  Oclcbre  \66j. 

IL  faut  que  je  commence  par  les  deux  Provi  n- 
ces  de  Frife  &:  de  Groningue  ,  dont  la  Prin- 
celTe  de  Naflàu  ,  tutrice  de  ion  fils  qui  a  neuf 
ans»  efl  Gouvernante.  C'eft  une  PrincefTequi 
a  de  la  conduite  &  de  1'efpiit,  cV  digne  fille  du 
Prince  d'Orange  Henri  ;  auifi  en  a-t-elletoutes 
les  bonnes  qualuez;  elle  eft  genereufe ,  &ade 
l'ambition,  &  n'oubliera  rien  p  ur  rendre  fon 
fils  capable  de  bien  gouverner  ,  &  lui  chercher 
dePappuy  j  8c  pour  cela  elle  a  eu  l'adrcfle  après 
la  mort  du  Prince  Guillaume  Ton  mari ,  de  fe 
faire  élire  Gouvernante  defdites  deux  Provin- 
ces jufques  à  la  majorité  de  fon  fils ,  avec  la  dif- 
pofîtionde  toutes  les  Charges  &  mt  me  de  l'é- 
lection des  Magiftrats  des  Villes,  ce  qui  lui  don- 
ne une  grande  autorité  :  e'Ies'eft  fait  donner  fîx 
des  Etats  de  Frife  pour  ConfeiFler  &  Tuteurs 
de  fon  fils-,  tous  fes  amis  font  dansfes  intérêtSjCe 
font  a  préfent  ceux  qui  gouvernent  avec  elle  ,  & 
dont  les  parens  font  pourvus  de  toutes  les  fortes 
Places  de  la  Frife,  &  entr'autres  celles  de  Cou- 
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Vtïâen  &  Steenwick  frontières  de  la  Weftpha- 
lie  ,  &fituéesiur  deux  partages  conlîderables. 

Son  crédit  n'a  pas  agréée  a  ia  Princerîe  Douai- 
rière   qui    Ta  retirée   de  Frife  depuis  quatre 
mois,  fous  prétexte  de  fa  maladie ,  &  pendant 
fon  abfjnce  elle  a  effayé  de  fe  rendre  maitrefTe 
de  la  féconde  cabale  oppofée  à  celle  de  fa  fille 
pour  faire  palfer  dans  cette  Province  les  chofes 
qu'elle  vouloir ,  8c  fe  rendre  par  la  confiderable 
à  l'Etat ,  au  Roi  d'Angleterre  8c  aux  Efpagnols, 
avec  qui  elle  entretient  grande  correfpondance, 
&  me  faire  entrevoir  que  fans  elle  on  ne  pou- 
voir pas  être  affeuré  de  ces  deux  Provinces,  ni 
même  deMonfïeur  l'Eledteur  de  Brandebourg. 
J'ai  bien  voulu  lui  laiifer  croire  qu'elle  m 'avoir 
perfuadé,  cependant  j'ai  eu  diverfes  conféren- 
ces avec  la  Princefle  de  Naiïau,  8c  après  avoir 
bien  pris  mes  mefures  avec  elle ,  8c  avec  deux 
des  Tuteurs  qui  font  tout-à-tait  à  elle ,  8c  Ïjs 
domeftiques ,  je  lui  ai  fait  voir  que  fa  mère  la 
vouloir  ruiner  pour  s'attirer  tout  le  crédits  qu'il 
failoit  fans  perdre  de  tems  qu'elle  retournât  en 
Frife,  8c  que  les  Etats  la  demandaffent ,  fous 
prétexte  des  divifîons  qui  font  dans  cette  Pro- 
vince. Dès  qu'elle  y  a  été  refoluè  ,  elle  a  fait 
agir  les  Etats  aind  qu'elle  a  voulu  ,  ils  lui  ont 
envoyé  une  Dépuration  a  la  Haye  ,    8c    elle 
eft  partie  deux  jours  après  pour  Frife  ,  où  elle 
eft  a  prefent.     Avant  fon  départ  elle  m'a  té- 
moigné vouloir  s'attacher  à  la  France,  &  m'a 
fait  connoitre  qu'elle  voyoit  bien  que  c'étoit  ls 
feul  &  folide  appuy  qu'elle  pouvoir,  avoir  pour 
elle  &  fon  fils;  qu'elle  n'approuvoit  pa>  les  fen- 
timens  qu'on  donnoir  à  fon  neveu  de  ne  regar- 
der que  le  Roi  d'Angleterre  pour  fon  Protec- 
teur i  qu'elle  lui  avoir  dit  plulîeurs  fois,  que 
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s'il  ne  changeoit  de  conduite  &  d'inclination  ,  il 
fe  perdroit ,  que  le  Koi  étoit  le  feul  qui  le  pou- 
voir foutenir  ex:  lui  aider  a  le  rétablir  ,  en  y  con- 
tribuant de  Ton  coté  par  l'attachement  qu'il  de- 
voit  avoir  pour,  les  intérêts  &  pour  le  fervice 
de*  Etats  y  mais  que  voyant  l'éducation  qu'on 
lui  donne  fi  éloignée  de  les  fentimens,  elle  fe 
feparoit  entièrement  de  Tes  intérêts,  &  vouloit 
s'attacher  à  ceux  du  bien  &  de  l'avantage  de 
fon  fils. 

Que  je  pouvois  m'aiTeurer  que  tout  ce  qu'el- 
le pourroit  faire  dans  ces  deux  Provinces  pour 
le  fervice  du  Koi ,  elle  s'y  porteroit  avec  chaleur 
&  grande  arfec~tioni  qu'elle  y  réuiliroit  d'autant 
mieux  que  celle  de  Groningue  étant  attaquée, 
&:  les  Ennemis  portez  dans  le  milieu,  ellefe  1er- 
viroit  de  la  venue  du  fecours  du  Koi  pour  pu- 
blier par  tout ,  que  les  Etats  &  les  Peuples  ne 
dévoient  la  liberté  qu'a  Sa  Majefté  ,  qu'il  faut 
la  fatisfaire  fur  tou*  les  points  qu'elle  deman- 
dera. 

Elle  defiraque  je  priffe  créance  en  deux  Dé- 
putez de  Fuie  qui  font  aux  Etats  Généraux  ,  & 
qui  ont  été  Domeltiqucs  de  fon  mari ,  qui  font 
Meilleurs  Hare  &  Brouima  ,  avec  qui  j'ai  lié 
une  amitié  fort  étroite  dans  nos  conversations. 
Ils  m'ont  fait  en:  ndre  que  quand  ils  fe  fend- 
ront bien  appuyez  du  Koi,  ils  agiront  encore 
plus  ouvertement  qu'ils  ne  font,  &  les  voulant 
taire  expliquer,  us  me  dirent  que  les  Troupes 
de  Sa  Majefté  pourroient  avec  celles  de  l'E- 
tat prendre  Muniter  cette  Campagne ,  &:  ces 
deux  Provinces  fe  fentant  appuyées  des  Trou- 
pes de  Sa  Majeilé  pourroient  les  venir  fecou- 
rir  en  peu  de  tems  quand  -lies  feroient  atta- 
quées ,  la  marche  a' étant  que  de  quatre  ou  cinq 
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jours, Se  que  Sa  Majeité  difpoferoit  d'eux  comme 
elle  voudroit  :  &  leur  ayant  répliqué  qu'il  y  avoic 
deux  partis  dans  les  Provinces 3  dont  l'un  étoit 
oppoié  à  eux ,  qui  peut-être  fe  trouyeroitle  plus 
fort  quand  ils  appelleroient  les  iecours  du  Roi, 
ils  me  dirent  que  cela  ne  fe  pouvoit ,  parce  que 
le:>  Gomerneurs  de  Couverden  &  de  Ste.nwick 
dependoient  de  la  Princeife  de  NafTau ,  èc  que 
pour  une  plus  grande  liaifon  3  elle  &  eux  defîre- 
roient  ,  que  fi  le  Roi  faiioit  un  Kegiment  de 
Cavalerie  en  ces  frontières  pour  joindre  a  fes 
Troupes  >  il  donnât  des  Compagnies  aux  parens 
&  aux  neveux  du  Gouverneur  de  Couverden, 
qui  ont  des  Châteaux  confiderables  fur  la  Riviè- 
re d'Kfelj  qui  font  des  paffages  feurs  pour  les 
Troupes.  Je  leur  répondis 3  que  comme  le  Roi 
avoit  le  nombre  de  fes  Troupes  complet ,  je  ne 
croyois  pas  qu'il  en  voulut  lever  de  nouvelles. 

Ils  me  parlent  auffi  d'une  dette  de  cent  mille 
livrer  qui  elt  due  par  Henri  IV.  au  feu  Prince 
Guillaume  dont  laPrinceffe  a  les  promeifeSj  8c 
les  Lettres  que  le  Roi  a  écrites  là-deMus,  portant 
reconnoifîance  &  promeifes  de  payer  ladite 
fomme  3  laquelle  fi  Sa  Majefté  vouloir  faire  ac- 
quitter ,  lefuites  deux  Provinces  lui  en  feroi^nc 
obligées ,  comme  d'une  faveur  faite  a  leur  Prin- 
ceffe  &  Gouvernante. 

Je  leur  répliquai  ,  que  je  fçavois  que  dans 
l'ordre  que  le  Roi  tenoit  a  prefent  dans  fes  Fi- 
nances 3  ilnepayoit  aucune  vieille  dette,  mais 
qu'il  regloit  toutes  fes  dépendes  avec  tant  d'ex- 
actitude qu'on  payoit  tout  comptant  le  cou- 
rant ;  que  cela  n'empêcheroit  pas  que  dans  les 
occaiîonsSa  IMajefté  ne  donnât  des  marques  de 
»fon  amitié  de  de  fa  libéralité  a  Madame  la  Prin- 
ceife deNaifau,  étant  il  bien  intentionnée  pour 
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les  intèrcts  dj  Si  Ma;  .lie  ,  comme  je  la  croyois 

à  préfet. 

Les  Provinces  d'Ovcry/Tel  &  de  Gueldre 
ayant  été  delolées  par  l'Armée  de  l'Evèquc  de 
Manier,  témoignent  délirer  la  protection  du 
K')\  ,  Sfpluficwrs  des  Etats  de  ces  deux  Provin- 
ces .n'en  ont  parlé  ,  qui  font  Meffieura  Pallant, 
Moilud  ,  Rafpbd  &  vànGcni-,  &  comme  les 
Parrifans  de  la  Maiion  d'Orange  ,  d'Efpagne 
&  d'Angleterre  ont  leurs  amis  dans  lefditcs  Pro- 
vinces Se  d*n<  les  Etats  Généraux  qui  avancent 
les  proportions  qui  font  de  leurs  intérêts  ,  je 
me  fers  du  crédit  de  ces  Meilleurs  pour  les  dé- 
truire, ainfi  qu'il  p.iroit  par  celle  quia  été  faite 
par  l'Amba^ade  extraordinaire  en  Angleter- 
re dont  le  Princ.  d'Orange  devoit  être, pour  fa- 
ciliter la  paix, qui  a  été  renverfee  par  les  oppo- 
fîtions  qui  fe  font  formées  depuis  trois  jours .  8c 
je  travaille  avec  mes  amis  pour  faire  faire  une 
déclaration  aux  Etats  qu'ils  n'écouteront  aucu- 
ne proportion  de  paix  fan,  la  participation  du 
Roi,  &:fans  la  médiation  de  Tes  Minières  qui 
font  en  Angleterre.  Je  crois  cela  njcef^aire^ 
tant  pour  détromper  le  parti  du  Prince  d'Oran- 
ge, les  Efpagnols  &  le-  Anglois  ,  qu'ils  puif- 
ient  faire  la  paix  fans  nous  ,  que  pour  fortifier 
celui  du  Roi  dans  les  vigoureufes  refolutions 
qu'ii  prendra,  foit  pour  la  paix  ou  pour  la  guette. 
Je  conclus  que  fi  le  Roi  eftimoit  a  propos  dans 
la  conjoncture  prefente  de  gagner  tout-a-fait  ces 
deux  Provinces  ,  il  le  pourroit  faire  facilemenr 
en  donnant  aux  principaux  ,  qui  font  déjà  pref- 
que  ruinez  ,  ou  a  leurs  enfans  des  Charges  dans 
de  nouvelles  levées  de  Cavalerie.  Cela  les  atti- 
reront entièrement  au  fervice  du  Roi  ;  mais  pour 
en  être  plus  aifeuré,  il  feroit  à  fouhaiter  d'avoir 
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Maitrichtoujulliers,  pour  y  avoir  toujours  une 
Armée  pour  les  tenir  en  crainte  d'être  châtiez 
s'ils  v. noient  à  manquer  aux  Traitez  ,  ce  qui 
feroit  fort  facile,  en  ce  cas,  \u  les  avis  qu'on 
auroit  dans  lefdite:*  Provinces ,  &  les  perfonnes 
que  le  Roi  auioit  à  Ion  fervice  qui  faciliteraient 
les  palTages ,  ce  qui  obligeroit  ceux  qui  feroient 
contraires  aux  intentions  de  Sa  Majelte  de  fe 
conformer  à  ce  qu'elle  voudro.it.  Je  tiendrai 
cepjndant  les  affaires  en  balance  juiqu'a  la  ré- 
ponfe  du  Roi ,  les  biffant  efperer  ce  qu'ils  défi- 
rent ,  &  gagner  ainfi  le  retour  de  la  Flotte  3c 
l'arrivée  de  Monfieur  de  Uit,  qui  remettra 
afleurément  les  Villes  de  Hollande  dans  la 
première  vigueur  où.  elles  étoient.  Quand  j'au* 
rai  eu  conférence  avec  lui  )e  connoitrai  bien-tôt 
fi  fon  parti  fe  croit  en  feureté  ayant  la  protec- 
tion du  Roi.  Monfieur  Bevemingen  remettant 
fa  Charge  de  Grand  Treforier  des  Finances  >  a 
fait  grand  tort  au  parti  de  Monfîeur  de  V\  it ,  & 
a  étonné  plufïeurs  de  les  amis.  Je  travaille  in* 
ceffamment  pour  les  raffeurer,  &  leur  faire  ef- 
perer  une  prote&icn  ferme  du  Roi  5  pourvu 
qu'ils  agiffent  avec  fincerité.  Plufieurs  com- 
mencent à  revenir  ,  mais  on  ne  peut  pas  êtei  la 
peur  à  tous.  J'attendrai  les  ordres  du  Roi  fur 
tout  ce  que  demis,  8c  de  fçavoir  de  quelle  ma- 
nière je  me  dois  conduire  dans  la  conjoncture 
prelente. 
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Le  30.  Oftobre  \66j. 

J'Ai  été  fort  furpris  de  ne  voir  rien  dans  vô- 
tre dépêche  du  22.  du  voyage  du  fils  d  •  van 
Goch,que  vou^  me  mandez  par  la  précédan- 
te être  déjà  en  chemin,  pour  apporter  aux  Etats 
de  nouvelles  proportions  d  accommodement  de 
la  part  du  Àoi  de  la  Grande  Bretagne }  le  Sieur 
van  Beuning.n  ayanr  dit  ici  quelque  chofe  d'u- 
ne courfe  qu'y  pourroit  faire  facilement  en  peu 
de  jours  le  Sieur  de  Wit,  à  prefent  qu'il  eft  fur 
les  Cotes  d'Angleterre.  Outre  que  je  ne  fçai  s'il 
vou.iroit  l'entreprendre  ,  j'ai  cru  que  cette  dé- 
monstration il  publique  lui  ot.-roit  dans  la  fuite 
auprès  d:>  Peuples ,   &  particulièrement  quand 
il  s'agiroit  de  mes  intérêts  ,  la  créance  &  l'au- 
torité que  j'ai  intérêt  qu'il  fe  conferve  toujours 
dans  l'Euat.     Il  feroit  bien  plus  à  defirer  pour 
beaucoup  deraifons  que  ledit  de  Wit  ne  perdit 
pas  un  moment  de  tetns  à  ramener  la  Flotte 
dans  leurs  Ports,  ou  a  revenir  lui-même  à  la 
Haye  ,  où  Tonne  peut  fans  fa  prefence prendre 
aucunes  bonnes  mefuresni  pour  la  paix  ni  pour 
la  guerre.    Vous  témoignerez    cependant  aux 
Etats  que  j'ai  eu  fort  agréables  les  foins  que  je 
voi  î  qu'ils  veulent  prendre  du  bon  traitement  & 
de  la  confervation  de  mes  Troupes,  &  les  au- 
tres choses  qu'ils  ont  refoluës  fur  cette  matière 
pour  marquer  leur  refpect  &  leur  refentiment. 
Le  peu  que  vous  avez  manié  a  Lionne  de  ce 
que  vous  menagez,  de  ds-la  pour  mon  iervice3  & 
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qui  eft'  de  la  dernière  importance ,  m'a  don? 
né  plus  de  curiofité  de  fçavoir  le  relte.  Com- 
me j'y  ai  grand  intérêt ,  je  lui  aurois  ordon- 
né volontiers  de  s'aller  aboucher  avec  vous 
en  perfonne  ,  fi  je  n'avois  prévu  que  cela  fe- 
roit  un  trop  grand  éclat  &  donneroit  trop  à 
parler  &  à  penfer  à  toute  la  Chrétienté  ; 
mais  comme  la  feureté  eft  entière  &  dans  le 
padage  des  ordinaires  ,  &  dans  la  bonté  du 
Chiffre  ,  &  que  rien  ne  fe  peut  dire  de  bou- 
che qui  ne  fe  puiiïe  écrire  en  y  mettant  un 
peu  plus  de  tems,  qui  ne  fçauroit  être  mieux 
employé  3  je  defire  que  ,  fans  y  perdre  un 
moment,  vous  me  mandiez  bien  au  long  & 
bien  exactement  tout  ce  qui  peut  regarder  la 
même  affaire,  &  que  vous  y  ajoutiez  même 
vos  fentimsns  fur  ce  que  vous  croyez  que 
j'aurai  à  faire  de  ma  part,  fi  j'eftime  à  pro- 
pos d'y  entendre  &  de  la  poufiferj  &  fi  vous 
le  jugez  necefiaire  &  plus  feur  ,  vous  pour- 
riez m'envoyer  un  Courier  exprès  qui  m'ap- 
porte cette  dépêche* 

LETTRE 
T>u  Roi  au  Comte  d'Eflrades 

L?  30.  Oiïobre  166 y 

DEpuis  mon  autre  dépêche  faite  ,  j'ai  re- 
çu la  vôtre  du  16.  par  le  Gentilhomme 
dii  Comte  de  Guiche.  Elle  contient  des 
nouveautez  fi  confîderables  &  fi  contraires  à 
ce  que  vous  m'avez  mandé,  il  n'y  a  que  peu 
de  jours  ,  de  l'union  des  efprits  dans  toute? 
Ixjwc  IF,  les 
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les  Provinces  que  j'enaiétéfurpris ,  au  point 
que  vous  le  pouvez  juger.  L'ordinaire  par- 
iant dans  peu  d'heures  >  je  n'ai  pas  tout  le 
tems  qu'il  feroit  à  defirer  pour  vous  dire  mes 
fentimens  fur  ce  qui  fe  paffe  ,  &  fur  la  condui- 
te que  vous  y  devez  tenir.  Je  dirai  pourtant 
en  peu  de  mots  fubftanciels  que  vous  devez 
voir  tous  vos  amis ,  les  échauffer  ,  &  leurin- 
fpirer  de  la  vigueur  ,  afin  qu'ils  foient  plus 
capables  de  refiiter  au  torrent  qui  fcmble  de- 
voir précipiter  la  plupart  des  Provinces  dans 
la  refolution  la  plus  préjudiciable  au  bien  de 
leurs  affaires,  &  la  plus  contraire  à  leur  pro- 
pre liberté  qu'elles  puiffent  jamais  prendre  : 
Voici  des  occurrences  où  vous  ne  devez  pas 
épargner  l'envoi  des  Couriers  quand  ce  feroit 
d'un  jour  à  l'autre,  s'il  eft  arrivé  la  moindre 
fjouveaurc  qui  change  la  face  des  affaires,  ou 
que  j'aye  intérêt  de  fçavoir  pour  prendre 
mieux  mes  mefures.  Je  chargeai  bien  à  pro- 
pos Lionne  de  vous  mander  par  le  dernier 
ordinaire  ,  que  je  vous  donnois  pouvoir  de 
promettre  aux  Etars  ma  déclaration  fans  de- 
lai  contre  les  Anglois,  en  cas  que  les  propo- 
rtions qu'apportoit  le  fils  de  van  Goch  allaf- 
fcnt  à  réunir  les  deux  Nations  contre  moi- 
même  >  &  peut-être  qu'ayant  reçu  ce  pou- 
voir ,  il  vous  aura  donné  lieu  de  faire  re- 
prendre de  meilleurs  fentimens  à  celles  des 
Provinces  qui  veulent  aujourd'hui  marcher 
par  un  chemin  lï  oppofé  à  leur  véritable  in- 
térêt. ]e  vous  confirme  encore  la  mtmecho- 
fe  ,  &  remets  à  vôtre  prudence  la  conduite 
de  cette  affaire,  qui  eft  la  plus  grande  qui  fe 
puifTe  jamais  prefenter  j  car  comme  d'un  cô- 
te je  tiendrai  ma  déclaration  pour  bien  em 
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ployée  fi  elle  peut  produire  l'effet  qu'on  a  dit 
fi  fouvent  de  donner  cœur  aux  Provinces  , 
les  réunir  toutes  dans  de  mêmes  intérêts,  & 
les  bien  unir  à  moi  ;  même  aufîi  d'autre  part 
il  me  feroit  non  feulement  fort  fâcheux  &ex- 
traordinairement  préjudiciable  ,  que  j'eufîe 
pris  une  refolution  de  cette  nature  contre 
le  Roi  d'Angleterre  (  qui  ne  l'oublieroit  ja- 
mais) &  que  le  même  danger  fubfiftât  de  la 
même  divifion  ,  des  mêmes  Provinces  en  el- 
les-mêmes, &  de  l'union  de  cinq  d'entr'el- 
les  avec  l'Angleterre  ,  ou  peut-être  même  de 
toutes.  Vous  êtes  fur  les  lieux  ,  &  avez  la 
fuffifance  qu'il  faut  pour  débrouiller  toutes 
ces  chofes  ,  &  ne  me  laifîer  pas  tomber  dans 
l'inconvénient  que  je  viens  dédire  par  la  pré- 
cipitation de  me  déclarer  ,  fans  être  alTeuré 
que  rompant  contre  l'Angleterre  je  ne  cour- 
rai pas  rifque  d'être  abandonné  en  cette  guer- 
re par  ceux  pour  la  confideration  defquelsj'y 
ferai  entré  ?  fans  autre  objet  ni  intérêt  ,  que 
de  les  empêcher  de  périr. 

Le  remède  qui  me  pnroit  le  plus  effica- 
ce, comme  le  plus  neceiTaire  d'être  promp- 
tement  appliqué  au  mal  que  je  vois  ,  c'efl: 
le  retour  du  Sieur  de  Wit  à  la  Haye  ,  & 
j'cftimerois  bien  à  props  que  vous  lui  de- 
pêchaffiez  en  diligence  une  perfonne  expref- 
fe  qui  eut  afTez  d'intelligence  pour  lui  bien 
dire  tout  ce  dont  vous  l'auriez  chargé  ,  lui 
donnant  une  (impie  Lettre  de  Créance,  parce 
que  les  autres  peuvent  être  interceptées  ,  & 
qu'il  n'importera  pas  beaucoup  que  celle-là 
le  fut  :  fa  créance  confiûeioit  en  deux  points  ; 
1  un,  la  neceiîité  indifpenfable  de  fon  prompt 

Tome  IL  retour , 
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retour  ,  &  les  raifons  de  cette  neceflr 
l'autre  >  le  fortifier  &  lui  donner  du  coura- 
ge, l'affeurant  en  même  tems  &  de  ma  pro- 
tection pour  fa  perfonne  &  pour  fes  inté- 
rêts ,  &  de  ma  déclaration  contre  l'Angle- 
terre ,  s'il  fe  mit  en  devoir  de  venir  re- 
dreffer  les  affaires  que  fon  abfence  a  fi  fort  gâ- 
tées. 

Comme  le  Sieur  Beverning  vous  a  dit  que 
je  ne  lui  envoyois  qu'un  fecours  de  fïx  mille 
hommes  ,  &  qu'ils  ont  vingt  mille  Ennemis 
dans  1e  coeur  de  leur  Etat  ,  vous  pourrez 
dire  aux  Etats  que  j'ai  envoyé  fans  perdre 
un  moment  de  tems  ce  qu'on  m'a  demandé  , 
de  que  j'ai  crû  rmme  par  beaucoup  de  dif- 
cours  qui  fe  font  tenus  qu'ils  n'auroient  pas 
defîré  que  je  les  affiftaiTe  d'un  plus  grand 
Corps  j  mais  que  j'ai  tant  d'affection  pour 
leur  Etat,  &  un  defir  fi  fincere  de  le  voir  en 
toute  feureté  ,  que  s'ils  défirent  un  nouveau 
fecours  de  Troupes  ,  je  fuis  prêt  à  le  faire 
pafTeravec  la  même  diligence  au  nombre  qu'ils- 
vous  témoigneront  de  le  fouhaiter.  C'efttout 
ce  que  j'ai  pu  vous  mander  dans  le  peu  de 
rems  qui  me  reftoit  pour  faire  cette  Let- 
tre. 


LE  T 
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LETTRE 

7)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  30.  Ociobre  i66j. 

LE  Marquis  de  Cartel  Rodrigo  ,  ne  s'eft  pas 
contenté  de  refufer  au  Roi  le  partage  qu'il 
lui  avoit  demandé  pour  une  liziére  du  Pais-bas, 
pour  le  Corps  des  Troupes  que  Sa  Majefté  en- 
voyé au  fecours  des  Hollandois  contre  l'Evêque 
de  Munfter  j  mais  ayant  fçû  que  Sa  Majefté  leur 
faifoit  prendre  le  chemin  du  pais  de  Liège  ,  il  a 
fait  arlembler  la  plupart  des  meilleures  Troupes 
de  Cavalerie  &  d'Infanterie  qui  font  en  Flan- 
dre ,  &  les  a  fait  porter  a  Marche -en -famine 
fous  le  commandement  du  Prince  de  Chimai, 
à  demie  lieue  de  la  route  ,  que  celles  du  Roi 
doivent  tenir  ,  comme  fi  ledit  Marquis  avoit 
defîein  de  s'oppofer  a  leur  partage  ,  &  de  les 
charger.,  prenant  prétexte  qu'elles  pourront  tou- 
cher quelque  langue  de  terre  des  pais  du  Roi 
fon  Maître  ,  fans  loger  néanmoins  en  aucun  Vil- 
lage, quoi  que  lui-même;,  il  n'y  a  pas  deux  mois, 
ait  fait  venir  en  Flandre  trois  cent  Bourguignons 
de  la  Franche-Comté  ,  qu'il  a  fait  paffer  fur  les 
terres  du  Roi,  fans  lui  en  demander  la  permif- 
fîon  ,  ni  même  lui  en  donner  aucun  avis  ,  à 
quoi  Sa  Majefté  ne  trouva  rien  a  dire  ,  &  n'en 
a  fait  aucune  plainte.  Cette  conduite  afiez  fur- 
prenante  ayant  obligé  le  Roi  a  faire  parler  au 
Marquis  de  la  Fuente  ,  Ambartadeur  d'Efpa- 
gne  ,  pour  s'eclaircir  au  vrai  des  inr  .ntions  du 
Gouverneur  de  Flandre  ,  &  ledit  Ambaftadeur 
n'ayant  donné  qu,  des  réponfes  fort  ambiguës , 

Sa 
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Sa  Majefté  a  ordonne  a  IMonfuur  de  Tiirennj 
d'aller  fe  mettre  a  la  t  te  de  ce  corps  qui 
paffer  en  Hollande  ,  Se  de  le  men.r  jufque:>  a 
Maitrkhr  .  d'où  il  reviendra  ,  lut  avec 

toit,  la  prudence  &:  modération  onvenable 
à  la  bonne  intelligence  que  Sa  •  ^  -eic  en- 

tretenir avec  le  jeune  Roi  d'Efpagne  3  Se  néan- 
moins avec  toute  la  vigueur  que  pourrait  requé- 
rir la  coninuation  de  ce  cannée  imprudent,  8c 
de  cette  fanfaronnade  hors  de  faifon  du  Marquis 
de  Caltel  Rodrigo  s  Sa  Majefté  ne  pouvant  bien 
fe  perfuader  qu'il  y  ait  ordre  de  déclarer  la 
guerre  à  cett  j  Couronne  3  quand  Sa  Majeit é  ne 
penfe  point  a  lui ,  n'y  a  autre  choie  qu'à  fecou- 
rir  fes  Alliez.  En  tout  cas  s'il  faut  avoir  la  guer- 
re ,  le  Roi  en  aura  beaucoup  d:  déplaiJîr,  pour 
les  maux  que  la  Chréti.nu  en  pourra  foufîrir , 
mais  il  aura  au  moins  la  coniblation  de  n'avoir 
pas  été  raggreiTeur ,  Se  d'avoir  rait  tout  ce  qu'il 
aura  pu  avec  honn:*ur  3  pour  prévenir  Se  em- 
pêcher la  rupture. 

M  EMOIRE 

Du  Comte  d'Eflrœdes  ,  prefenté  à  Mcf- 
llcurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  2.  No- 
vembre i66f. 

E  Comte  d'Eflrades  ,  Amhaffadeur  Extranrdi- 
■*— '  naïre  de  Franc?  ,  rcpréftutc  a  J  rtn  Seigneuries  , 
que  l:itr  ayant  plû.  par  leur  Rejblution  d.i  29.  OBo- 
Ire  d&wiit  ,  de  permettre  le  tranjport  d' Awfterdam 
en  trarice  de  cinquante  milliers  de  Mèche,  qu'il  leur 
<'■  A  '.  au  nom  du  Roi  fin  Maître  3  c3*  de  don- 

lut 


du  Comte  J?  Eftra.de  s.  43 1 

her  leurs  ordres  au  Collège  de  P  Amirauté  tf  Amfer- 
dàm  de  les  laijjer  Jbrtir  jans  difficulté  s  il  Je  trouve 
qu'il  n'y  a  prejeptement  aucun  Vai jfct.:t  lignais  e* 
ladite  Ville  ,  prêt  à  retourner  en  Irancc  fom  les  y 
porter ,  c'ejl pourquoi  ledit  si  eut  L,\.r ordi- 

naire prie  Vos  Seigneuries  -  de  vouloir  donnes  1  \  pa- 
reils ordres  à  l' Amirauté  ce l  otterdam 3  ou  1 ' injira 
obligé  de  faire  porter  lefdites  Mèches ,  po.-.r  êt?e  <.m- 
harai  ees  avec  plus  de  diligence  ,  fur  quelqu'un  dest 
Va ijfe aux  François  qui  s'y  rencontrent  plus  j)\qucn- 
tetnentqu'à  Amfierdam  ,  &  ainjï  ne  pas  retarder 
la  fat isj action  qu'il  leur  a  plu  d'accorder  à  Sa  Ma- 
jejlé  ,  qui  attend  avec  impatience  les  Mèches,  Don- 
né à  la  Haye  le  deuxième  Novembre  1665. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d'Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  4.  No- 
vembre 166). 

E  Coyite  d'Eflrades  3  Ambaffadeur  Extraordj- 
•*-J   naire  de  France ,  je  J'ent  obligé  de  faire  j]  avoir 
à  Vos  Seigneuries  ,  touchant  le  Je 'cours  de  iroupes  que 
le  Roi  j (on  Maître  leur  envoyé  pour  leur  defenfe  con- 
tre VEvèque  de  Munjler  ,  que  Sa  Majefté  ayant  de- 
mande à  Monfieur  le  Marquis  de  Cajlel  Rodrigo  leur 
pajfage  par  un  coin  des   Païs-Las  ,   il  ne   s'eji  pas 
cuit  enté  de  le  lui  réf. 'fer  ,   mais  ayant  fçu  que  Ss 
JVIajefié  leur  faifoit  f  rendre    le  chemin  du  pals  de 
Liège  ,  //  a  fait  affmbler  3  Jous  le  comm ai- devient 
du  Prince  de  Lbimai3la  plupart  des  meilleures  îrott- 
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^t'j  <&  Cavalerie  fr  d'Infanterie  qui  font  en  Flandre , 
Cv  fcf  afaitpofer  a  Marche- en- famine  h  demie  lutté 
de  la  route  que  celles  du  Roi  doivent  tenir  ,  comme 
fi  ledit  Marquis  avoit  dejjein  de  s'oppojêr  à  leur  paj- 
jage  ,  en  prenant  prétexte  qu'elles  pourront  toucher 
quelque  langue  de  terre  du  païs  du  Roi J on  Ma'itre , 
/'ans  néanmoins  loger  en  aucun  Village  Se  fa  domina- 
tion j   quoi  que  lui  -  même  il  n'y  a  pas  deux  mois  , 
mit  fait  venir  en  I  tendre  trois  cens  Bourguignons  de 
la  branche-Comté ,   qu'il  a  fait  paffer  au  travers  de 
la  Iran  ce  ,  fans  en  demander  la  permifficn  au  Roi  y 
7ii  même  lui  en  donner  avis  ,  ce  que  Sa  Majcjle  a 
pourtant  bien  voulu  tolérer  ;  &  que  cette  conduits 
cffezfurprenante  ,   ayant  obligé  le  Roi  de  faire  par- 
ier a  Monfieur  le  Marquis  de  la  Fuentes ,  Ambaffa- 
deur  d'Efpagne  ,  pour  s'éclaircir  au  vrai  des  inten- 
tions en  cela  du  Gouverneur  de  Flandre  3  C>  ledit 
Amba (fadeur  n'ayant  donné  que  des  reponfesfort  va- 
gues &  ambiguës  3  Sa  Majejle  a  ordonne  a  Monfieur 
de  Turenne  d'aller  je  mettre  à  la  tète  de  je  s  menus 
Troupes  ,  fe  conduifant  avec  toute  la  prudence  & 
modération  convenable  à  la  bonne  intelligence  ,  que 
Sa  Majefle  veut  entretenir  avec  le  jeune  Roi  d  Ef- 
pagne ,  c^  néanmoins  avec  toute  la  vigueur  que  pour- 
Toit  requérir  cette  prétendue  oppofitwn  ,   hors  de  fai- 
Jbfi ,   de  Monfieur  le  Marquis  de  Cajiel  Rodrigo ,  qui 
devroit  plutôt  concourir  au  fecours  que  le  Roi  donne 
à  fes  Alliez  ,  puis  qu'ils  le  j  ont  auffi  du  Roi  j'en  Maî- 
tre.     Vos  Seigneuries  pourront  comprendre  de  -  là  3 
combien  le   Roi  a  véritablement  a  cœur  de  foûtenir 
leurs  intérêts  ;  Ledit  Ambaffadcur  Extraordinaire 
pouvant  les  affeurer  de  fa  part ,  qu'a  mef'.re  qu'il  je 
rencontrera  quelques  ob  fades  à  l'effet  de  [es  bonnes 
intentions  a  l'égard  de  Vos  Seigneuries  ,   elles  le  ver- 
ront d'autan4  plus  raidir  contre ,  pour  les  f'.rmonîer 
&  paffer jujques  au  but  que  Sa  Majejle  s'ejlprcpo- 

fée 
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fée  dtles  afftfler  &  protéger ,  comme  union  Ami 

&  Allié  doit  faire  j  en  l'état  où  font  leur  affaires , 

&  pour  lequel  Elle  n  *  oublier  a  aucune  cbojè,  Doi>  - 

né  à  la  Haye  le  quatrième  Novembre  16  6^. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 
T)u  Comte  d'EJîrades  au  RoL 

Le  5.  Ko  verr.hr e  l6<%. 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre Ma- 
jefté  m'a  fait  1  honneur  de  m'écrire  du  30. 
du  pafle.  Quelque  defavû  que  les  Etats 
fafTent  fur  l'affaire  de  van  Goch)  j'afTeureraî 
Vôtre  Ma;efté  ,  qu'il  leur  a  écrit ,  qu'il  en- 
voyoi:  Ton  fils  avec  une  dépêche  imporrant.  II 
e(t  vrai  qu'il  elt  refté  à  Londres  »  &  il  a  dépê- 
ché un  de  Tes  gens  qui  a  apporté  la  dépêche, 
du  contenu  de  laquelle  j'ai  rendu  compte  à 
Vôtre  Majefté. 

On  ne  peut  d'un  ordinaire  à  l'autre  man- 
der les  choies  au  jufte  ,  parce  qu'il  arrive  tant 
de  changemens,  &  les  efpritsfontfifuccepti- 
bles  de  mauvaifes  impreffions ,  qu'on  cft  tou- 
jours dans  l'incertitude»  jufques  à  ce  que  les 
affaires  foient  faites.  Vôtre  Majefté  ne  fçaih- 
roit  croire  comment  la  Cabale  d'Efnagne, 
celle  d'Angleterre  &  celle  du  Prince  d'O- 
range, pour  foùtenir  la  proportion  quiavoit 
été  faite  d'envoyer  des  AmbaiTadeurs  en  An- 
gleterre 3  &  y  joindre  le  Prince  d'Orange , 
pour  moyenner  la  paix  :   plufieurs  Villes  de 
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Hollande  y  inclincient  ,  &  les  plus  échauffez 
du  parti  je  Monfieur  de  Wic  ,  ne  difoien: 
mot  ,  mais  j'ai  été  aflez  heureux  pour  leur 
faire  comprendre  leur  perte  ,  ik  lesfaireagir 
avec  vigueur  dans  cette  conjoncture.  J'ai  dé- 
pêché même  a  la  PiinccrTe  de  Naflau  enFri- 
f e ,  pour  la  prier  d'agir  auprès  defesamis>  & 
de  les  Créatures  pour  faire  defavouèr  ceux 
qui  ont  avancé  cette  proportion  ,  ce  qu'elle 
a  fait  avec  autant  d'adreffe  que  de  fecret  , 
pour  ne  le  pas  commettre  avec  Madame  fa  mè- 
re ,  qui  fomient  l'autre  parti. 

J'ai  gagné  les  quartiers  de  Zwol  .    & 
la  Comté  de  Zutphen ,  qui  ont  defavo 
Députez,  &  j'ai  raifeuré  ;  :  de  H  iJ  ari- 

de qui  chanceloient  *   que  pour   pouffer    les 
affaires  dans  les    Etats  Généraux  ,    &   faire 
voir  le  defavù   des  Provinces  de  ladite  p    • 
poiition  ,   comme   ayant  été  faite  fans  leurs 
ordres. 

Ce  coupa  été  mortel  aux  Cabales  contrai- 
res ,  &  cela  s'eft  négocié  fi  fecretetneac  que 
quoi  qu'on  me  foupçonne  d'y  avoir  contribué  , 
on  ne  le  peut  pourtant  prouver. 

Je  fuis  très-aife  d'avoir  fait  par  avance  c  : 
que  Vôtre  Majefté  m'ordonne,  qui  eft  de  fai- 
re fçavoir  par  voye  feure  à  Monfieur  de  Wft 
l'état  deschofes,  &  combien  fa  préfenceétoit 
.néceiTaire  à  la  Haye.  Auffi-tbt  qu'il  a  été 
informé  de  tout  ce  qui  fe  paffe ,  il  m'a  mandé 
qu'il  feroit  voile  le  lendemain  pour  revenir. 
Je. l'attends  à  ce  foir,  ou  demain.  Les  avis 
que  les  Etats  ont  eu  ce  matin  ,  affeurent  que 
leur  Flotte  étoit  fur  les  Cotes  de  Zeelande  , 
Se  de-là  à  la  Meute  ,  il  n'y  a  que  pour  dix. 
heures  de  chemin. 

Tous 
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Tous  les  amis  de  Monfieur  de  Wit  font  forts 
contcns  des  afleurances  que  je  leur  donne  en 
particulier  de  la  protection  de  Votre  Majefté. 

Je  n1ai  parlé  a  perfonne  de  la  déclaration 
de  Vôtre  Majefté  contre  l'Angleterre  ,  par 
ce  qu'ayant  rompu  les  mefures  des  Cabales 
contraires  ,  )t  veux  voir  ce  que  Monfieur  de 
Wit  fera  à  fon  arrivée,  &  comme  il  fera  re- 
çu; car  s'il  eft  néceilaire  d'avancer  cefe  dé- 
claration ,  je  veux  du  moins  qu'il  m'en  fafle 
donner  une  par  écrit  par  la  Province  de  Hol- 
lande ,  qu'elle  n'entendra  à  aucun  Traité  avec 
l'Angleterre,  fans  la  participation  &  lecon- 
fentement  de  Vôtre  Majefté  ,  ainfi  je  ne  puis 
encore  lui  rien  mander  là-deftus  que  ledit  de 
Wit  nefoit  ici;  mais  j'affeure  Votre  Majefté 
par  avance  s  que  je  ne  l'engagerai  qu'à  l'extré- 
mité ,  en  prenant  mes  précautions. 

J'ai  eft;mé  a  propos  cfci  faire  un  Mémoire 
fur  la  Lettre  de  Monileur  de  Lionne  ,  8c  le 
préiénter  aux  Etats  ,    parce   que  la   Cabale 
d'Efpagne  pubuoi:  que  Vôtre  Majeft  n'avoir 
pas  envie  de  donner  le  fecours  ,   que  ce  n'é- 
toit  qu'une  feinte  >  &   que  pour  marque  de 
cela  elle  avoit  demandé  paffage  par  Maubeu- 
ge  1  qui  eft:  un  chemin  tout  contraire.    Mon- 
fieur van  Ghent  ,   au  fortir  de  l'AfTemblée  > 
m'eft:  venu  voir ,  &  m'a  dit  que  ce  Mémoire 
avoit  fait  un  très-bon  effet.  Ledit  vanGhent, 
les  Députez  de  Zeeîande  &  de   Hollande  , 
ont  dit  dans  PAffemblée  qu'il  étoit  aifé  de 
voir  que  cette  guerre  de  l'Êvêque  de  Mun- 
fter,  étoit  fomentée  par  les  Efpagnols  ,  puis 
qu'ils  vouloient   s'oppofer  à  leurs  fecours, 
£c  qu'il  étoit  tems  de  lever  le  mafque  ,    à 
quoi  ceux  de  la  Cabale  d'Efpagne   ,     n'ont 
Tome  IL  T  2  pas 
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pas   répliqué  un    mot   ,     &   ont   baifle    h 

ce. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  mes  précéden- 
tes dépêches  les  difpofitions  où  étoient  les 
Provinces  de  Frife  &deGroningue>  &  com- 
me Madame  la  Princefie  de  NafTau  agit  très- 
bien.  Elle  m'a  envoyé  fon  Intendant  pour 
me  demander  Confeil  fur  ce  qu'elle  doit  fai- 
re ,  les  Ennemis  ayant  comme  inverti  Gro- 
ningue  ,  &  occupant  des  quartiers  aux  envi- 
rons avec  16000.  hommes.  Je  lui  ai  man- 
dé que  pour  abattre  tout- à  fait  la  Cabale  qui 
lui  eft  contraire,  j'étois  d'avis  qu'elle  tachât 
d'entrer  avec  fon  fils  dans  la  Ville  de  Gronin- 
gue,  que  cela  lui  attirera  l'amitié  &  l'eftime 
de  ces  deux  Provinces  ,  de  voir  qu'elle  s'ex- 
pofe  pour  leurs  intérêts  ,  &  que  de  plus  ce- 
la obligera  toutes  les  autres  Provinces  à  faire 
plus  d'effort  pour  la  fecourir.  Ce  n'eit  pas 
que  je  juge  qu'il  y  ait  du  péril  pour  cette 
Place  ,  y  ayant  un  côté  de  ladite  Ville  li- 
bre ,  par  où  l'on  entre  &  fort  quand  on  veut  > 
&  de  plus  il  y-  a  4000.  hommes  dedans  ^ 
mais  cela  fera  le  même  effet  dans  Pefprit 
des  peuples  ,  comme  fi  le  péril  étoir  plus 
grand  ,  &  la  rendra  plus  confidérable  dans 
ces  deux  Provinces  pour  les  porter  à  ce  qu'el- 
le voudra. 

Vôtre  Majefté  aura  vu  par  mon  premier  Mé- 
moire la  difpofîtion  de  ces  Provinces.  Je  conti- 
nue à  ménager  les  efprirs  pour  fes  intérêt?.  Les 
Provinces  dOvcryiïel  &  de  Gueldre  érant  rui- 
nées ,  &  la  plupart  de  laNobleffecompolant 
les  Etats ,  Vôtre  Majefté  auroit  un  beau  moyen 
de  les  obliger ,  &  d'attirer  la  plupart  des  famil- 
les 
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les ,  fi  faifant  lever  en  ces  quartiers  là  quelques 
Compagnies ,  elle  vouloir  y  donner  aux  princi- 
paux de  ces  Provinces  quelque  chofe,ou  a  leurs 
enfans  :  je  crois  même  que  quantité  de  Gentils- 
hommes ,  &  autres  perfonnes  fe  refoudront  à  fe 
mettre  (impies  Cavaliers  ,  &  au  même  prix  que 
les  Etats  donnent  3  qui  eft  quarante  écus ,  afin 
d'avoir  l'honneur  de  fervir  Votre  Majefté.  Cs 
que  je  lui  en  mande  n'eft  que  pour  ouvrir  ma 
penfée  fur  les  moyens  d'attirer  des  gens  à  fort 
fervice,  &  profiter  du  mauvais  état  où  la  guerre 
les  à  réduits. 

Le  Sieur  Klingenberg  ,  Confeiller  d'Etat  du 
Roi  deDannemarc,  fon  Envoyé  extraordinaire 
vers  Meflieurs  les  Etats ,  eft  arrivé  depuis  qua- 
tre jours.  Il  m'a  vu  d'abord ,  &  m'a  témoigné 
&  communiqué  toutes  les  prétenfions  de  fou 
Maître.  J'ai  été  enfuite  chez  les  Députez  de  la 
Province  de  Hollande  ,  pour  les  porter  à  don- 
ner fatisfaction  au  Roi  de  Dannemarc  ,  vu  les 
avantages  qu'ils  en  peuvent  tirer  dans  la  con- 
joncture préfente  en  le  détachant  des  Anglois. 
J'ai  vu  auiïi  les  principaux  des  Etats  Généraux  3 
pour  lui  faire  donner  des  Commiffaires  favora- 
bles ,  c'eft-a-dire  qui  ne  fohnt  pas  de  la  Caba- 
le d'Efpagne  ni  d'Angleterre ,  &  je  fuis  fatisfait 
de  ceux  qui  ont  été  nommez,  dont  Monfieur  van 
Gent  eft  du  nombre. 

Quant  à  l'affaire  de  Monfieur  l'Electeur  de 
Brandebourg,  j'ai  difpofé  la  Province  de  Hol- 
lande &  les  Etats  Généraux  à  lui  céder  la 
Place  d'Orfoy  fur  le  Rhin  qui  eft  très-bien  for- 
tifiée ,  &  que  ledit  Electeur  avoir  defiré  par- 
deflus  toutes  les  autres  :  mais  j'ai  été  fort  fur- 
pris  de  voir  qu'après  cet  Octroi  de  MerTieurs  les 
Ecacs ,  lors  qu'ils  ont  demandé  d'entrer  dans 

T  3  une 
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une  Alliance  avec  ledit  Electeur,  Tes  Députez 
ont  repondu  qu'ils  le  vouloient,a  condition  que 
les  Etats  lui  entretinrent  trois  mille  bornai 
qui  n:  recevroient  ordre  que  de  lui ,  qu'il  eut  un 
mois  de  tems,  fans  faire  aucun  acte  d'hoililitcz 
contre  l'Evêqoe  de  Munltcr  ,  pour  lui  demander 
par  quelle  raifon  il  a  déclare'  la  guerre  aux  Etats, 
&  s'il  veut  fortir  de  leur  pais  dans  ledit  mois, 
&r  _n  accommodement  ce  qui  a  fort  cho- 

qué lefdits  Etats ,  en  ce  qu'ils  m  veulent  enten- 
dre à  aucun  accommod  ment  avec  ledit  E 
que  3  après  qu'il  a  pillé  &  ruiné  quatre  Pro- 
vinces qui  ne  cherchent  que  l'occaiion  de  s'en 
gèr  ,  &  dont  les  principaux  des  Etats  defdi- 
tes  Provinces ,  ont  le  plus  foufTerr. 

Lefdites  deux  Etats  veulent  bi:n  prendre  les 
trois  mille  hommes  a  leur  lervice ,  mais  ils  en- 
tendent qu'ils  agiffentfo us  leurs  ordres,  ainfi  que 
hb  autres  Troupes  qu'ils  ont  en  Campagne,  ce 
qui  el>  tres-jufte. 

On  a  découvert  que  cet  incident  vient  de  la 
Princeffe  d'Orange  qui  traverfe  ce  Traité  ,  & 
çui  croid  tirer  grand  avantage  pour  Ton  parti , 
ce  tenir  ledit  Electeur  dans  l'incertitude  fans 
rien  conclure  ;  &  il  eft  à  craindre  qu'il  perdra 
une  occafion  fort  favorable  pour  les  affaires ,  car 
en  un  autre  tems  les  Etats  n'aurobnt  jamaiscon- 
fenti  à  céder  Orfoy. 

Il  ne  tient  à  préfent  qu'aux  Députez  de  Mon- 
teur le  Duc  de  Neubourg  de  conclure  l'affaire 
de  l'échange  de  Raveftein.  Nous  avons  trouve 
des  expédiens  pour  la  Religion  :  le  point  de  la 
Souveraineté  eft  remis  en  arbitrage  ,  mais  celui 
de  la  garantie  fur  le>  prétendons  de  Moniteur 
l'Electeur  de  Brandi-bourg  ,  ne  fe  peut  vuider, 
il  ledit  Electeur  ne  parle  3   &  ne  fe  deufte  de 

toutes 
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toutes  prétendons  fur  ledit  Raveitein.  Jufqu'à 
préient,  les  Députez  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubouig  n'ont  rien  obtenu  la-defTus  de  ceux 
de  Monfieur  l'Electeur  3  ainfi  l'affaire  demeure  • 
accrochée. 

J'ai  déjà  mandé  à  Votre  Majefté  }  que  le 
point  des  élucidations  a  été  accorde  a  la  fatis- 
faction  de  la  Couronne  de  Suéde,  dont  j'ai  don- 
ne avis  a  Monileur  le  Chevalier  de  ïerlon  3  il 
y  a  deux  ordinaires. 

Comme  j'achevois  cette  dépêche  ,  j'ai  reçu  un 
Billet  de  Monfieur  de  Wit  du  TeiTel,  qui  ms 
marque  qu'il  fera  ici  demain.  On  fait  débarquer 
fîx  mille  hommes  de  pied  pour  marcher  a  Gro- 
ningu?  ,  &  fe  joindre  aux  autres  Troupes  qui  y 
font  déjà.  Si  le  fecours  de  Votre  Majefté  étoit 
arrivé ,  marchant  par  Zuolle  entre  Couverden 
&Steenwik  ,  droit  dans  le  pais  deDrente,  l'Ar- 
mée de  l'Evêque  de  Munfter  feroit  prife  par  de- 
vant &  par  derrière  ,  &  auroit  de  bonnes  places 
contraires  dans  les  flancs  fans  avoir  aucune  re- 
traite. Le  Sieur  de  Wit  a  envoyé  duTefïel  1500. 
hommes  dans  Delfziel  ,  qui  eft  un  Port  de  Mer 
en  Oftfrife,  que  l'Evêque  de  Munfter  devoit  oc- 
cuper ,  pour  avoir  communication  par  Mei  avec 
le  Roi  d'Angleterre.  J'eftime  qu'il  feroit  de  la 
dernière  importance  de  défaire  cette  Armée  de 
l'Evêque  de  Munfter  ,  pour  ruiner  entièrement 
le  oarti  ,   &  le  crédit  du  Roi  d'Angleterre  du 
coté  de  la  terre  ,  &  que  ce  fut  avec  l'aiîiitance 
des  Troupes  de  Vôtre  Majefté  ,  pour  faire  voir 
à  ces  quatre  Provinces  qu'elles  étoient  perdues 
fans  fon  fecours  ,  &  que  c'eft  elle  feule  qui  a 
foutenu  l'Etat  du   panchant  où  il  étoit  de  fa 
ruine. 

Monfieur  de  Pradel  aura  à  fe  mcnager  avec 
T  4  lçs 
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JScb  Députez  des  Etats ,  qui  font  à  l'Armée  avec 

ceux  qui  commandent  leurs  Troupes  ,  qui  n'ont 
pas  toute  la  chaleur  qui  feroit  a  ibuhaiter  pour 
venir  aux  mains  avec  les  Ennemis  &  finir  cette 
affaire  ;  mais  comme  il  1  beaucoup  d'expérien- 
ce ,  Se  qu'il  connoitra  peu  de  jours  après  qu'il 
fera  arrivé  ,  ce  qui  fe  pourra  faire  de  plus  avan- 
tageux pour  le  fervice  de  Votre  Majefté ,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  prenne  le  chemin  le  plus  court 
pour  décider  cette  affaire. 

Quant  aux  Députez  des  Etats,  tout  habilles 
qu'ils  lbienteil  faudra  du  tems  pour  gagner  leur 
confian:e  ;  car  comme  ils  veulent  agir  en  Sou- 
veraine ,  leurs  Confeils  ,  &  leur  délibérations 
fur  la  guerre  ,  ne  font  pas  toujours  celles  qui 
font  les  meilleures  a  fuivre  ;  8z  ce  que  je  trouve 
de  pins  E  chenx  c'eft  que  le  Prince  Maurice  agit 
avec  eux  avec  trop  de  foumiflion  ,  ce  qui  lui  a 
fait  faire  de  grandes  fautes  ,  &  principalement 
dans  le  pafïage  deRovere  ,  par  où  l'Armée  de 
Muniter  a  paffé  pour  entr.r  dans  le  païs  de 
Groningue  ,  lequ:l  paffage  pouvoit  être  bien 
fortifiera  fituation  étant  bonne  ,  s'il  ne  fe  fut 
trop  fié  a  ce  que  les  Députez  lui  dirent ,  qu'ils  y 
avoient  pourvu  par  des  Troupes  venues  de  Frife; 
&  s'il  y  avoir  été  lui-même  ,  il  n'auroit  trouvé 
que  trois  cent  païlansmal  armez  3  &  une  Com- 
pagnie de  cent  hommes. 

Mais  pareilles  chofes  n'arriveront  pas  à  Mon- 
sieur de  PradeUqui  agiffant  de  fonChef,  &  étant 
fort  expérimenté  comme  il  eft ,  &  ayant  de  bon- 
nes Troupes  ,  il  prendra  fans  doute  des  refolu- 
tions  bien  vigoureufes. 

E.ET-. 
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LETTRE 

Tu  Comte  d'Ejlrades  à  Mr. 
de  Lionne. 

Le  £.  Novembre   i66<$, 

\70tre  dépêche  du  trentième  du  paffe  m'a 
été  rendue  ,  comme  j'évire  toutes  les 
occafiorrs  d'en  faire  à  Sa  Majefté  ,  &  même 
de  les  propofer,  je  me  remets  à  elle  ,  étant 
informé  de  l'état  des  affaires  ,  de  juger  ce 
qu'elle  trouvera  à  propos  de  faire. 

Mais  avant  de  fortir  de  detfus  cette  ma- 
tière permettez  moi  de  vous  repréfenter  ,  fi 
ce  ne  feroit  pas  un  coup  important  dans  cette 
conjoncture,  qu'il  plût  au  Roi  de  faire  payer 
libéralement  à  Madame  la  Princeffe  deNaf- 
fau  ,  les  cent"  mille  livres  que  lui  font  dus 
dont  elle  à  les  promefïès  de  Henri  IV.  & 
de  Louis  XIII.  ,  cV  plufîeurs  de  leurs  Let- 
tres qui  affeurent  de  l'entier  payement  ,  & 
de  celles  de  feu  Tvlonfieur  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  lui  donnent  les  mêmes  afTu- 
rances.  Cette  Princeffe  mérite  d'être  afii- 
ftée  >  elle  a  vendu  fes  perles  &  fes  pierre- 
ries en  pafîant  à  Amfterdam  ,  pour  affifter 
la  Nobleffe  >  &  les  peuples  de  fes  gouverne  - 
mens  qui  font  ruinez  ,  &  pour  gagner  ceux 
qui  font  de  la  Cabale  contraire  à  ceux  de 
fon  parti  ;  Je  fçai  qu'elle  a  mis  fa  Vai Telle 
d-'argent  en  gage  pour  s'aller  jetter  dans  Gro- 
T  5-  nin^ue 
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ningue  avec  le  Prince  fon  fil?.  Elle  fupporte  ■ 
avec  une  fermeté  &  un  courage  extraordinaire 
toutes  les  di (grâces ,  &  les  traverfes que  Ma- 
dame fa  mère  lui  fait ,  jufqu'a  lui  retenir  Ton 
bien  pour  la  faire  foumettre  à  fes  volont.z  , 
c'eft  a  dire  à  fuivre  fon  parti,  &  quirer  celui 
de  1  Etat  &:  le  nôtre  ;  mais  elle  a  fait  une 
réponfe  fort  généreufe  ,  qui  eft  qu'elle  ne 
qtmeroit  pas  les  intérêts  des  Etats  des  deux 
Provinces,  dont  elle  érait  Gouvernante  ;  que 
lçfthts  Etats  étoient  tuteurs  du  Prince  fon  fils 
cV  fes  Confei  11ers  ;  qu'elle  feroit  ce  qu'ils 
trouveraient  a  propos  pour  le  bien  &  l'avanta- 
ge défaites  Provinces,  ou  fon  fis  &  elle  s'at- 
rachoient  tout  a-fait. 

Et  que  quand  à  la  nécciTné  où  elle  fe  trou- 
voie  ,  il  ne  lui  feroit  point  honteux  de  licen- 
tier  fon  train  >  quand  les  moyens  d'en  foûre- 
nir  la  dépenfe  l'y  obligeraient  ,  mais  que 
ion  regret  etoit  de  ne  pouvoir  aflîfter  com- 
me elle  voudroit  les  amis  ,  &  les  ferviteius 
de  fon  fus  &  les  fîens.  Ne  voilà-t-il  pas  , 
Monfîeur  ,  une  réponfe  digne  du  grand 
cœur  de  ceite  Princefle  ,  &  ne  meriteroir- 
elie  pas  que  notre  grand  Roi  qui  a  de  11 
grandes  qualitez  ,  la  diftinguât  des  autres 
PrincefTes  par  fon  eftime  ,  fon  amitié  , 
&  fa  libéralité.  Je  vous  avoué  que  com- 
me je  regarde  en  ceci  plus  les  intérêts  du 
Roi  ,  que  celui  de  la  Princefle  de  NafTau  , 
je  feuhairerois  que  Sa  Majefté  fit  quelque 
chofe  pour  elle  ,  qui  marquât  quelque  di- 
ltinclion  ,  cV  que  nous  nous  adeurafllonspar 
la  de  ces  deux  Provinces  ,  &  du  crédit  de 
amis,     Excufez  s  Monficur  ,  mon  zélé  , 
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fi  je  vous  dis  avec  trop  de  liberté  mon  fda- 
um:nt. 

LETTRE 

T)e  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d^Eftrades. 

Le  6.  Novembre  \66j. 

J'Ai  reçu  votre  dc'pêché  du  20.  qui  a  fort 
.  fatisfait  le  Roi  ,  lors  qu'il  a  vu  que  les 
affaires  n'étoient  pas  de-la  en  fi  mau- 
vais état  1  qu'il  y  avoit  fujet  d'appréhen- 
der ,  parcelle  que  le  Gentilhomme  du  Com- 
te de  Guiche  m'avoit  rendue  quelques  jours 
auparavant  ,  puis  que  les  Députez  d'Over-- 
>iTel  qui  avoient  mis  fur  le  tapis  une  fi  belle 
proposition  ,  n'ont  été  fuivis  de  perfonne  , 
&  ont  même  déclaré  qu'ils  n'en  avoient  re- 
vu aucun  ordre. 

Cela  fait  voir  pourtant  qu'il  y  a  beaucoup  de 
mal  dans  lecœur  de  l'Etat,  quoique  la  bonne 
conftitution  du  malade  (bit  encore  tuperieure , 
de  Monfieur  van  Beuningen  Ce  fert  puilTam- 
ment  de  cette  raifon  pour  preffer  la  déclaration 
du  Roi  ,  comme  un  remède  fouverain  pour 
faire  celTer  tous  ces  dangers.  Si  cela  e'toit  vrai, 
je  tiens  qu'elle  feroit  bien  employée  ,  mais 
il  feroit  fâcheux  &  préjudiciable  au  dernier 
point  d'avoir  fait  un  faux  pas  de  cette  natu- 
re ,  &  que  Sa  Majefté  ,  après  cela  pût  être 
abandonnée  &  laiflee  feule  en  guerre  avec 

Tome  IL  T  6  l'An- 
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l'Angleterre  par  ces  fortes  de  divifions  entre 
les  Etats. 

Ledit  van  Beuningen  me  prefla  encore  hier 
très-vivement  fur  la  déclaration  du  Roi.    Je 
lui  gagnai  le  fort  de  Pépée  par  le  moyen  que 
vôtre  dernière  dépêche  m'a  fuggeré  ,   cV  qui 
n'eft  que  trop  bien  fondé  ;     &  plut  à  Dieu 
qu'il  ne  le  fut  pas  tant  ;  &  je  lui  fisconnoi- 
tre  ,  cV  peut-être  avouer  en  fon  ame ,  que  le 
Roi  prendroit  une  refolution  qui  ne  feroit  pas 
conforme  à  fa  prudence  ,  fi  elle  fc  declaroit 
lors  que  les  Etats,  non  feulement  fans  vous  en 
donner  communication  ,  mais  fe  cachant  de 
vous  ,   envoyoient  une  perfonne  exprefie  en 
Angleterre  de  grande  luffifance,  fous  prétexte 
d'un  échange  de  prifonniers  ,   mais  avec  des 
ordres  fecrets  de  traiter  la  paix  8:  de  la  con- 
clurrc  fans  la  médiation  du  Roi   ,    &  même 
fans  la  participation  d'aucun  de  fes  Mini  (Ire  s. 
Te  lui  dis  la-delTus  qu'ils  étoient  maitres  de 
leurs  délibérations ,  &  que  nous  n'aurions  pas 
raifon  d'y  trouver  à  dire  »    fi  ce  n'eft  qu'ils 
font  cela,  en  un  temsqueleRoi  leur  envoyé- 
mi  fecours  de  Troupes  confiderables  contre  un 
autre  Ennemi  qu'ils  ont  dans  le  cœur  de  leur 
Etat;  qu'à  cela  près  ils  pouvoient  refoudre  la- 
paix  ou  la  guerre  à  leur  bon  plaifir,  félon  qu'ils 
eftimeroient  leur  convenir  5   mais  qu'il  n'étoit 
ni  ce  la  bonne  foi ,  ni  honnête  de  prefferle  Roi 
de  rompre  pour  l'amour  d'eux  contre  un  Po- 
tentat ,  vers  lequel  dans  le  même  tems  ilsen- 
voyent  en  cachette  une  perfonne  expreiïe  pour- 
traiter  la  paix,  qui  paroitroit  peut- être  au  jour 
danslafemainemêmequeSa  Majefté  feroit  ej> 
.  es  guerre  pour  leurs  intérêts. 

Le? 
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Ledit  van  Beuningen  n'a  pas  manqué  de  me: 
repartir  fuivant  fes  derniers  ordres,    que  file 
Koi  vouloit  fe  déclarer  ,    il  figneroit  que  fes 
Mairies  ne  feroient  point  la  paix  fans  lui  & 
fans  fa  médiation. 

J'ai  reparti  qu'il  valloit  mieux  auparavant 
éciaircirce  qui  étoit  véritablement  de  cet  Envoi 
extraordinaire  &  à  quelle  fin  ,  qu'il  n'y  avoir 
que  trois  jours  à  attendre  vôtre  première  dépê- 
che j  &  que  félon  la  fatisfa&ion  qu'on  vous  au- 
roit  donnée  fur  les  plaintes  que  vous  auriez  fai- 
tes ,  Sa  Majefté  pourroit  prendre  fes  refolu- 
tions  avec  plus  de  fondement. 

Il  m'a  témoigné  qu'il  ne  vouloit  pointécrire. 
tout  ce  que  je  lui  avois  dit  ,  à  Meilleurs  les 
Etats  j  qui  en  prendroienr  de  nouveaux  om- 
brages des  Intentions  de  Sa  Maiefiés  jenefçai 
pourtant  ce  qu'il  fera ,  mais  qu'il  mandoit  que. 
le  Roi  ayant  pane  toute  la  femaine  à  Verfail- 
les ,  il  n'avoit  pu  avoir  aucune  commodité  de. 
négocier. 

|e  lui  ai  fait  connoitre  enfuite?  ayant  aupara- 
vant exigé  fa  parole  qu'il  n'en  mandoit  rien 
aux  Etats,  pour  ne  leur  pas  rendre  fufpecl  Mon- 
teur de  Wic,  quemal-aifément  le  Roifeporte- 
roit-il  à  fe  déclarer  qu'il  ne  vit  Monfieur  de  Wic 
de  retour  à  la  Haye,  &  qu'on  eût  vu  avec  lui 
toutes  chofes,  tant  pour  bien  faire  la  guerre, 
que  pour  s'afleurer  que  Sa  Majefté  ne  feroit 
pointabandonnée  par  une  paix  p/écipitée.  J'ai 
même  dit  que  les  Ennemis  de  Monfieur  de  Wic 
fe  vantoient  qu'il  n'oferoit  en  l'état  que  font  les 
chofes  paroitre  à  la  Haye  ,  &  que  jufques  à  ce 
que  cela  fut ,  &  qu'on  lui  vit  exercer  fa  Charge 
avec  l'autorité  qu'il  doit  avoir  >  &  particulier 
Tom  //>.  T  7  rement 
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rement  après  la  honteufe  recraite  de  Beverning, 
qui  avoit  fore  abacu    &  découragé  Tes  autres 
amis,  le  Roi  ne  prendroii  pas  une  refolution 
prudence  d *  fc  déclarer  >  ii  le  parti  du  Roi  d'An- 
gleterre par  le  moyen  de  Ton  neveu  doit  préva- 
loir dans  les  Provinces  Unies.     J 'ai  ajouté  que 
i\  Monlîeur  de  Witrevenoit ,  &:  qu'il  vous  lie 
voir  clair  au  fojtiende  fon  parti  &  de  Ton  au- 
torité,  vous  lui  donneriez  toute  fatisfaclion. 
Van  Beuningen  a  peut-être  cru  fur  ce  difeours, 
que  vous  aviez  en  main  de  quoi  faire  fur  le 
champ  déclarer  le  Roi    &  rappeller    d' An- 
gleterre les  Ambaliadeurs,  &  je  n'aipasju- 
gé  à  propos  de  lui  en  oter  lopinion  ni  l'ef- 
pérancej  mais  mon  intelligence  véritable  étoit 
en  conformité  de  la  dernière  dépèche  ~e  Sa 
Maielté    que  vous   feriez  entendre  au  Siejr 
de  Wit  ,   qu'en  dépêchant  un  Courier  exprès 
à  Sa  Majeité  ,    je  vous  rapporterois  tous  les 
ordres  pour  la  déclaration  du  Roi  qu'il  peut 
defîrer. 

Cependant  le-  Roi  a  fort  approuvé  &  ap- 
prouvera fort  dans  la  fuite  que  vous  ne  vous 
en  foyez  pas  fervi ,  &  que  vous  ne  vous  fer- 
viez  pas  du  pouvoir  que  Sa  Majefté  vous  a 
donné  ,  fi  vous  n'en  êtes  prelfé  par  quelque 
accident  imprévu  auquel  vous  voyez  qu'il  foie 
important  de  remédier. 

Si  vous  faites  fçavoir  à  MonfieurleDucde 
Neubourg  ceque  Meilleurs  les  Etats difent fur 
les  trois  Eglffes  Catholiques  qu'il  demande 
qu'on  laifle  dans  le  Pais  de  Raveftein ,  il  y  a 
apparence  qu'il  fe  relâchera  de  cette  préten- 
fion  ,  puis  que  le  Roi  d'Efpagne  n'a  pu  Iui- 
inème  venir  à  bout  d'une  pareille  choie  dans 
uncasfcmbiable. 

Vous 
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Vous  ne  devez  avoir  aucune  peine  a  pro- 
pofer  à  Sa  Majefté  des  dépenfes  quand  vous 
jugerez  que  Ton  fervice  le  requiert  ;  car  com- 
me la  prudence  vent  que  l'on  épargne  tout 
lotit  l'on  peut  fe  difpenfer  fans  préjudi- 
ce ,  Sa  JVlajefté  dï  le  Prince  du  monde  qui 
s'appliquera  le  moins  à  épargner  ,  quand 
elle  verra  la  néceffité  où  l'utilité  de  ne  le  pas 
fai;  .. 

On  ne  p:ut  jamais  fonger  à  avoir  Julliers  en 
propre  ,  parce  que  de  nôtre  confentement 
Alonfieur  de  Neubourg  s'eft  lié  les  mains ,  à 
n'y  pouvoir  jamais  introduire  autre  Garrîibn 
que  les  fîennes  ;  mais  comme  il  n'eft  pas  fa- 
tisfait  des  Etats  ,  cette  place  nous  pourroit 
autant  fervirà  leur  égard,  que  fi  elle  étoit  en- 
tre les  mains  du  Roi. 

Quant  a  Maftrichr  j  vous  voyez  bien  que  ce 
ne  peut  être  jamais  que  par  vôtre  entrerrnfe  & 
votre  application  fur  les  lieux,  que  SaMajefté 
peut  fonger  à  l'acquérir  j  &  que  tout  cequ'on 
ciiroitau  Sieur  van  Beuningen  ,  qui  n'a  aucun 
pouvoir  &  n'en  peut  avoir  ,  ne  produiroic 
qu'un  mauvais  effet  fon*  aucun  fruit. 

Qpand  le  Roi  prendra  fa  dernière  refolution, 
je  crois  qu'il  fera  bon  de  vous  renvoyer  le  Sieur 
van  Beuningen,  qui  a  des  dcfenies  de  partir 
d'ici  avant  que  celafoit. 

J'ai,  il  y  a  long-temsj  le  Livre  Latin  que 
vous  vouliez  m'envoyer,  &  je  n'en  ai  pas  fait 
grand  cas;  i!y  avoit  de  meilleures  raifons  a  di- 
re dans  une  mauvaife  caufe. 

Le  Roi  a  fort  approuvé  tout  ce  que  vous 
avez  ménagé  avec  Madame  la  Princeffe  de 
Nafïau  ,  ite  il  fera  bon  de  continuer  a  la  te- 
nir &  fés  amis  &  dépendans  en  la  même 
Twie  IL  bon- 
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bonne  difpofition  dont   on  pourra    avec   le 
cems ,  Se  fe'on  les  conjonctures ,  tirer  divers 
avantages.. 

LETTRE 

T>u  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

L:  G.  Nâvembfk  1665. 

YEdoisaufii  donner  avis  a  Vôtre  Majeftcque- 
J  parles  Lettres  que  quelques-uns  desFtats 
ont  reçu  d'Angleterre  ,  on  leur  mande  que  le 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  encore  des  con- 
ditions plus  douces  qu'on  ne  croit  ,  pourvu 
qu'ils  traitent  fans  la  participation  de  la  Fran- 
ce. Les  Lettres  ont  été  communiquées  3  l'Af- 
fembléede  Hollande  .  pluiieurs  Villes  on: 
qu'il  falloir  faire  la  Paix  ,  les  autres  qu'il  tal- 
loit  attendre  le  Penfionnaire. 

Les  Députez  de  Haerlem  ,  Rotterdam  Se 
De'ftj  qui  font  mes  amis,  ont  dit  qu'il  ne  fal- 
loir rien  faire  fans  la  participation  delà  Fran- 
ce; lesauires  ont  répliqué  que  la  France  n'a- 
yant pas  rompu  contre  l'Angleterre  elle  n'y 
auroit  nul  intérêt  :  ce  font  lesconteftations or- 
dinaires dans  l'Affemblée  où  chacun  dit  fon 
avis  comme  il  penfe  -,  mais  avant  que  les  refo- 
lutions  fe  prennent  on  trouve  des  expediens  de 
faire  changer  d'opinion  lesplus  échauffez ,  c'efl 
à  quoi  je  travaille. 

Nousfommes  a  la  crife  de  toutes lesaflfaires. 
je  dépêcherai  un  Courier  à  Vôtre  Majefté  dès 
que  Monfieur  de  Wic  &  moi  aurons  mis  la  der- 
nière 
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niere  main  aux  affaires  qui  fe  traitent  à  prefent. 

Si  l'Etat  fe  lie,  &  promet  de  n'entendre  à 
aucun  Traité  avec  l'Angleterre  que  par  la  par- 
ticipation &  le  confeil  devôtreMajeité3  jecrois 
que  je  leur  pourrai  promettre  de  lui  envoyer  un 
Courier  pour  lui  reprefenter  l'état  des  chofes  , 
&  la  prefTer  de  fe  déclarer  contre  1J  Angleterre 
moyennant  les  conditions  ci  -  deffus.  Je  juge 
bkn  que  Monfieur  de  Wit  m'en  preiTera  fort , 
ceux  de  fon  parti  me  follicitant  extraordinaire- 
ment  fur  ce  fujet. 

Meilleurs  les  Etats  m'ont  envoyé  lePrefident 
de  femaine,  pour  me  prier  de  faire  fçavoir  a  Vo- 
tre Majefté  qu'ils  fe  fentent  fort  obligez  de  l'or- 
dre qu'elle  a  donné  à  Monfieur  de  Turenne  de 
conduire  le  fecours  jufques  à  Liège ,  &  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  Votre  Majeité  agit  en  cette 
rencontre  pour  leurs  intérêts  j  &  qu'ils  donnant 
ordre  à  Monfieur  van  Beuningende  l'en  remer- 
cier plus  particulièrement. 

MEMOIRE 

Du  Comte  tfEft rades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Païs-bas.  Le  7.  Novem- 
bre 1665. 

LE  Comte  d'Ejlrades  ,  Ami  a /fadeur  Extraordi~ 
naire  de  France  ,  repréjente  a  Vos  Seigneuries, 
que  Henri  Ampzing  Marchand  François  ,  demeurant 
à  Reuen  ,  fit  acheter  à  Londres  au  mois  de  Février 
dernier ,  dans  un  tems  qtiil  étoit  permis,  dix  Pipes  , 
quatre  Poinfons ,  vingt  Boriques  ,  &  un  Baril  de 
Sucres  de  Uarbados,  ans  k  Sieur  Jean  Franch'injon 
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Correfpondant  en  la  Ire  l'i.le  de  Londres  y  fit  char* 
getjm  U  Navire  nomme  le  CbajJ'eur-verd  de  Ham- 
bourg ,  Maître  Cafper  Wëgenfetd ,  pour  le  compte 
d'idit  Henri  Ampz'wg  ,  avec  ordre  d:  porter  lejdits 
Sacres  à  Ftiffingtêe  ,  &  en  efj'et  ledit  Navire  s'y  étant 
acheminé ,  fut  rencontré  entre  Ofiende  &  Fliffingut 
Je  28.  dudii  m  m  ,  par  un  Câpre  de  la  même  Ville  , 
dicl  Poacbenillo  qui  le  prit  &  l'y  mena.     Ce  que  le- 
dit Ampz'wg  ayant  épris ,  il  fit  auffi-tôt  reclamer 
fis  Marchandises  ;  mais  quelque  diligence  qu'il  ait 
faite  3  il  n  a  pu  jnfques  a  préfent  en  obtenir  la  réfu- 
tation ;   quoi  que  François  Rois  ,  bourgeois  de  Flijjin- 
gue  ,  ait  eu  il  y  a  long-tems  celle  de  quinze  Futailles 
de  Peîun ,  qu'il  avoit  dans  le  même  Vaifpan  le  Chaf- 
d  ;  De  quoi  ledit  Ampz'wg  ayant  porté  Je  s 
plaintes  au  Rot ,  comme  d'un  déni  de  jufiiee  ,  Sa  Ma- 
jejlé  a  donné  ordre  audit  Ambaffadeur  extraordinai- 
re ,  de  demander  en  fin  nom ,  comme  il  fait  à  Vos 
Seigneuries ,  la  reflitution  entière  défaites  Marchan- 
dées que  Von  n'a  aucun  droit  de  retenir  ,  puis  qu'il 
a  été fitjfij animent  prouvé  devant  le  Collège  de  l'A- 
mirante  de  MidJelbourg  ,  que  ledit  Ampz'wg  eft  Fran- 
çois 3  que  ces  Marchandées  lui  appartiennent ,  qu'el- 
les ont  été  portées  de  Londres  a   Fliffwgue  par  fin 
crdre  ,  dans  un  Navire  libre,  en  un  pais   qui  Vétoit 
6uJJtt   &  en  un  tems  ou  tout  cela  a  été  permis  ,    & 
qu'il  ne  fe  peut  rien  alléguer  de  valable  au  contrai- 
re ;  Et  en  outre  que  ledit  Câpre  dicl  Poucbenelle  ->foit 
condamné  en  f m  propre  &  prive  nom  en  tons  les  dé- 
pens ,  do  mm âge s  &  intérêts  ,  Jouffèrts  depuis  un  fi 
kng-tems  par  ledit  Ampz'wg  3   qui  s\fi  confiwié  en 
frais  a  la  pourfui+e  de  cette  reftitttion  :  Sur  quoi  ledit 
Ambaffadeur  extraordinaire  efpére  de  la  prudence  & 
de  P équité  de  Vos  Seigneuries  ,    qu'elles  donneront 
ferienfement  leurs  ordres  au  Collège  de  V Amirauté  de 
Middelbcurg ,  è  ce  que  lejdtts  Sucres  qui  font  a  F'if- 

fingut 
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Jwgtiefoient  entièrement^  &Jans  aucun  délai,  re- 
mis audit  Henri  Ampzing  eu  à  [on  ordre,  Donné 
à  la  Haye lefeptiéme  Novembre  iC6^, 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

"Du  Comte  d'Eftrades  à  Mr.  de 
lionne. 

Le  11,  Novembre  166$. 

MOnfïeur  de\Vit&  moî  avons  eu  de  gran- 
des conférences  depuis  trois  jours.  Je 
lui  ai  dit  tout  ce  qui  efi  porté  pour  Tes  inté- 
rêts dans  les  dépêches  du  Roi;  il  m'a  témoi- 
gné en  avoir  beaucoup  de  reconnoiflance ,  & 
ne  defirer  rien  tant  que  d'avoir  occafion  de 
la  faire  voir  à  Sa  Majeflé  par  quelque  fervi- 
ce.  Il  a  eftimé  à  propos  qu'en  voyant  les  Dé- 
putez de  PAfTemblée  }  je  leur  faffè  entendre 
que  le  Gouvernement  prefent  fatisfait  Sa  Ma- 
jefté  ,  &  que  fi  on  le  change  cela  lui  donne- 
roit  occafion  de  prendre  d'autre  mefures  3  ce 
que  j'ai  fait  afiez  utilement  pour  lui  &  pour 
nous.  Je  fuis  afleuré  de  huit  Villes  qui  ont 
promis  que  non  feulement  on  n'entendra  ja- 
mais a  aucun  Traité  avec  l'Angleterre  fans 
la  France  j  mais  même  qu'ils  n'y  envoyeront 
point  une  perfonne  ,  fans  lui  donner  ordre  de 
ne  faire  aucun  pas  fans  la  participation  de 
Meilleurs  les  Etats  ,  &  quant  au  Gouverne- 
ment prefent  3  qu'ils  le  maintiendront  au  pe- 
Tome  //.  ri] 
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ril  de  leur  \  le.  Ii  v  a  encore  dix  Villes  à  met- 
tre fur  ce  pied-la  ,  à  quoi  je  m'en  vais  travail- 
ler incertain  ment;  &  comme  les  affaires  fonc 
dans  leurs  crifes ,  &  que  l'AfTemblee de  Hol- 
lande ell  de  crois  cens  perfonnes  ,  les  Dépu- 
tez étant  doublez  par  coures  les  Villes  par  la 
conjoncture  des  affaires. 

Alonfieur  van  Beuningen  a  écrira  Monfieur 
de  Wic  couc  cequevou>  me  maniez,  &  lui  a 
fait  entendre  que  j'avois  pouvoir  dédire  que  le 
Roi fe declareroic  contre  l'Angleterre.  Il  m'a 
fortpreiTeh-deflus ,  &  m'a  dit  que  c'éroit  le 
moyen  de  fermer  toutes  les  portes  aux  cabales , 
&  queSaMaielïé  leur  fburnilfant  l'argent  por- 
té par  le  Traité  ,  j niques  au  rems  qu'il  donne  le 
fecoursrc'eit  un  moyen  infaillible  d'attirer  i'af- 
feclion  6:  la  confiance  de  ces  Provinces,  &  par- 
ticulièrement delà  Hollande,  qui fc voit fc 
chn:;  lepenfe  laGutldres,0 

y  (Tel,  la  Frife  &  Groningue  ne  fourniftant  ri  en  , 

P  i  j  par ''Armée  del  E 

de  Mui  :1a  Ze  élan  de  ayant 

fon  Commet  :  de  Mer  ne  fourniûoît  rien, 
qu'ainfi  la  Hollande  étoit  chargée  de  tout ,  &r 
que  fevoyant  aidée  à  ibulagéeparle  Roi  ,  & 
la  foi  d'un  Traité  exactement  tenue ,  Sa  Maje- 
fté  feroic  absolument  tenue  maitrelTe  de  leurs 
volontez,  &  leur  feroit  faire  ce  qu'elle  vou- 
droit  j  au  lieu  que  fi  on  laitTe  les  ritats  dans 
l'embarras  où  ils  font  5  il  eft  à  craindre  que 
l'inexécution  du  Traité  fubfiftanc,  ilsnefoienc 
obligez  de  s'accommoder  contre  leur  gré  & 
leur  propre  intérêt 3  &  que  le  parti  contraire 
ne  prévale. 

Je  lui  répondis  que  j'avois  ordre  du  Roi  de 
l'informer  de  l'état  des  affaires ,  &  que  fi  Mef- 

fieurs 
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freurs  les  Etats  prenoient  une  refolution  d'agir 
de  concert  avec  lui  pour  la  paix,  &  n'entendre 
à  aucune  proportion  fecrete  tans  la  lui  communi- 
quer ni  même  d'envoyer  en  Angleterre  une  per- 
fonne  exprès  pour  négocier  fans  fa  participation, 
&  que  Sa  Majefté  en  fe  déclarant  trouvât  Tes 
feuretez  qu'elle  ne  refteroit  pas  feule  en  guerre, 
je  pouvois  lui  dire  confidemment  qu'en  ce  cas 
j'avois  pouvoir  d'envoyer  un  Courier  au  Roi 
pour  lui  reprefenter  la  benne  difpofition  des 
Etats ,  après  quoi  je  ne  dourois  pas  que  Sa  Ma- 
jefté nefe  déclarât. 

Mais  qu'avant  de  faire  ce  pas,  il  falloit  voir 
ce  que  produiroit  cette  Affemblée,&:  lion  rejet- 
teroit  toutes  ces  proportions  de  paix  en  fecret, 
&  l'envoy  d'une  perfonne  de  confiance  en  An- 
gleterre ,  de  quoi  étant  bien  éclairci  je  m'em- 
ployerois  de  tout  mon  pouvoir,  pour  leur  procu- 
rer la  fatisfaction  que  les  Etats  demandent  avec 
tant  d'empreffement. 

J'ai  pris  ce  tems-la  pour  folliciter  les  dix  au- 
tres Villes.    Monfieur  de  Wit  agit  aulîi  forte- 
ment de  (on  coté,  &  l'on  a  vu  un  effet  de  vos 
follicitations  depuis  deux  jours.  Un  Miniftre  qui 
occupoit  la  Chaire  de  la  principale  Eglife  wde 
la  Haye  ,   appelle  Hotteman  ,  a  prêché  que 
Dieu  les  chàtioit,  de  ce  qu'ils  acceptoient  le  fe- 
cours  d'un  Roi  idolatre,&qui  étoit  capable  de  les 
faire  malfacrer  de  même  que  leurs  confrères  le 
furent  à  la  St.  Barthelemi  par  un  autre  Roi  fon 
predeceffeur ,  qui  outre  cette  barbarie  fit  enco- 
re égorger  plulîeuis  innocens  à  Anvers,  &  qu'on 
avoir  quitté  l'alliance  du  Roi  de  leur  Religion 
pour  lui  faire  la  guerre  par  des  maximes  d'un 
mauvais  Gouvernement.    Ce  qui  étant  rapporté 
à  Meilleurs  les  Etats  j  ils  l'envoyèrent  chercher 

pour 
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pour  l'interroger  fur  ce  fait;  il  rourna  h  chofe 
d'une  autre  manière  ,  &:  plufîeurs  voix  allèrent 
laiiVer  aller  ,  mais  nos  amis  jugeront  qu'il 
falloir  un  châtiment1,  parce  qu'il  avoit  dengné 
la  perfonne  du  Roi.  On  l'a  fufpendu  de  la  Chai- 
re pour  jamais,  &  il  s'eft  reti  Cet 
homme  c'toit  fort  aimé  du  peuple  ,  &:  cepen- 
dant on  a  fi  bien  pris  les  mefures  que  cela  n'a 
point  eu  de  fuite. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlrœdes. 

Le  13.  Novembre  l6$$* 

T'Ai  reçu  vos  depjchc<=  du  29.  de  ce  mois 
paffé  ,  e\:  ai  été  fort  aife  de  deux  particulia- 
ritez  qu'elles  contenoient  ,  l'une  le  retour 
du  Sieur  de  Wït  a  la  Haye,  &  l'autre  que  vous 
(oyez  venu  à  bout  par  vos  diligences  auprès  de 
vo<  amis  ,  de  rompre  les  mefures  des  CaK 
d'Efpagne  ,  d'Angleterre  ,  &:  de  Madame  la 
Princeffe  d:Orange  ,  dans  le  deflein  qu'el 
avoient  de  faire  reulïïr  la  proportion  des  deux 
Députez  d'Overyffel,  d'envover  une  Ambaffa- 
de  extraordinaire  au  Roi  d'Angleterre  ,  dont 
I\ïonfieur  le  Prince  d'Orange  fut  le  Chef. 

Quand  à  ce  que  vous  dites  de  l'argent  que  ces 
trois  Cabales  ont  prodigue'  en  cette  occafîon , 
il  fe  peut  faire  que  la  PrinceiTe  d'Or. —g  :•  ne  l'aie 
pas  épargné  ;  pour  les  Anglois  j'en  dout" ,  car 
ils  n'en  regorgent  pas  ;  outre  que  je  ne  vois  au- 
tan de  liniftre  fur  les  lieux  qui  put  avoir 
cet  ordre  là':  mais  poi.  ~.->agnols  ,  je  fçai  à 
n'en  pouvoir  douter,  qu'iL  ne  peuvent  pas  avoir 
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dépenfé  un  fol  ,  non  par  défaut  de  bonne  volon- 
té ,  puis  que  depuis  quatre  ans  Eiteven  de  Ga- 
marre  prelle  continuellement  les  Minières  du 
Roi  fon  Maure  ,  de  lui  envoyer  quelque  remi- 
fe  d'argent  extraordinaire,  représentant  l'uti- 
lité  qu'on  en  pourroit  tirer  ,  en  des  occurrences 
de  cette  nature ,  &  principalement  pour  pro- 
mouvoir la  Ligue  defenfive  des  dix-iept  Pro- 
vinces ,  mais  je  fçai3de  Madrid  mémes,que  quel- 
ques vives  intfances  que  Dom  Eftevéflde  Ga  • 
marre  en  ait  fçu  faire  3  il  n'en  a  pu  tirer  jufques 
ici  que  des  efpérances  qu'on  y  fatisferoit  bien- 
tôt. 

A  préfent  que  le  Sieur  de  Wit  aura  repris 
l'exercice  de  fa  charge ,  vous  aurez  plus  de  fa- 
cilité ,  attendu  même  les  bonnes  intentions  que 
j'ai  pour  les  Etats  touchant  leur  guerre  avec 
l'Angleterre  3  &  ce  que  j'ai  déjà  fait  pour  eux 
contre  l'Evêque  deMunûer,  de  les  porter  a  tout 
ce  que  je  puis  defïrer.    . 

Cependant  vous  vous  êtes  fort  bien  conduit , 
de  ne  parler  a  perfonne  du  pouvoir  que  je  vous 
ai  donné  touchant  ma  déclaration  ,  éz  d'atten- 
dre l'arrivée  du  Sieur  de  Wit  3  pour' pouvoir 
prendre  avec  lui  toutes  fortes  de  mefures  fur  des 
fondemens  plus  certains. 

Il  ell  fans  doute  qu'il  faudra  que  la  Province 
de  Hollande,  au  moins  me  donne  une  promené 
par  écrit  ,  qu'elle  n'entendra  a  aucun  Traité 
avec  l'Angleterre  fans  ma  participation  & 
mon  confentement ,  &  van  Beunir.gen  m'a  déjà 
fouvent  offert  de  fîgner  ici  au  nom  de  fes  Maî- 
tres un  pareil  écrit ,  qui  neferoit  qu'une  confir- 
mation de  ce  que  porte  déjà  nôtre  Traité  ,  & 
d'y  ajouter  mime  ce  terme  ,  j'ans  n:a  rmiiatkmt^ 
ce  que  je  crois  auiïi  fort  julte  ,  car  comme  les 
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Ànglois  n'omettront  rien  pour  nous  défunir ,  8c 
que  pour  en  venir  mieux  a  boutais  pourront  offrir 
aux  Etats  de  plus  grands  avantages  en  leur  par- 
ticulier s'ils  veulent  attendre  a  traiter  la  paix 
feparément ,  je  dois  d'autant  plus  prendre  mes 
précautions  là-defTus,  que  Meilleurs  les  Etats  fe 
peuvent  fouvenir  de  quelle  façon  je  fus  traité  à 
Munlter  ,  dans  un  cas  pareil  a  celui  qui  eft  prêt 
d'arriver.  J'ai  trouvé  fort  confîdérable  le  mot 
que  les  Députez  de  Hollande  &"  de  Zeelande 
ont  dit  dans  l'Affemblcc, qu'il  étoit  aifé  de  voir 
que  cette  guerre  deTEvcque  de  Muniter,  étoit 
fomentée  par  les  Espagnols ,  puis  qu'ils  s'oppo- 
fbient  à  leur  fecours ,  &  qu'il  étoit  tems  de  le- 
ver le  mafque.  Il  fera  bon  de  les  réchauffer  dans 
ces  bons  fentimens  ,  &  je  fais  état  de  vous  or- 
donner, dans  le  tems  de  ma  déclaration ,  de  parler 
clairement  au  Sieur  de  Wit ,  des  droits  de  la 
Reine  fur  certaines  Provinces  du  Pais-bas ,  fans 
les  mettre  néanmoins  en  condition  pour  ladite 
déclaration,  mais  comme  me  promettant  cette 
rétribution  de  l'équité  &  de  la  reconnoiflance  des 
Etats  qu'après  que  j'aurai  préféré  leurs  intérêts 
à  tous  les  miens,  par  une  rupture  contre  une  au- 
tre Couronne  ,  qui  ne  délire  que  mon  amitié  5 
&  qui  m'a  fait  mêmes  des  avances  qui  m'euf- 
fent  été  fort  avantageufes  pour  la  pouvoir  con  • 
ferver  ,  Metteurs  les  Etats  en  uferont  à  mon 
égard,  avec  la  même  affection  &  fincerité  pour 
l'appui  &  le  foûtien  de  nos  droits,  comme 
notre  Traité  les  y  oblige. 

Vous  avez  donné  un  fort  bon  Confeil  à  la 
Princeife  de  Naffau  ,  de  fe  jetter  avec  le  Prince 
fon  fils  dans  la  Place  de  Groningue  ,  où  elle  ne 
peut  courre  aucun  péril.  Cependant  cette  de- 
monftration  lui  aura  feryi  à  faire  augmenter 
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çonfiderablement  l'affection ,  &  l'eftime  que  les 
peuples  ont  déjà  pour  elle  voyant  de  quelle  for- 
te elle  fera  expofée  pour  leur  intérêt. 

Quand  je  ferai  lever  de  la  Cavalerie  (  ce  qui 
pourra  être  bien-tot  )  je  jetterai  volontiers  les 
yeux  fur  la  Noblefle  des  Provinces  d'Overyifel 
&deGueldres,  pour  le  choix  de  quelques  char- 
ges ,  pour  tirer  ces  Gentilshommes  la  du  mau- 
vais état  où  la  guerre  les  a  réduits. 

J'ai  eu  grand  plaifir  d'apprendre  que  les  dif- 
férens  de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  avec  les 
Etats  fufîent  en  termes  d'un  accommodement 
prochain  &  facile  5  mais  je  ne  vous  fçaurois  af- 
fez  recommander  la  fatisfacbon  du  Roi  deDan- 
nemarc,  dont  je  vous  ai  déjà  fî  fouvent  écrit. 

J'ai  fait  dire  quelque  chofe  à  van  Beuningen 
des  préjudices  que  peuvent  fcuffrir  les  Etats,  de 
la  manière  d'agir  de  leurs  Députez  aux  affaires 
de  la  guerre ,  dont  ils  n'ont  pas  toute  l'intelli- 
gence qu'il  faut-  pour  pouvoir  profiter  des  con- 
jonctures ,  &  prendre  de  bonnes  refolutions  à 
tems.  Le  Sieur  de  Pradel  a  ordre  de  fuivre  ex- 
actement, autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir ,  tous 
les  Confeils  que  vous  lui  donnerez.  Le  Duc  de 
Neubourg  m'a  écrit  ,  &  me  fait  de  grandes 
plaintes  du  Gouverneur  d'Emeric  ,  qu'il  dit 
a voir,par  ordre  des  Etats ,  &  contre  la  volonté 
de  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  chafle  de  cette 
Ville-là  ,  les  Pères  Jefuites  cjui  y  ont  été  fonder 
par  les  défunts  Ducs  de  Juliers,  &  le  Duc  me 
prie  de  réemployer  emeacement  auprès  des 
Etats ,  pour  les  obliger  au  prompt  rétabliffe- 
ment  defdites  Jefuites  ,  qu'il  ne  leur  apparte- 
noit  pas  de  chafter,  mais  préfentement  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  par  droit  de  fouveraineté. 
Je  ferai  bien-aife  de  témoigner  encore  en  cette 
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tes  audit  DlIC  j  fc  particulièrement  en  une  af- 
faire de  cette  nature  ,  qui  regarde  le  bien  de  la 
Kcligion  Catholique. 

LETTRE 

23//  Roi  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  13.  Novembre  1665". 

VAn  Beuningen  qu'il  ne  faudra  pas  commet- 
tre de  de-la ,  a  tenu  ici  un  difeours  a  Lion- 
ne ,  qui  m'a  femble  digne  de  grande  réflexion, 
mais  j'appoite  une  particulière   application  a 
en  profiter.      Il  lui  a  dit|que  je  pourrois  fonger 
à  débaucher  les  Troupes  de  l'Evêquc  de  Mun- 
iter ,  en  quoi  les  Etats  trouveront  l'avantage  de 
diminuer  les  forces  de  leur  Ennemi ,  èv  moi  ce- 
lui d'augmenter  les  miennes  5  Lionne  ayant  re- 
pondu a  cela ,  que  je  ferois  embarafle  a  trouver 
les  moyens  de  faire  pafier  en  France ,  ce  que  je 
pourrois  attirer  a  mon  iervice  des  Troupes  dudir. 
Evéque  ,  Van  Beuningen    a  reparti  ,    que  je 
pourrois  les  faire  joindre  préfentement  au  Corps 
que  commande  le  Sieur  Pradel  5   &  les  faire 
pafier  de  deçà  avec  le  nu  me  Corps ,  quand  l'oc- 
cafîon  de  l'employer  fera  ceftee.  Cette  ouvertu- 
re m'a  paru  ii  utile  en  toute  manie're  3  que  j'ai 
re!olu  auffi-tot  de  vous  charger  de  donner  vos 
foins  a  lafiiie  reuflir3  (bit  par  Troupes  entiè- 
res ,  comme  Compagnies  &  Regimens.3fi  cela 
fe  peuc,  foit  en  ramaifant  les  Soldats  qui  vien- 
dront fe  renure  ,  ou  eue  Ton  attirera   par  des 
billets  qu'on  pOv'iroit  faire  jetter  dans  l'Armée 
tu-  iEveque  ,   S;  en  formant  après  un  G 
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quand  il  y  en  aura  nombre  furrlfant.  J 'écris  aufîi 
de  cette  affaire  par  la  voye  du  Sieur  leTellier 
su  Sieur  de  Pradel3  à  qui  je  mands  de  s'enten- 
dre avec  vous,  &  je  lui  marque  de  quel  fonds 
on  devra  fefervir,  pour  y  employer,  en  atten- 
dant que  )'en  aye  fait  remettre  un  exprès^  vous 
jugez  qu'il  y  ait  lieu  à  faire  réûiïir  la  chofe. 

LETTRE 

2)#  Comte  d'Eflrades  au  Roi 

Ls  14.  Novembre  i66j. 

î  É  dépêche  ce  Courier  à  Vôtre  Majefté ,  pour 
J  lui  donner  avis  que  toutes  les  Villes  de  Hol- 
lande ont  protefté  dans  l'AfTemblée  qu'elles 
n'entendront  à  aucune  propofuion  de  paix  avec 
l'Angleterre  >  que  parla  participation  de  Vô- 
tre Majefté  j  enfuite  de  quoi  Monfïeur  de  Wïe 
eft  venu  chez  moi  me  porter  cette  parole ,  & 
me  repréfenter  de  la  part  des  Etats,  &dela 
Hollande  ,  combien  il  eft  important  dans  cette 
conjoncture  préfente  ,  que  Vôtre  Majefté  fe  dé- 
clare contre  P  A  ngleterre,  fuivant  le  Traité,afi 
que  cela  ferme  toutes  les  pertes  aux  Cabales 
contraires,  qui  font  à  préfent  fans  crédit  par 
cette  déclaration. 

Jl  m'a  fort  prié  enfuite  de  fuppiier  Vôtre  Ma- 
jefté, de  vouloir  aider  la  Hollande  de  l'argent 
qui  lui  eft  du  du  fubfide  des  quatre  premiers 
mois.  Cette  Province  étant  churgéede  tou- 
tes les  dépenfes  déterre  &rdemer>  &  les  au- 
tres étant  ruinées,  nefçauroit  fupporcer feule 
les  grands  frais  de  la  guerre  û  Vôcie  Majefté  ne 
&me  IL  V  2,  l'affifte. 
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Pafiilte,  ce  que  faifant  elle  donnera  a  connoi- 
q.ie  ion  intention  acte  toujours  d'exécuter 
le  Traite  de  16^2.  >  &  remettra  entièrement  la 
confiance  qu'une  partie  de  ces  peuples  avoic 
perdue  par  leurs  pertes  ce  fouffrances  fans  avoir 
pu  obienir  .'éxecution  dudit  Traité ,  joignant 
à  cela  la  chaleur  qui  paroiffbit  déjà  dans  toutes 
les  Provinces  de  s'unir  de  plus  en  plus  contre 
l'Ennemi  commun  ,  par  la  parole  ce  feule  ef- 
pérance  que  Votre  Alajefté  le  déclarera,  que 
de-lu  on  peut  juger  l'effet  (Mie  cela  produha  lors 
aue  la  choie  aura  fa  perfection. 

La  Province  de  ZeeUtnde  )ui  efl  toujours 
partagée,  trois  Villes  tenant  le  parti  du  Prince 
d'Orange,  ce  lesautrescelui  de  Hollande  }  font 
toutes  réunies  par  l'Alliance  que  Monficurde 
Wit  a  faite  des  deux  Chefs  de  cette  Province  ; 
IVloniïeur  Tibaudt ,  Monlîeur  de  Wit ,  le  fils 
Epoufe  la  fi  le  de  l'autre,  &  doivent  ctre  tous 
deux  dars  nuit  jours  en  cette  Viiie,  ee  po. 
les  Refolutions  de  la  Zeelande  à  une  entière 
union  avec  la  Hollande;  ledit  Sieur  ce  Wit  m'a 
auffi  alfeuré  de  la  part  de  (es  Maîtres  ,  qu'on 
n'envoyera  pei  Tonne  en  Angleterre  que  l'on  ne 
communique  foninltruction  ,  cv  qu'on  n'infor- 
me Vôtre  Majefté  de  tous  les  ordres  qu'on  lui 
donnera ,  ce  que  II  Votre  Majetté  ne  trouve 
pas  bon  qu'on  envoyé,  on  rejettera  cette  pen- 
îee  comme  ne  voulant  rien  faire  qui  ne  lui  (bit 
.agréable. 

J 'eitime  qu'elle  peut  à  préfent  prendre  (es  re- 
folutions  avec  feureté  ,  après  les  pas  que  Mon- 
fïeur  de  Wit  ce  la  Province  de  Hollande  font, 
-qui  afifeurément  attireront  à  eux  toutes  les  Pro- 
vinces ,  don:  partie  nous  eft  déjà  afTeurée  ,  &  on 
pourra  gagner  l'amoe. 
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Madame  la  Princelïe  de  NaiTau  agit  toù- 
piirs  ticvbien.  La  Province  de  Frife  ne 
Va  pas  voulu  hiiiïer  forcir  cL-  Leeuwarde  pour 
aller  à  Groningue  ,  mais  le  zélé  qu'elle  a  té- 
moigné pour  cette  Province  defolée  a  redou- 
blé de  beaucoup  l'affection  de  Tes  peuples  pour 
elle.  Je  n'oublie  rien  auiïi  pour  ménager  les 
principaux  des  Villes  de  Zeelande,  &  cotn- 
me  cette  Province  eftla  plus  proche  de  Fran- 
ce ,  )e  tiens  que  les  gratifications  y  feront  bien 
employées. 

Je  crois  à  préfent  voir  bien  clair  ,  qu'après 
la  déclaration  de  Vôtre  Majeité  ,  fuivant  le 
Traité,  on  pourra  tirer  des  Etars  tout  ce  que 
Vôtre  Majefté  délirera  ,  Se  plus  peur-être 
qu'elle  ne  penfe  ,  car  avec  es  peuples  il  les 
faut  engager  dans  le  commencement  aux  cho- 
fes  fans  qu'ils  les  voyent  3  &c  quand  ils  font 
une  fois  dans  le  chemin  on  les  mené auiîi  loin 
qu'on  veut. 

J'ai  proa.is  feulement  à  Monfieur  de  Wir  de 
repréfenter  à  Vôtre  Majefté  tout  cequedeiTu> , 
fans  lui  donner  aucune  aiTeurance  de  fa  déclara- 
tion contre  l'Angleterre. 

LETTRE 

T>u  Comte  dE/rrades  à  Mr.  de 
Lionne, 

Le  14.   Novembre  166?. 

TE  vous  dépêche  le  Courier,  S:  vous  verrez 

J   par  la  Lettre  du  Roi  tout  ce  qui  s'eft  palfé 

dans  la  Province  de  HollanJe;  Jecroi ,  Mon- 

ime  II.  V  3  fieur , 


lettres,  Mémoires,    ! 
jijur ,  que  le  Roi  peut  faire  un  fond  a'.Tcurc  , 
que  h  Province  de  Hollande  ne  fera  rien  en 
quoi  que  ce  (oit ,  fans  la  participation  de  Sa 
Majefté.  MonfLur  de  Wit  eft  plus  puiiïant  que 
jamais  :  tous  ceux  qui  paroifibient  contre  lui  ,  il 
y  a  huit  jours  lui  font  à  préfent  la  cour ,  cV  le 
recherchent.     Il  proteite  qu'il  fera  fort  recon- 
noiflant  des  bontez  que  le  Roi  a  témoigné  pour 
lui.     J'ai  reçu  cet  ordinaire  trois  paquets  de 
Meilleurs  les  Ambaffadeurs  qui  font  en  Anele- 
terreduiS-,  25.  &  30.  du  mois  palTé.  Il  faut 
que  les  dépèches  ayant  été  arrêtées. 

Monfieur  de  Wit  attendrale  retour  des  Cou- 
riers  avec  grande  impatience.  Il  m'a  recom- 
mandé cette  dépêche  pour  Monfieur  van  Beu- 
ningen.  Les  Etats  lui  donnent  ordre  de  confir- 
mer au  Roi  ce  qui  m'a  été  dit. 

LETTRE 

\De  Mr.  de  Lionne  au  Comte 

d'Eflrades. 

Le  I S    Novembre   166^. 

LE  Roi  m'a  commande  de  vous  dépêcher  ce 
Courier  exprès ,  fur  un  mot  qui  s'elî  trou- 
vé dans  la  dépêche  ,  que  Monfieur  de  1  Eflêins 
m'a  écrit  a  fon  arrivée  à  la  Haye.  Il  mande 
qu€rEvêquedeMunfter,pourtouteco.îclufon 
des  Conférences  qu'ils avoienteuésenfemble  , 
luiavoit  témoigné  qu'il  fe  porteroit  à  une  fuf- 
penfion  d'aimés ,  &  que  lui  ayant  reparti  qu'il 
fe  devoir  difpofer  à  des  partis  plus  conformes  a 
1  état  auquel  il  fe  trouvoit ,  &  parler  de  retirer 
fesTroupesentiérement;qu'encore  ne  fçaui  oit- 
il  pas  li  Meflieurs  les  Etats  s'en  contenteroient , 
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L'Evêque  avoic  répliqué  qu'il  les  retirerait  de 
plufieurs  endroits  ,  mais  non  pas  de  tous  ,  Se 
que  c'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire,  en  atten- 
dant des  nouvelles  du  Roi  d'Angleterre.   Ledit 
Sieur  de  l'EiTeins  ajoute  bien  dans  la  fuite  de  fa 
Lettre ,  que  vous  avant  dit  quelque  chofe  a  fon 
arrivée  à  la  Haye  de  cette  fufpeniion  ,  vous  lui 
aviez  dit  que  vous  ne  croyez  pas  que  Meffieurs 
les  Etats  vouluiTent  y  entendre,  tant  ils  font  pi- 
quez &  irritez  contre  cet  Evêque  ;  mais  com- 
me cela   n'aifeure  pas  aifez  Sa  Majefté  fur  une 
chofe,  qu'elle eitime  être  de  la  dernière  confidé- 
ration  ,  elle  m'a  ordonné  de  vous  envoyer  ce 
Courier,  pour  vous  faire  fçavoir  en  toute  dili- 
gence  fes  fentimens  &   fes  intentions  fur  cette 
matière  ,  qui  font  que  Menteurs  les  Etats  en  la 
conftitution  où  font  les  chofes  feroient  une  très- 
grande  faute  ,  s'ils  écoutoient  une  pareille  pro- 
portion ,  laquelle  venant  de  la  part  de  leur  En- 
nemi ,  on  doit  tenir  pour  confiant  que  c'eft  la 
feule  nécefiité  d^  fes  arfaires  oui  l'a  obligé  a  la 
faire  ,  &  comme  d'ailleurs  cette  fufpjnfion  cor- 
romprait tout  le  fruit  &  le  mérite  qu*  Sa  Ma- 
jefté prétend  acquérir  auprès  des  Etats,  de  leur 
avoir  envoyé   un  fecours  conlîdérable  dans  un 
befoin  fi  preTant ,  que  ce  fruit  lui  paroi t  comme 
une  chofe  qui  ne  peut  manquer  au  mauvais  état 
011  font  réduits  les  affaires  ,   &c  les  Troupes  de 
l'Evêque  b  Et  qu'enfin  les  uns  &  les  autres , 
par  tant  de  motifs, nous  devons  nous  propofer 
pour  but  de  ruiner  &  de  diiïiper  l'Armée  que  l'E- 
vêque avoit  ramalîée  ,  Sa  Majefté  defire  que 
vous  rompiez  entièrement  le  cours  de  cette  né- 
gociation ,  fi  elle  avoit  été  entamée  ce  que  nous 
ne  croyons  pas.  Quand  même  les  Etats  auraient 
d'abord  écouté  l'ouverture,  lors  que  vous  ferez 
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voir  tant  de  raifons  contraires  qui  la  leur  doi- 
vent faire  rejetter,  &:  quand  même  nonobftant 
tout  cela  ,  ils  y  auraient  quelque  inclination,  la 
négociation  étant  entre  vos  mains  ,vous  la  pour- 
rez faire  mourir  &  avorter  ,  par  cent  incidens 
£c  expédiens  qui  vous  pourront  ailément  tom- 
ber dans  Pefprit. 

SaMajcfté  m'a  auflî  charge  de  vous  faire  fc3- 
voir  ,  par  ce  même  Courier,  qu'elle  prit  hier  la 
refolution  de  rappeller  d'Anglcterr  _-urs 

ies  Ambaffadeurs ,   &  que  je  fais  partir  ce  mê- 
me matin  un  Courier  qui  leur  porte  Tordre  de 
revenir  fans  délai,  de  d'y  ajouter  à  cela  que  fa- 
dite  Ma/efté  s'attend  que  Meffieurs  les  Etats, 
quand  vous  leur  en  donnerez  l'avis  envoyeront 
au(ïi-tôt  un  Courier  pour  rappeller  Moniîsur  van 
Goch,  connoiiTant  bien  que  s'ils  en  ufoient  d'u- 
ne autre  manière  ,  elle  ne  pourroit  pas  fe  porter 
à  la  déclaration  qu'ils  délirent  avec  une  pafîion 
iî  forte,tant  qu'elle  verroit  a  Exfort  3  un  de  leur 
IMiniitres  en  l'Etat  de  conclure  fans  elle  de  mo- 
ment à  autre  ,  &  cette  même  confidération  qui 
cft  û  jufte,  voie  doit  auflî  fervir  pour  empêcher 
l'envoi  en  Angleterre  de  tout  autre  Miniftre, 
fous  prétexte  de  l'échange  des  prifonniers. 

LETTRE 

Du  Comte  d'Eftrades  au  Roi. 

Le  IO.  Novembre  166 f. 

J'Ai  vu  par  une  dépêche  que  Votre  Majefté 
m'a  fait  l'honneur  de  m 'écrire  du  13.  du'cou- 
rant ,  la  penfée  du  Sieur  van  Beuningen  fur  les 
moyens  de  débaucher  les  Troupes  de  PEvêque 
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de  Munfter  3  &  les  attirer  à  fon  fervice  ;  fur 
quoi  je  dirai  que  Meilleurs  les  Etats  ayant  eu  la 
même  vifée,  ont  donné  cemmiflionà  leurs  nou- 
veaux Colonels  de  faire  leurs  levées  fur  les  fron- 
tières ,  &  proche  des  lieux  où  les  Ennemis  ont 
leur  quartier  ;  on  a  même  jette  des  billets  dans 
leurs  Camps  pour  les  avertir  qu'on  leur  donne- 
rait argent   &  bon  traitement ,  s'ils  vouloient 
quitter  le  fervice  de  l'Evêque  >  ce  qui  n'a  pro- 
duit autre  chofe  qu'à  faire  deferter  plufieurs  Sol- 
dats fans  qu'ils  ayent  voulu   prendre  fervice. 
Ils  ont  déclaré  ne  le  pouvoir  faire ,  étant  tous 
"Walons,  Brabançons  &  Franc-Comtois  au  fer- 
vice du  Roi  d'Eipagne  3  que  leurs  Capitaines 
leur  avoient  denné  congé  pour  un  an3  &  fait 
cfpérer  qu'ils  feroient  fortune  dans  le  pillage  d;s 
Hollandoisj  mais  qu'ils  n'ont  trouvé  que  mi- 
feres  5  &  qu'ils  n'ont  jamais  tant  fouffert  que 
depuis  qu'ils  font  au  fervice  de  l'Evêque.  On 
leur  donne  des  ParTeports  pour  s'en  retourner. 
J'ai  fait  remarquer  à. Meffieurs  les  Etats  tout  ce 
qu'ils  ont  dit ,  aufli  bien  que  le  pillage  de  la 
maifon  d'un  Miniftre  à  Cue  dans  le  Baillage  de 
Bergues-op-Zoom  5  &  l'infulte  qui  a  été  faite  à 
Monfîeur  le  Comte  d'Auvergne,  au  Bourg  de 
Mole ,  à  huit  lieues  d'Anvers,  par  50.  Mouique- 
taires  qui  l'ont  attaqué  dans  l'hôtellerie.    Quoi 
qu'il  n'eut  que  huit  hommes ,  il  s'eft  défendu 
durant  trois  heures ,  a  eu  deux  hommes  tuez  & 
plufieurs  bleffez  ,  ce  qui  l'obligea  de  capituler 
a  4000.  livres  de  rançon.     Mole  appartient  au 
Roi  d'Efpagne,  &  j'ai  eftiméà  propos  de  fai- 
re prefenter  un  Mémoire  aux  Etats  pour  les  Of- 
ficiers du  Comte  d'Auvergne,  pour  demander 
réparation  de  cet  aflaffinat  ,  les  partis  de  l'E- 
vêque de  Munfter  ne  pouvant  faire  des  aclts 
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d'habilité  fur  les  Terres  du  Roi  d'Efpagnc  fans 
fon  contentement  (  ce  qui  marque  une  irrup- 
tion. )  Je  ne  perdrai  pas  d'occahon  d'echaurfer 
les  Etats  la-dclVus ,  quoi  que  la  choie  parle  ai- 
fez  d'elle-mème,pour  ne  douter  pas  de  l'intelli- 
gence de  l'Eveque  &  des  Efpignols.  Ils  ne  laif- 
lent  pas  de  trouver  des  amis  dans  les  Etats  & 
tians  les  Villes  qui  adouciflent  l'action  &  lui 
donnent  une  autre  face.  Monfieur  de  Wit  ne 
perdra  pas  de  tems  de  la  pouffer,  mais  il  faut 
qu'il  dhlimule  bien  fouvent  pour  faire  mieux 
céuliir  fes  deffeias  :  il  faut  quelquefois  attendre 
quinze  jours  fans  rien  dire  pour  avoir  un  Prefi- 
clent  de  femaine  a  notre  dévotion. 

Je  ne  crois  pas  qu'une  fignature  en  particulier 
de  quelques-uns  de  la  Province  de  Hollande  aie 
plus  de  rorce,  que  ce  qui  a  été  fait ,  8c  dont  j'ai 
rendu  compte  a  Votre  Majefté  par  un  de  mes 
Secrétaires  que  je  lui  ai  dépêché,  puis  que  tou- 
tes les  Villes  qui  cempofent  l'AiTembiée  d: 
Hollande,  confentent  de  ne  traiter  ni  entendre 
à  aucun  accommodement  avec  l'Angleterre/ans 
la  participation  de  Votre  Majefté "6c  {'ans  fa  mé- 
diation, &  que  les  Etats  Généraux  me  l'on: 
confirmé  par  le  Prefîdent  de  femaine  qu'ils  ont 
envoyé  chez  moi ,  &  que  leur  refolunon  a  été 
enregiitrée  :  aintî  je  puis  affairer  Votre  Majefté 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fort  que  ce  qui  a  été  fait, 
ik  que  je  ne  doute  pas  que  les  Etats  n'exécutent 
tout  ce  qu'ils  promettent  ,  en  cas  que  Vôtre 
Majefté  Ce  déclare  contre  l'Angleterre.  Je  lui 
dirai  par  avance  que  j'ai  fi  bien  préparé  lescho- 
fes  de  deçà,  qu'après  ce  pas  fait  ,  j'efpere  en 
pouvoir  faire  faire  de  bien  grands  aux  Etats  con- 
tre les  Efpagnols.  La  matière  que  je  leur  ai 
préparée  depuis  quelques  jours  réuftit  ainli  que 
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je  le  puis  fouiiaiter  ,  &  ce  que  je  leur  ai 
ainfi  nùé  &  aux  Députez  de  l'Aflemblée  fur 
les  deux  chefs  d:  rupture  fpecifiez  ci  defïus , 
me  femble  prendre  un  bon  chemin  ,  les  Etats 
voulant  avoir  fatisfaction  ,  &  qu'on  rende 
l'argent  a  Monfieur  le  Comte  d'Auvergne  , 
à  faute  de  quoi  on  ufera  de  reprefailles.  Si 
ce  feu  commence  a  s'allumer  ,  le  relie  ira  bien 
vire. 

Quant  aux  plaintes  de  Monfieur  le  Duc  de 
Neubourg  ,  elles  ne  font  pas  juftes.  Meflïeurs 
les  Etats  ont  défeniu  que  les  partis  n'allaf- 
fent  pas  fur  (es  Terres  5  les  Commandans  qui 
y  avoient  été  envovezont  reçu  des  répriman- 
des.    On  a  fait  relâcher  un  Major  &  des  Of- 
ficiers de  rEvêquede  Muofter  pris  fur  Tes  Ter- 
res ,  tout  leur  équipage  a  été  reftitué  ,  &  le 
Commandant  dOrfoy  a  eu  défenfe  de  n'en- 
voyer plusfes  partis  furies  Terres dudit Duc, 
ce  qui  m'a  paru  être  aflfez  fatisfaifant  pour 
ne  porter  pas  fes  plaintes  à  Vôtre   Majefté 
ni  à  Ratisbonne,  ce  qui  aigrit  fort  Meffieurs 
les  Etats  ,   &  fait    qu'ils  ne  le  tiennent  pas 
pour  leur  ami,  en  ce  que  dans  le  même  tems 
qu'ils  ont  confenti  à  tout  pour  lui  donner  fa - 
tisfaction,  il  les  d'écrié  par  des  plaintes  con- 
tinuelles.    Pour  ce   qui  regarde  les  Jefuires 
d'Emeric  ,   ils  ont  leur  raifons  }   par  la  cor- 
refpondance  qu'ils  tendent  avec  l'Evêque  de 
Munfter,  &  je  ne  puis  pas  bien  me  mêler  de 
cette  affaire  dans  cette  conjoncture  ,   où  les 
Catholiques  n'en  ont  pas  bien  ufé.     Il  eft  ar- 
rivé à  Rotterdam  depuis   huit  jours  une  af- 
faire, qui  fait  du  bruit,  dans  la  maifon  d'un 
Marchand  François  appelle  du  Chemin  ,   le- 
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quel  fut  vifîcé  du  SinJîc  des  Catholiques ,  bc 
de  deux  Prêtres,  lefquels  lui  dirent  cent  cho- 
Tes  offenceantes  ,    fur  le  fecours  que  Votre 
Majelté  donnoit  aux   Etats  contre  l'Evêquc, 
lequel  faifoit  la  guerre  pour  la  caufede  Dieu  , 
&  pour  rétablir  la  Religion  Catholique  dans 
ces  Provinces,  &  que  cela  étoit  étonnant  de 
voir  un  Roi  Três-Chrctien  la  détruire  &  fou- 
tenir  les  hérétiques.     Ils  s'échauffèrent  fi  fore 
fur  ce  fujet  ,  que  Du  Chemin  fut  obligé  de 
les  faire  ibrtir  de  fa  nuifon  :    ce  ne  fut  pas 
fans  éclat  ,    la  populace  s'étant  élevée  &  af- 
femblée  au  bruit  qu'ils  failbient.  Par  là  Vô- 
tre Majefté  peut  juger  que  les  Catholiques,  par 
leur  imprudence  ,   donnent  fujet  à  Meffieurs 
les  Etats  d'être  feveres.     11  n'y  a  pasde  Vil- 
les où  il    ne    foit  arrivé    quelque   chofe    de 
lémblablc  depuis  la  guerre.     Dans  Utrecht 
ôl  y  a  eu  des  gens  fi  inconfiderez  >  qu'ils  ont 
dit  publiquement  qu'avant  qu'il  futlong-tems 
on  diroit  la  grande  MelTe  dans  l'Ëglife  d  U- 
trecht.     Il  eit  très-certain  que  tous  les  Ca- 
tholiques du   Pays  &  les   Prêtres  font  tous 
Efpagnols  ,  &:  qu'ainfi  il  faut  que  le  Gouver- 
nement v  prenne  garde  &  ne  s'endorme  pas. 
Je  ne  IaiiTe  pas  d'agir  pour  le  bien  delà  Reli- 
gion autant  qu'il  m'eft  poflible  ,   mais  je  ne 
m'abandonne  pas  à  la  paflion  des   uns  &  des 
autres  fur  une  telle  matière  ,   pour  employer 
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LETTRE 

T>e  Mr.  de  Lionne  au  Comte 
d'Ejlrades. 

'Le  20.  Novembre  166^. 

VOtre  Courier  eft  arrivé  ,  &  je  vous  le 
renvoyerai  dans  deux   ou   trois   jours. 
Cependant  je  vous  dois  informer  que  je  viens 
de  dire  de  la  part  du  Roi  à  Monfîeur  van 
Beuningen  qui  le  mandera,  je  m'aiTeure,  ce 
foir  aux  Etats  >   que  dès  que  fes  AmbafTa- 
deurs  que  vous  aurez  fçû  par  mon  Couriet 
qu'elle  a  rappeliez  ,   &   Monfîeur  van  Goch 
feront  fortis  d'Angleterre  ,     elle  entrera  en 
rupture"  ouverte  contre  le  Roi  d'Angleterre, 
en  conformité  du  Traité  de   I66i.  fans  dé- 
lirer d'autres  conditions  pour  fa  feureté  que 
celles  qui  feront  entièrement  conformes  au- 
dit Traité  ,   c 'eft- à  dire  que   Meilleurs  les 
Etats  ne  négocieront  rien  en  Angleterre  fans 
fa  participation ,  &  n'y  conclurronc  rien  fans 
fon  confentemenr. 

Monfîeur  van  Beuningen  a  eu  de  cette 
déclaration  la  joye  que  vous  pouvez  vous 
imaginer  s  il  m'a  voulu  faire  quelque  in- 
ftance  que  la  rupture  fe  fit  prefentement, 
mais  je  l'ai  payé  de  raifons  qui  lui  ont  fer- 
mé la  bouche  >  &  auxquelles  il  s'eft  auffi- 
tçt  rendu  ,  comme  en  effet  elles  font  con- 
vaincantes, &  principalement  la  dernière. 
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]e  lui  ai  die  premièrement  ,  qu'ayant  af- 
faire à  un  peuple  brutal,  dont  le  Roi  d'An- 
gleterre n'eft  pas  le  maitre  ,  nous  devions 
avoir  grand  égard  a  la  feureté  de  nos  Ambaf- 
fadeurs  avant  que  de  paiTcr  a  aucun  acle 
cThoftilitc. 

En  fécond  lieu  ,  que  je  n'étois  ni  aflTez 
imprudent  ni  aiTez  hardi  ,  pour  ofer  concil- 
ier au  Roi  de  faire  ce  pas  avant  que  de  voir 
Mr.  van  Goch  en  Hollande,  parce  que  com- 
me il  ne  peut  recevoir  l'ordre  de  ion  rap- 
pel que  plufieurs  jours  après  que  nos  Am- 
baiTadeurs  feront  partis  ,  &  peut-être  déjà 
pafTL-z  en  France  ,  il  pourroit  facilement  ar- 
river que  le  Roi  d'Angletetre  dans  cet  in- 
tervalle de  tems  ,  voyant  la  guerre  infailli- 
ble avec  la  France ,  donnerait  les  mains  aux 
conditions  que  kjs  Hollandois  ont  témoigné 
defirer  ,  &  conJurroit  la  paix  avec  ledit  wfn 
Goch,  Se  que  par  ceire  précipitation  de  peu 
de  jours  nulle  ment  neceflairc  >  nous  aurions 
gagné  que  Mefiieurs  les  Etats  feroient  en 
paix  ,  &  h  France  feule  en  guerre  pour 
leur  feul  intérêt. 

Monfieur  van  Beimingenm'a  demandé  fîje 
ne  vous  envoyerois  pas  1  ordre  de  dire  aux  Etats 
de  la  part  du  Roi  les  mêmes  chofes  que  je  lui 
avoisdites.  Je  lui  ai  répondu  queje  feroisfça- 
voir  tout  ce  qui  s'eft  pafle  entre  nous,  &que 
vous  ne  feriez  point  de  difficulté  de  vous  expli- 
quer de  de-là  aux  mêmes  termes  à  Monfieur  de 
Wit  ce  à  nos  amis.  Nous  devons  demain  ou 
après  demain  conférer  avec  ledit  vanBeunin- 
gen,  &  concerter  enfemble  les  meilleurs  moyens 
de  faire  la  guerre  conjointement  tant  dans  l'hy- 
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ver  qu'au  primeras,  après  quoi  je  vous  renvoye- 
rai  votre  Courier,  je  mande  à  Moniieur  de 
LefTeins  qu'il  peut  revenir. 

LETTRE 

Vu  Rei  au  Comte  d'EJlrades. 

Le  28.  Novembre  1665, 

J'Ai  reçu  vos  dépèches  des  14.  &  19.  de  ce 
mois.  Pour  y  répondre  par  ordre ,  je  vous 
dirai  quj  j'ai  été  fort  aile  de  içavoir  qu'en- 
fuite  du  tonfentement  que  toutes  les  Villes  de 
Hollande  y  ont  donné  ,  le  Sieur  de  Wit  vous  eut 
porté  la  parole  de  la  part  des  Etats  3  qu'ils  n'en- 
tendront à  aucunes  proportions  de  paix  avec 
l'Angleterre  qu'avec  ma  participation  s  a  quoi 
il  falloir  ajouter ,  &  ne  conclurent  aucun  Trai- 
té  de  paix,  ou  de  fufpenfation,  longue  ou  courte, 
que  de  mon  confentement,en  conformité  du  Trai- 
té de  1662. 

Pour  ma  déclaration  contre  P  Angleterre,dont 
le  Sieur  de  Wit  vous  a  encore  prefTé ,  je  ne  tar- 
derai pas  de  la  faire,  fuivant  ce  que  je  vous  ai 
mandé  par  mes  précédentes  dépèches,  aufîi-tot 
que  j'aurai  avis  que  mes  Ambafladeurs  &  le  Sieur 
van  Goch  auront  reparlé  la  Mer  ;  &  van  Beunin- 
gen  lui-même  eil  demeuré  d'accord  ici  que  je 
n'en  pouvois  nidevois  uier  autrement. 

Quant  à  l'affiftance  d'argent  dont  le  Sieur  de 
Wit  vous  a  auffi  parlé  ,  j'ai  été  furpris  qu'il  ne 
vousfoit  pas  tombé  dans  l'efpritde  lui  reprefen- 
ter,qu'étantfurlepointde  rompre,pourleur  feul 
intérèt>contre  une  Couronne  qui.m'eft  amie ,  & 
n'en  a  point  d'autre  iujet  particulier  ,  c'elt-à- 
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dire,  voulant  bien  entreprendre  une  guerre  poHf 
leur  feule  considération ,  j'aurois  droit  de rap- 
pelleren  même  rems  le  Corps  defix  mille  hom- 
mes que  j'ai  en  Hollande,  ou  de  prétendre  au 
moins  que  les  Etats  l'cntretinffent  à  leurs  dépens 
5 'ils  délirent  que  je  continu-  a  les  en  affilier  ,  n'é- 
tant pas  dit  dans  le  Traité  que  je  doive  foutenir 
deux  guerres  de  cette  forte  en  nvlmetems,  Se 
étant  porté  au  contraire  par  ledit  Traite, qu'auf- 
fi-tbz  que  l'Allie  qui  ne  fera  pas  attaqué  ,  rom- 
pra contre  l'aggrelfeur  pour  l'intérêt  de  l'aurre 
Allié ,  le  fecours  qu'il  auroir  auparavant  donné 
en  Troupes  ou  en  argent ,  cefiera.     Et  en  effet, 
rien  n'eft  fïjufte  que  cette  ftipulation,  car  au- 
trement la  condition  dufecourant  feroit  incom- 
parablement plus  mauvaife  que  celle  de  l'atta- 
qué même,  puis  qu'il  feroit  obligé  de  rompre, 
&  de  continuer  à  donner  les  fecours. 

Jen'eftime  pas  qu'il  faille  fe  contenter  de  l'of- 
fre que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  fair,  qu'on  vous 
communiquera  l'initruction  de  la  perfonne  que 
les  Etats  pourroient  envoyer  en  Angleterre,car  je 
demeurerois  toujours  expofé  à  craindre,  ou  que 
l'on  ne  lui  en  eut  donné  d'autres  plus  fecretes,  ou 
qu'on  nelui  en  envoyât,fur  les  ouvertures  que  les 
Miniftres  du  Roi  d'Angleterre  lui  pourroien: 
faire  tous  les  jours.     Il  faut  donc  prendre  au 
mot  ledir Sieur  de  Wit ,  fur  la  féconde  offre  qu'il 
vous  a  faite  que  les  Etats  n'envoyeront  perfonne 
en  Angleterre  fi  je  rre  le  trouve  bon  ,  3c  lui  dé- 
clarer franchement  que  je  ne  F'eitime  pas  à  pro- 
pos. Cela  même  dans  cette  conjoncture  -  ci  pro- 
duira un  autre  bon  effet  dans  l'efprit  des  An- 
glois ,  &  les difpofera  mieux  à  la  paix,  que  ir 
on  leur  donne  lieu  de  croire  par  cette  mimon 
qu'on  ks-eu recherche  toujours > 
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Il  efl  important  que  vous  échauffiez  fort  les 
Etats  à  pouffer,  auprès  du  Gouverneur  de  Flan- 
dres, la  réparation  de  l'inlulte  faite  au  Comte 
d'Auvergne,  qui  fait  voir  fi  évidemment  l'in- 
telligence fecrete  des  Efpagnols  &  de  l'Evêquc 
de  Munfter  s  &fi  ce  Gouverneur  ne  leur  en  fait 
bien-tot  raifon  ,  il  faut  faire  refondre  les  repre- 
failles  qui  eft  la  feule  voye  de  la  tirer. 

Le  Sieur  de  VVit  lui-même  n'eft  pas  bien  in- 
formé,s'il  croit  que  les  Efpagnols  ayent  diilribué 
un  feul  denier  à  des  particuliers  des  Provinces  s 
jefçai  le  contraire  à  n'en  pouvoir  douter. 

j'ai  reçu  depuis  fix  jours  un  Courier  du  Duc 
de  Beaufort  qu'il  m'a  dépêché  d'auprès  de  Tu- 
nis ,  par  lequel  il  me  mande  qu'après  28.  jours 
d'agitation  d'une  très-grande  tempête,  ilavoit 
enfin  reçu  les  ordres  que  je  lui  avois  envoyées 
deux  mois  auparavant  depafler  en  Ponants  mais 
que  ces  ordres  l'ayant  rencontré  avec  feulement 
un  mois  &  demi  de  victuailles  ,  il  fe  trouvoit 
obligé  devenir  nécessairement  rendre  le  bord  à 
Toulon  pour  en  prendre  de  nouvelles  ,  aucun 
des  Officiers,  auxquels  il  en  avoit  parlé  ,  ne  lui 
ayant  confeillé  de  hazarder  ni  d'entreprendre  , 
avec  fi  peu  de  vivres,  un  trajet  depuis  le  fonds  du 
Levant  jufques  à  la  Rochelle. 

Par  l'ordinaire  de  Provence  d'hier  au  foir  3 
j'ai  fçû  que  quatre  des  Vaiffeaux  qui  étoient 
avec  lui,  étoient  déjà  arrivez  audit  Toulon,  & 
par  le  prochain,  je  ne  doute  pas  que  je  n'appren- 
drai qu'ils  feront  tous  dans  ce  Port-là. 

Je  renvoyé  aujourd'hui  un  Courier  audit  Duc 
de  Beaufort ,  &  je  lui  ordonne  de  fe  pourvoir 
de  victuailles  avec  la  plus  grande  diligence  qu'il 
pourra  ,  &  de  ne  perdre  pas  un  moment  de 
tems  à  fe  remettre  en  mer  pour  paffer  en  ces 

soi- 
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nés  Mers  de  deçà.  Cependant  fi  vous  en- 
tendiez dire  qu'il  a  eu  un  contre  ordre  ,  c'eft-j- 
éàre  :ieurer  dans  les  Mers  de  Levant,  il 

ne  faudra  pas  s'en  allarmer ,  6c  vous  devez  par 
avance  avertir  le  Sieur  de  Wit  &  quelques  au- 
tres amis^que  ledit  Duc  m'a  prie  lui-même  par 
la  même  Lettre  d'en  faire  courir  le  bruit,  afin 
que  fe  répandant  en  Angleterre,  Ton  paffage  fe 
rafle  avec  plus  defeurete.  Il  viendra  avec  feize 
Vaifleaux,  f\  celui  qui  apporte  mon  Ambafla- 
deur  à  Conftantinople  eft  de  retour,  comme  je 
riens  pour  infaillible  qu'ille  fera ,  puisqu'il  doit 
ici  être  arrivé  il  y  a  plus  de  quinze  jours. 

J'ai  voulu  concerter  ici  avec  le  Sieur  van 
Beuningen  ce  que  l'on  aura  à  faire  de  part  & 
d'autre,pour  fe  mettre  mieux  en  état  de  faire  la 
guerre  avec  avantage;  mais  on  ne  l'a  pas  trou- 
ve inftruit  là-demis  de  l'intention  de  fes  Mai-1 
très  •   ni  ivee  aucun  pouvoir  de  ri 

:  pourquoi  il  faut  que  vous-même  le  faniez 
de  -   .  ■  :   J    Wit  fort  Te  ..u , 

&  .:  déteins:  &  pour  cet 

effet  je  vous  dirai  quelles  font  mes  penfées  &mes 
intentions  ,  &  pour  le  faire  avec  plus  de  métho- 
de ,  il  faut  difhnguer  entre  ce  que  nous  avons  à 
taire  p  :  pendant  cet hy ver,  &  ce  que 

nous  aurons  à  faire  pour  la  Campagne. 

Te  le  premier  point, il  s'agit  en  pre- 

mier lieu  de  bien  aflèurer  le  paffage  du  Duc  de 
Beaufbrt ,  en  quoi  Meflieurs  les  Etats  ont  le  mê- 
me intérêt  que  moi,  8c  de  refoudre  quelle  guer- 
re on  fera  dans  la  Manche  oendant  l'h/ver. 

Pour  le paffage  dudit  Duc,  vous  demande- 
rez aux  Etats  un  ordre   (pour  mettre  inceffam- 
ment  adrefïe  )    a  celui  qui  commande  les  feize 
Vaifleam  ou  ils  on:  dans  le  Détroit ,  de  join- 
dre 
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dre  ledit  Duc,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  or- 
donnera. 

Lors  qu'on  a  parlé  ici  au  Sieur  van  Beunin- 
gen,  comme  s'il  ne  s'etoit  plus  fouvenu,  a  prefent 
qu'il  voit  que  ma  refolutioneft  prife,  de  toutes 
les  ornes  qu'il  m'a  mille  fois  faites  pour  m'y 
porter,  de  mire  joindre  cette  Efcadre  de  Vaif- 
feaux  qu'ils  ont  dans  la  Mer  Méditerranée  a  ceux 
que  j'y  aurois  &  les  faire  agir  enfemble  :  Il  m'a 
voulu  dire  que  les  Supérieurs  avcient  pris  depuis 
quelques  jours  la  refolution  de  licentier  cette  Ef- 
cadre, comme  leur  étant  de  trop  grande  dépen- 
fe  3z  de  peu  de  fruit,  &  néanmoins  il  eft  indu- 
bitable que  rien  ne  peut  mieux  &  plutôt  mettre 
les  Anglois  a  la  raifon ,  &  faire  crier  leurs  Mar- 
chands contre  la  guerre ,  que  fi  on  leur  bte  tou: 
moyen  de  continuer  leur  Commerce  dans  la  Mé- 
diterranée ,  qui  eft  celui  de  tous  qui  leur  appor- 
te plus  de  richeiîes  ;  ledit  van  Beuningen  a  nean- 
moint  avoué  que  les  ordres  de  ce  licentiemenc 
vrai-femblabiement  ne  feroiènt  pas  encore  par- 
tis «  &  en  tout  cas  je  ne  doute  pas  que  quand 
vous  militerez  la-detfus  fortement,  comme  fur 
une  chofe  fur  laquelle  j'ai  pris  mes  mefures, 
m'ayant  toujours  été  offerte ,  il  ne  vous  foit  faci- 
le de  faire  révoquer  lefdits  ordres  ,  quand  mê- 
me ils  fe  trouveroient  déjà  partis:  j'ai  en  cela  un 
double  intérèt,caroutre  la  fureté  dudit  paifage  du 
Duc  de  Beaufort, l'entretien  de  cette  Éfcadre  me 
femble  abfolument  necelfaire  pendant  la  Cam- 
pagne prochaine,  comme  je  le  dirai  plus  bas, 
pour,  étant  jointe  aux  VaifTeaux  &  Galères  que 
j'aurai  dans  la  Méditerranée,  oter  aux  Anglois 
tout  le  Commerce  de  cette  Mer,  ou  les  obliger 
d'y  envoyer  une  Flotte  de  quelque  confédération, 
qui  afroibiira  d'autant  celle  qu'ils  auront^capa- 

ble 


47^  Lettres  ,  Mémoires ,   d"<r. 

blc  de  refiirer  à  nos  armes  communes  :  vous  fe- 
rez, donc  vos  efforts  pour  faire  reibudre  la  conti- 
nuation de  l'entretien  de  cette  Efcadre  ,  témoi- 
gnant même  de  n'avoir  pas  pouvoir  de  vous  en 
relâcher,  &:  que  vrai-femblablement  je  ne  vous 
le  donnerois  point  ,  après  les  offres  qui  m'ont 
été  faites  ,  en  quoi  je  parle  autant  pour  le  bien 
des  Etats  que  pour  celui  de  mon  fervice;  &  a 
toute  extrémité  fi  vous  ne  pouvez  mieux  foire  , 
vous  direz  que  vous  m'en  voulez  écrire  pour 
fçavoir  la-delTus  ma  dernière  intention. 

En  cas  que  vous  emportiez  la  chofeevous  m'a- 
drefferez  inceffammsnt  l'ordre  des  Etats  au 
Commandant  de  ladite  Efcadre  ,  dont  j'ai  par- 
lé ci-deffus  ,  pour  lui  dire  de  faire  tout  ce  qui 
lui  fera  commandé  par  le  Duc  de  Beaufort. 

L'autre  chofe  que  vous  avez  a  demander  pour 
l'action  pendant  l'hiver,  c'eft  que  Meflieurs  les 
E:ats  tiennent  toujours  quarante  de  leurs  Fréga- 
tes dans  la  Manche ,  leur  offrant  en  échange  que 
j'y  en  mettrai  f.ize  de  ma  part,  afin  de  nous 
rendre  par  ce  moyen  maitres  de  la  Manche  ,  Se 
d'y  afieurcr  la  Nav'gation  de  nos  Vaiflfeaux. 

Van  Beuningen,qaand  on  lui  en  a  parlé,  a  re- 
préfenté  beaucoup  d^  difficultez  fur  la  chofe , 
non  pas  pour  la  depenfe ,  mais  pour  le  péril 
qu'il  y  auroit  fans  beaucoup  de  profit  ,  de  ha- 
zarder  lefdites  Frégates  dans  un:  Mer  fi  étroite 
&  fi  orageufe  pendant  la  raauvaife  faifon  ,  n'y 
ayant  prefque  point  de  ports  où  fe  retirer  ,  en 
ouoi  les  Anglois  auroient  fur  nous  un  tres-confi- 
ûérable  avantage,  ayant  tant  de  ports  dans  leur 
Ile ,  prêt  à  les  recevoir  toujours  à  point  nom- 
mé ,  8c  dont  l'entrée  eft  très-aifée. 

Vous  examinerez  de  de-là  avec  des  perfon- 
nss  intelligentes  3  ïi  cette  raifon  eft  aflez  forte 

pour 
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pour  nous  obliger  à  ne  devoir  pas  fonger  de  te- 
nir la  Manche  durant  l'hiver,  &lî  vous  trouvez 
que  cela  foit,  vous  pourez  vous  relâcher  de  cet- 
te demande  ,  mais  feulement  en  acceptant  le 
parti  que  le  même  van  Beuningen  a  propofé  & 
offert,que  les  Etats  avoient  toujours  un  nombre 
de  Frégates  équipées  ,  &  toutes  prêtes  à  faire 
les  Efcortes  &  envois  que  je  pourrai  délirer  ,  & 
ainfl  ce  changement  ne  fera  autre  qu'au  lieu  de 
tenir  toujours  la  Manche,  comme  je  l'avois  de- 
mandé ,  on  foit  toujours  en  état  de  fortir  ,  & 
de-la  tenir  quand  il  fera  befoin  ,  ce  que  je  dis 
tant  pour  le  trajet  des  Vins  de  Bordeaux,  que 
van  Beuningen  croid  néanmoins  qu'on  doit  re- 
mettre au  Printemps ,  que  pour  PEfcorte  de 
quelques  VailTeaux  que  j'ai  en  Dannemarc  &  à 
Dunkerque  ,  &  pour  des  achats  que  j'ai  fait 
dans  le  Nort  de  pîufieurs  chofes  ,  qui  me  font 
abfoluément  nécell aires  pour  une  guerre  mari- 
time. 

Et  fur  ce  fujet  je  vous  dirai  que  je  crains  de 
manquer  de  poudre  ,  &  qu'il  faut  que  vous 
ajuftiez  que  je  puilfe  acheter  en  Hollande  une 
bonne  quantité  de  Salpêtre  ,  dont  la  dernière 
Flotte  des  Indes  a  apporté  de  furcroit  feize  cent 
milliers ,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  lifte  de  fa 
charge  ,  qui  a  été  imprimée  &  donnée  au  pu- 
blic -,  Van  Beuningen  ne  fait  pas  de  difficulté 
que  cette  demande  ne  nous  foit  auffi-tbt  accor- 
dée,comme  étant  pour  un  intérêt  qui  eft  aujour- 
d'hui commun. 

Pour  venir  maintenant  au  concert  qui  fe  doit 
faire  pour  l'action  de  la  prochaine  Campagne  , 
le  Sieur  van  Beuningen,  quand  il  a  preiTé  ma  dé- 
claration ,  a  toujours  dit  ici  qu'avec  les  quaran- 
te iauit  Vaiîfeâux  >  que.  l'on  batnToit,  Meilleurs 

le* 
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les  Etats  en  mettraient  cent  cinquante  en  Mer  : 
à  prêtent  qu'il  croid  être  afîeurë  de  ladite  décli- 
ration  ,  il  me  femble  qu'il  fe  retraite,  ne  par- 
lant plus  que  de  Sx  vingt  Vaifleaux  ,  colorant 
néanmoins  ce  changement  du  prétexte  qu'ils 
feront  incomparablement  plus  grands,  mieux 
équipez  de  Soldatefque  ,  &:  de  Matelotage  ,  eÀ: 
armez  de  plus  grand  nombre  de  pièces  d'Artil- 
lerie,  ce  que  vous  pouvez  facilement  vérifier 
fur  les  lieux  mêmes,  &  reconnoitre,  fi  l'afleu- 
rance  de  ma  déclaration  oblige  aujourd'hui 
M  .lïijurs  les  Etats  à  retrancher  les  dépenfes 
qu'ils  avoient  refolu  de  faire  3  car  cela  ne  feroit 
ni  jufte  ni  honnête. 

Il  faudra  donc  offrir  de  ma  part  pour  la  guer- 
re de  la  Campagne  prochaine ,  que  j'aurai  dans 
la  Mer  Méditerranée  douze  Galères  ,  &:  douze 
Vaifleaux  ,  fi  les  Etats  y  veulent  joindre  au 
moins  un  pareil  nombre  de  Navires  &  que  je 
mettrai  quarante  Vaifleaux  dans  l'Océan,  Mef- 
fieurs  les  Etats  y  en  mettent  cent  quarante  qui 
eft  dix  de  moins  que  van  Beuningcn  n'a  toujours 
dit  y  &  je  trouve  bon  même  que  vous  pui fiiez 
vous  relâcher  pour  l'Océan  à  130.  que  Mef- 
fieurs  les  Etats  y  mettront >  &  à  toute  extrémi- 
té même  que  vous  puifliez  vous  contenter  de  hx 
vingt ,  pourvu  qu'ils  foient  de  la  qualité  &  de 
la  force  tant  en  hommes  qu'en  Artillerie  que 
ledit  van  Beuningen  me  dit. 

Tous  ces  points  étant  concertez  &  ajuftez,  il 
fera  bon  de  commencer  a  fonger  aufli  a  d'autres 
chofes  &  defleins  qui  puifîent  faire  quelque 
préjudice  à  l'Angleterre  le  plus  important  de 
tous ,  &  d'examiner  d  l'on  ne  pounoit  rien  fai- 
re fur  la  Ville  de  Tanger  ;  &  pour  cela  il  fau- 
droit  que  je  fçeuffe  ii  les  Etats  ont  quelque  né- 
gocia- 
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gociations  avec  l'Etat,  en  quel  état  elle  paroit 
étre,ahn  de  prendre  enfemble  des  mefures  juftes 
pour  les  entreprifes  que  nous  pourrions  faire  fur 
cette  Place,fur  quoi  vous  pouvez  facilement  fai- 
re connoitre  aux  Etats,  de  quelle  conféquence 
il  eft  pour  eux  de  la  détruire  ,  vu  qu'elle  peut 
en  tout  tems  fervir  a  ruiner  le  Commerce  dans 
la  Méditerranée,  &  le  faire  parler  aux  Anglois. 
Je  fçai  que  Mylord  Belafite,  Gouverneur  dudit 
Tanger  ,  crie  en  Angleterre  a  la  faim  ,  &"  au 
fecouiS,notamment  depuis  que  les  VaiiTeaux  des 
Etats  fe  font  fairis  de  la  meilleure  partie  des 
Navires ,  qui  portoient  à  cette  Place  plulieurs 
chofes  dont  elle  ne  fe  peur  parler. 

En  fécond  lieu  ,   vous  m'avez  mandé  dans 
l'une  de  vos  précédentes  dépêches ,  que  les  Etats 
avoient  des  intelligences  fecretes  avec  des  mé- 
contans  d'Angleterre  &  d'Ecoffe,  qui  leur  of- 
fraient de  fe  foulever  aufli-tot  que  j'aurois  rom- 
pu, ne  croyant  pas  le  pouvoir  faire  avec  fucces3 
&  fe  trop  hazarder  ,  tant  que  le  Roi  d'Angle- 
terre n'auroit    qu'à    combattre    les  forces  des 
Etats  :  le  tems  eft  donc  arrivé  de  les  prendre  au 
mot ,  &  de  preffer  le  plus  que  l'on  pourra  l'ef- 
fet de  leurs  crfres,a&quoi  vous  devez  donner  une 
continuelle  &  particulière  application,  pendant 
que  je  ne  m'endormirai  pas  a  veiller  fur  ce  qu'il 
y  peut  avoir  à  faire  pour  la  même  fin  ,  dont 
vous  ne   parlerez  néanmoins  à  perfonne  ,  fi  ce 
n'eft    que  vous  jugiez    a  propos   de   vous   en 
ouvrir  au  Sieur   de  Wit  ,  qui  n'aura  pas  fans 
doute  en  cette  matière  les  mêmes  fcrupules  que 
pourroient  avoir  d'autre, voyant  tenter  quelque 
chofe  ,   dont  il  pourroit  reiulter  de  l'avantage 
aux  Catholiques.,  au  préjudice  de  ceux  de  leur 
créance. 

l\ 
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11  feroit  peut-être  cftimé  encore  avantageux , 
pour  cette  grande  affaire >  de  donner  au  Roi 
d'Angleterre,  la  crainte  de  quelque defcente  en 
Angleterre ,  Ecoffe  &  Irlande  >  &  pour  cela  il 
faudrait  que  les  Etats  tinlTent  toujours  un  Corps 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie  fur  leu/s  Cotes  les 
plus  proches  d'Angleterre  3  comme  j'en  tien- 
drais un  au  Cap  de  la  Hogue ,  parce  que  non 
feulement  nous  pourrions  nous  en  fervir  a  faire 
quelque  defeente  en  Angleterre  ,  mais  cela  mê- 
me obligerait  le  Roi  d'Angleterre  à  entretenir 
des  Corps  de  Troupes  dans  fes  trois  Royau- 
mes ,  avec  grande  diminution  du  fond  de  fes  fi- 
nances dont  fa  Flotte  lbuflfriroitj  ou  en  feroit  fort 
affaiblie,  &en  tous  cas  ce  preparatif  de  Trou- 
pes fi  proche  ,  donnerait  du  cœur  aux  Anglois 
mécontens ,  &  leur  feroit  plus  facilement  fran- 
chir le  faut  de  la  révolte.  |e  vois  bien  pourtant 
qu'il  fera  mal-aifé  que  les  Etats  tiennent  un  pa- 
reil corps  inutile  fut  leurs  Cotes ,  tant  qu'ils 
auront  des  Soldats  de  l'Evêque  de  Munifer  dans 
leur  propres  entrailles  ,  mais  comme  j'efpére 
qu'ils  en  feront  bien-tbt  délivrez  ,  il  efr,  bon  de 
fonger  à  tout  de  bonne  heure. 

Je  ne  puis  finir,fans  dire  que  je  ne  trouve  rien 
de  plus  important  dans  toute  cette  affaire  que 
d'engager  dans  notre  parti  la  Suéde  ou  le  Dan- 
nemarc.  Ce  peu  que  j'en  dis  vous  fera  connoi- 
tre  de  quelle  manière  vous  devez  vous  conduire 
à  cet  égard. 


LET- 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJirades  au  Roi. 

Le  30.  Novembre  166 5. 

J'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Monfïeur  de 
Lionne  m'a  écrite  ,  par  l'ordre  dz  Vôrre 
Matefté  du  18.  &  du  20.  du  courant ,  au 
retour  d'Arnhem,  où  j'étois  allé  voir  les  Trou- 
pes de  Vôtre  Majefté ,  &  conférer  des  delTeins 
de  la  Campagne  avec  Monfieur  de  Pradel,  Mon- 
fïeur le  Prince  Maurice,  &  Meilleurs  les  Dépu- 
tez des  Etats.  Il  a  été  refolu  que  les  deux  Ar- 
mées agiroient  vigoureufement  contre  celle  de 
l'Evêque  ,  dès  que  le  fecours  de  Votre  Majefté 
fe  feroit  un  peu  remis  de  la  fatigue  d'une  fi  lon- 
gue marche  ,  où  les  étapes  ont  manqué  en  plu- 
sieurs lieux,  &  même  en  arrivant  dans  leur  quar- 
tiers près  d'Arnhem.  On  doit  attaquer  les  Pla- 
ces de  Lockum  ,  Duthem  ,  &  le  Château  de 
Keppel.  Pour  Borkelo  on  ne  le  peut ,  parce 
que  les  Ennemis  ont  occupé  une  digue  qui  inon- 
de une  demie  lieue  du  pais  ,  où  il  ne  refte  qu'un 
chemin  dans  les  Marêts  à  palier  trois  hommes 
de  front  :  mais  pour  rendre  cette  Place  inutile  ,. 
on  eft  convenu  qu'après  cette  expédition  ,  on 
mettroit  les  Armées  en  Garnifon  ,  que  Mr.  le 
•Prince  Maurice  feroit  un  grand  quartier  de  cinq 
ou  fîx  mille  hommes  à  Weefel  dont  il  eft  Gou- 
verneur ,  &  y  demeurerait  ;  qu'il  attaquerait 
deux  petites  Villes  à  trois  lieues  dudit  Weefel , 
appartenant  à  l'Evêque  ,  &  qu'il  y  porterait 
des  Troupes  pour  les  garder  ;  qu'il  attaquerait 
deux  bons  Châteaux  fur  la  Lippe,  où  l'Evêque 
Tome  II.  X  aGar- 
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a  Gàrnifoo  ,  ce  dix  pièces  de  Canon  a  chacun  ; 
qu'on  mettroit  de  groffes  Garnifons  de  Cavallc- 
ne  &  d'Infanterie  aDoesbourg,Grolle  ,  Zwol- 
le,  Kampen  ,  Zutphen  &  Deventcr ,  de  autres 
Places  de  riifel  ;  que  les  Troupes  du  Duc  de 
Brunfwick  marcheront  droit  a  Lingue,  Rennes, 
&:  autres  petites  Villes  daiib  le  pais  deMunfter, 
où  ils  pourront  fubfiitcr  ,  cv  au  cas  que  les  for- 
ces de  L'Evêque  fe  joignirent  pour  aller  à  lui ,  il 
pourra  le  joindre  aux  nôtres  vers  Wcefel,  toutes 
les  Troupes  ayant  ordre  en  ce  cas  la  de  mar- 
cher dans  le  cœur  dudit  pais  &  leur  jonction 
ne  pouvant  être  empêchée.  Par  cette  difpofi- 
tion  ,  on  fera  la  guerre  tout  l'hiver  dans  le  pais 
de  TEveque,  ce  on  ruinera  fes  Troupes,  n'ayant 
que  les  Villes  de  Meppen,  Munflej,  &  Cous- 
feld  à  Ce  mettre,  ne  pouvant  être  en  feureté  à 
la  Campagne  ,  ni  nu  me  y  trouver  de  quoi 
fubfiiter.  C'elt-cequi  a  été  rcfolu  a  Ainh.m,  &: 
que  j'ai  fait  approuver  a  Meilleurs  les  Etats  , 
après  une  affez  longue  Conférence  que  j'ai  eue 
avec  Monfîeur  de  Wit. 

CJuant  aux  Propolîtions  de  fufpenfîon  d'ar- 
mes ,  3c  accommodemens  avancez  par  le  Sieur 
Friquet  de  la  part  de  l'Empereur ,  &  par  l'Eve- 
que  mème,qui  a  envoyé  a  Monfietir  de  l'Efleins 
un  Trompeté  exprès  a  la  Haye,  8c  m'a  eerit 
qu'il  éwit  diipoié  a  un  accommodement  honnê- 
te ,  je  trouverai  bien  des  expédiens  de  faire  avor- 
ter toutes  ces  négociations  ;  mais  comme  j'ai 
mandé  plufieurs  lois  a  Votre  Majefté  ,  on  ne 
peut  empêcher  dans  un  Etar  plein  de  Cabales, 
comme  celui-ci  deb  Proportions,  mais  on  les 
d:'.!îpe  par  le  crédit  qu'on  a  par  différentes 
voyes.  j'ai  cru  que  dans  cette  conjoncture  ,  la 
plus  feure  étoit  de  demander  des  CommùTairc* 
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fur  le  Mémoire  que  j'ai  prefenté  touchant  le 
rappel  des  Ambaffadeurs  de  Votre  Majefté  en 
Angleterre  3  &  celui  de  Moniteur  van  Goch  , 
que  j'ai  demandé,  afin  de  pouvoir  mieux  difpo- 
fer  les  chofes ,  félon  les  intentions  &  les  ordres 
de  Votre  Majefté.  Comme  les  Cabales  contrai- 
res fe  fervent  de  toutes  fortes  de  voyes  ,  pour 
rendre  le  fecours  de  Vôtre  Majefté  inutile  ,  je 
ne  fuis  pas  furpris  fi  elles  prefTent  raccommode- 
ment de  l'Evêque ,  qui  outre  les  diligences  qu'il 
a  faites  de  pluneurs  ectez  pour  cela  3  a  encore 
obligé  l'Empereur  d'envoyer  un  Exprès  àMon- 
fîeur  l'Electeur  de  Brandebourg  ,  pour  s'em- 
ployer à  cet  accommodement  près  de  Meilleurs 
les  Etats  >  Les  Députez  ducic  Electeur  me  font 
venus  trouver  de  fa  part  5  avant  de  rendre  la  Let- 
tre de  leur  Maître ,  afin  de  n'avancer  rien  fans  la 
participation  de  Votre  Majefté.  Je  les  en  ai  re- 
mercié ,  &  leur  ai  dit  que  nos  Armées  ayant 
commencé  d'agir  ,  &  d'entrer  dans  le  païs  de 
l'Evêque  dès  le  27.  ,  je  croyois  qu'il  falloit  at- 
tendre le  fuccès  de  leur  entreprife,  avant  d'enten- 
dre à  aucune  négociation  :  que  tout  ce  que  je  leur 
pouvois  dire  de  moi  -  même  ,  étoit  que  je  fça- 
vois  que  Votre  Majefté  aimant  l'honneur  des 
Etats  3  &  leur  ayant  donné  fa  protection  3  elle 
leur  confeilleroit  plutôt  de  fe  fervir  de  leurs  Ar- 
mes ,  pour  mettre  l'Evêque  à  la  raifon  que  de 
la  voye  d'une  négociation.  J'en  ai  parlé  ainfî  à 
Moniteur  de  Wit,  &  a  toutes  les  Villes.  Je 
trouvai  à  mon  retour  Moniteur  de  Wit  3  un  peu 
ébranlé  fur  le  Mémoire  de  Friquet.  Il  craignoit 
que  refufant  découter  la  médiation  de  l'Empe- 
reur ,  cela  ne  l'obligeât  de  fecourir  l'Evêque  3 
8c  d'y  faire  joindre  Les  Princes  de  l'Empire  3  à 
quoi  le  fentiment  de  plufîeurs  Villes  fe  portait, 
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mais  étant  arrive  ,  je  lui  ai  fait  voir  qu'une  telle 
négociation  ctoit  honteufe  ,  &  feroit  fort  def- 
agrcable  a  Votre  MajcfU-,  après  un  fi  beau  fc- 
cours  envoyé  ,  de  après  avoir  retiré  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Angleterre,  pour  prendre  l'intérêt 
des  Etats  avec  plus  de  vigueur;  que  fi  par  la  con- 
ftitution  de  l'Etat ,  il  ne  pouvoit  éviter  les  Pro- 
pofitions  de  Friquet  ,  il  répondit ,  en  forte  que 
l'action  des  Troupes  n'en  rut  pas  retardée,  & 
qu'il  lui  fit  perdre  en  même  tems  toutes  fortes 
d'efpérance  de  réùflir  dans  fon  Projet.  Il  me 
dit  qu'il  tomboit  dans  mon  fentiment ,  &  qu'il 
feroit  dire  à  Friquet ,  que  fi  l'Empereur  étant 
iuperieur  a  l'Evêque  le  raifort  retirer  de  tout  ce 
qu'il  a  occupé  fur  le  pais  des  Etats  ,  &  qu'il 
leur  fit  réparation  de  Pinvafïon  qu'il  a  faite 
dans  leur  pais ,  6c  qu  il  renonçât  a  toutes  for- 
tes de  Traitez  &  d'Alliances  contre  cet  Etat , 
ils  pourroient  après  cela  entendre  à  un  accom- 
modement par  les  avis  de  Votre  Majefté  ,  fans 
quoi  ils  ne  feront  rien  ,  &  que  pour  une  fufpen- 
fion  d'armes  ni  aucune  négociation  avec  l'E- 
vêque ils  n'en  vouloient  pas.  Par  une  telle  ré- 
ponfe  les  Etats  feront  voir  à  Fri/quet ,  qu'il  n'y 
a  rien  à  faire. 

Ce  que  j'ai  remarqué  qui  embaraffe  plus 
ÎVIonfieur  de  Wit  c'eft  le  manque  de  vivres ,  & 
de  fourage  ,  l'Armée  de  l'Evêque  ayant  entiè- 
rement ruiné  &  brûlé  les  fourages,  &  la  Cam- 
pagne du  pais  de  Gueldre,  d'Overyifel ,  &  de 
Groningue. 

On  ne  pourra  pas  envoyer  fi-t6t  l'ordre  à 
Monfieur  van  Goch  de  revenir,  parce  qu'il  faut 
que  toutes  les  Provinces  confentent  à  fon  rappel, 
èc  principalement  la  Zeelande  qui  eft  celle  qui 
pourvoit  aux  AmbaJTades  d'Angleterre.  Selon 
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la  constitution  de  cet  Etat  ,  les  Députez  des 
Provinces  doivent  envoyer  Copie  de  mon  Mé- 
moire à  leurs  Supérieurs  ,  &  attendre  les  ordres 
là-demis  ;  Je  ne  bifferai  pas  de  preffer  incef- 
famment  qu'on  retire  ledit  van  Goch  ,  &  me 
fervirai  des  raifons  que  Monfieur  de  Lionne  a 
déjà  alléguées  à  Monfieur  van  Beuningen. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  3.  Décembre  166) . 

MEflîeurs  les  Etats  lui  ont  répondu ,  que  fi. 
l'Evcque  de  Munfter  retire  Tes  Troupes, 
&:  qu'il  reftituë  les  Places  qu'il  a  prifes  3  qu'il 
renonce  aux  prétenfions  qu'il  a  fur  Borkelo  , 
qu'il  defarme  ,  &  que  l'Empereur  &  les  Etats 
du  Cercle  de  Weltphalie  ,  demeurent  caution 
qu'il  n'armera  plus  contre  cet  Etat  ,  ni  contre 
fes  AUiez  >  ils  entendront  à  un  accommode- 
ment 3  &  non  autrement.  On  a  eu  nouvelles 
que  nos  Troupes  ont  paffé  l'IrTel.  On  fait  ici 
forces  plaintes,  mais  elles  ne  font  pas  toujours 
véritables.  Monfîeur  de  l'Effeins  vous  informe- 
ra de  tout  ce  qui  fe  trouvera  vrai.  Je  fuis  cer- 
tain que  Monfieur  de  Pradel  fera  une  exacte 
juftice  des  coupables. 

Je  viens  de  recevoir  deux  dépêches  de  Mef- 
fîeurs  les  Ambaffadeurs  en  Angleterre  du  6.  & 
du  15.  Novembre  3  avec  les  dernières  Propofi- 
tions  ,  &  la  Réponfe  du  Roi  d'Angleterre  ; 
Monfieur  van  Goch  les  a  envoyez  aux  États  de- 
puis deux  jours  ,  toutes  les  Villes  de  Hollande 
ont  remercié  Dieu  3  de  ce  que  le  Roi  d' Angle- 
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terre  ne  les  a  pas  acceptées  ,  cv  on  die  qu'à  Ta- 
venir*  ils  n'aoroient  garde  de  confentir  à  un 
accommodement  fi  peu  honorable  que  celui-là, 
&:  qu'ils  aiment  mieux  Supporter  les  frais  de  la 
guerre  ,  que  de  faire  un:  telle  baflféfle.  Vous  re- 
marquerez par  ce  difeours,  combien  ils  font  ai- 
gris contre  l'Angleterre. 

J'ai  déjà  les  voix  de  quatorze  Villes  de  Hol- 
lande pour  le  retour  de  Monlieur  vanGoch.  J'ai 
donné  a  dîner  aux  Députez  des  autres  ,  qui 
m'ont  promis  de  s'y  conformer  :  la  ZeJande 
eft  la  plus  difficile ,  parce  que  les  paréos  qui 
font  pui.Tans  dans  cette  Province  les  veulent 
«oniérver.  Il  faut  un  peu  de  rems  pour  diipoiér 
tous  ces  gens-là  a  ce  que  le  Roi  defîre  :  alîea- 
rez  vous  ,  Monfieur  3  que  je  n'y  perdrai  pas  de 
tems. 

La  Flotte  de  Smirne  eft  toute  entrée  au  Tef- 
fel }  &  un  VaiiTeau  des  Indes  en  Zeelande  ,  ce 
qui  apporte  beaucoup  de  joye  en  ce  pais. 

REPONSE 

De  Monfieur  de  Wit  à  la  dépêche  du  28. 
Novembre  1665. 

QUe  les  Etats  ne  concluront  aucun  Traité  de 
Paix  3   0:1  de  f'fpenfton  d'Arme*  fans  le  con- 
jhitement  on  la  participation  du  Roi  3  en  con- 
formité du  Irai  té  de  1662. 

Que  pour  complaire  a  Sa  Majejié  &  lui  ôter  tout 
ombrage  de  la  fincérité  des  Etais ,  on  a  envoyé  or- 
dre au  Sieur  van  Gocb  de  s'en  revenir  }  &  partir 
incefTamment  d' Angleterre. 

jju'crn  iî 'envoyer a  feifitme  en  Angleterre  3puijque 
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h  Roi  ne  le  trouve  pas  bon  ,  &  on  donnera  Jèule- 
nent  charge  à  quelqu'un  fur  les  lieux  d'avoir  foin 
des  prifonnïers  &  fournir  à  leur  ftibfijlance. 

Ledit  de  Wit  à  fait  courre  le  bruit  parmi  les 
Etats  du  retardement  de  Monfieur  le  Duc  de  lieau- 
fort  dans  la  Mer  Me  dit  err  année  ,  &  a  fort  approu- 
vé ce  que  Sa  Majefié  a  réfolu  la-deffus. 

Que  Cajlel  Rodrigo  ,  a  donné  toutes  fortes  de  fa- 
iisfaâions  aux  Etats  fur  les  infuhes  qui  ont  été  fai- 
tes a  leurs  ftjets  ,  que  n on  feulement  les  coupables  ont 
été  chutiez  ,  mais  les  dommages  payez  par  les  habi- 
tons fur  les  lieux, 

Qu'il  n'y  a  eu  dans  la  Mer  Méditer  rainée  que 
cinq  Vai  féaux  de  guerre  des  Etats  3  &  quinze  Mar- 
chands qu'ils  ont  frété  &  équipez  en  guerre  a  Ca- 
dix pour  fix  mois  ,  que  le  terme  expiré ,  on  les  a  ii- 
centiez  ;  &  deux  de  Navires  de  guerre  ont  ef cor- 
té  la  t lotte  de  Smime  ,  qui  ejl  arrivée  en  Hofam- 
de  ;  les  trois  autres  font  reftez  à  Cadix,  pour  le  Con- 
voy  néce  faire  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  faùsfaire  le 
Roi  j  fur  la  demande  qu'il  faut  que  cette  Ejeadre  fe 
joigne  à  Monfieur  le  Duc  de  Beaufort ,  n  étant  plus 
fur  pié ,  à  quoi  il  m' a  ajouté  ,  que  les  Etats  ce  font 
fort  mal  trouvez  de  cet  Equipage  ,  qm  leur  tt 
fort  coûté  ,  &  que  le  Commandeur  a  mandé  plu- 
fleurs  fois  qu'ils  ne  faifoient  pas  leur  devoir  ,  qu'ils 
n' av oient  point  d'obéïffance. 

Monfieur  de  Wit  ,  m'afeure  que  les  Etats  tien- 
dront toujours  40  Navires  prêts  pour  agir  dans  la 
Manche  pendant  l'hyver  ,  /avoir  20  au  lefjel  ,  ci>w 
2o  a  tliCîngite ,  mais  qu'il  ne  voit  nulle  apparence  9 
ni  de  pofpbUité  d'agir  de  concert  avec  V Efcadre  du 
Roi  qui  fera  a  la  Rochelle  ,  ou  a  Bref,  à  caufe  de 
Vékïgnemcnt  ,  &  des  grandes  tempêtes  qui  font  or- 
dinaires dans  l'Hyver  ,  qui  rompent  tous  les  projets 
qu'on  pourroit  faire  pour  agir  de  concert. 
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Que  mêmes  ils  attrw.  bien  de  la  peine  eT  ajuflar 
Jet  Lu/s  3   pur  cette  m  j  n  de*  :  quoi 

qu'ils  fourni  plus  proches. 

La  l  lollande  a  pour  vîjee  ,  d'afp.rcr  le  Commet- 
te de  .a  Mer  Baltique  ,  c^  tout  ce  qui  va  &  vient 
élu  côté  di  Sort. 

Et  la  Zeelande  tout  ce  qui  vient  Je  VOeJl  par  U 
Manche  ,  frfe  joindre  les  uns  &ki  autres  j'elon  les 
avis  qu'ils  ont  des  Ennemis, 

Comme  par  exemple,  les  Anglais  ont  envoyez  19 
vires  au  Zund  ,  pour  Convoyer  une  Flotte  de 
Gaudron  ,  Matz  ,  c^"  autres  ebofes  nec  ([aires  a  la 
Marine.  Sans  la  tempête  qu'il  a  fait  ,  les  deux  If- 
cadres  Je  fuffint  jointes ,  pour  aller  du  côté  du  Z  ut, 
chercher  l'AngloiJe  ;  &  par  bazar d  ,  fit  on  en. 
en  quelque  projet  avec  l'EJcadre  d.t  Roi9  u  faudrait 
ferdre  les  occafions  qui  Je  ft  lent  de  deçà  pour 

tenir  ce  ont  aurait  ete  concerté  ,  fan:  même  pouvoir 
tj'pérer  aucun  fruit  de  cette  jonction. 

Ainfi  Ujnge  qu'il  vaut  mieux  que  les  Vaiffeaux 
d  1  Roi  attendent  de  fe  mettre  en  état  d'agir  au 
prmtcms  qui  vient ,  au  les  projets  qu'on  fera  s'exé- 
cuteront avec  plus  de  fureté  y  C  plus  d'utilité  pour 
la  caufe  Commune. 

Quand  a  la  demande  que  le  Roi  fait  qu'il  y  ait 
an  nombre  de  ï régates  prêtes  pour  faire   les  Convois 
C-  Efcortci  que  Sa  Majefte  pourra  defirer  ,  le  Sieur 
de  Wit  en  a  parle    aux  Amirautez ,  qui  ont  répon- 
du ne  Je  pouvoir  engager  ,    ni  lier   en   ces  termes , 
mais  bien  promettre  d  avertir  ceux  qui  font  les   af- 
faires du  Roi  j  foit  en  Hollande  fait  en  Zeelande  y 
lorfqriel'on  envoyer  a  des  Ejcadres  croijer ,  afin  qu'ils 
fukffent  faire  prendre  ce  tems  aux  Vaiffeaux  que  le 
Roi  aura  en  ce  pais  ,  pour  paffer  avec  plus  de  fure- 
té.    Ledit  de  Wit  ,   ni  les  perj'onnes  intelligentes  ne 
font  fût  d'avis,  qu'on  fa  (ft  aucun*  navigation  pen- 
dant 
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a*ant  Vhyver  3  &  croit  que  ce  fer  oit  donner  un  grand 
avantage  aux  Ajiglois  pour  la  facilité  qu'ils  ont  d'ê- 
tre maîtres  dans  la  Manche  3  à  caujê  de  la  lontê 
de  leurs  ports  ,  &defe  retirer  au  printems  ,  que 
nos  Flottes  tiendront  la  Mer  ,  &  pourront  efcorttr 
celle  de  Bordeaux  ,  Bretagne ,  &  Rivière  de  Cha- 
rente. 

Quant  aux  Vaiffeaux  que  le  Roi  a  fait  bâtir  3  en 
Suéde  3    Damiemarc  ,   S"  autres  lieux  du  coté  du 
Nort ,  les  Etats  donneront  toujours  ordre  3  aux  Ce  m  - 
m  and  an  s  de  leurs  Efcadres  3  d'avertir  en  tous  ces 
lieux ,  ceux  qui  font  les  affaires  du  Roi  3  afin  que 
tout  ce  qui  appartient  à  Sa  Majeflé  fe  joigne  a  eux  y 
&  foit  efeorté  pendant  ledit  pafpigejuf qu'au  lien  où 
ils  devront   ramener  leurs  Marchandées  3  foit  an 
Teffel  ,   ou  à  Flefpngue ,   ce  qui  fera  venu  du  Nort, 
pourra  attendre  aufdits  lieux  avec  fureté,  jufqnes  a  la 
première  for tie  de  notre  Efcadre   :   mais  fur  tout  ce 
que  de  (fus  on  ne  peut  faire  nul  fondement  affuré  3  le? 
tout  dépendant  du  vent  3  du  tems  ,  &  des  lieux ,  oit 
les  Marchands  du  Pais  auront  intérêt  que  l'Ejcadre 
aille  croifer,  carc'eflpar  cet  intérêt ,  que  les  Ami- 
rautez  donnèrent  leurs  ordres  3  &  en  ces  Comman- 
demens  les  Etats  Généraux  n'ont  aucune  part ,    et 
ne  s'en  mêlent  pas. 

Monfieur  de  Wit  3  a  (pire  que  le  Salpêtre ,  poudre , 
&  autres  munitions  fera  partagé  avec  le  Roi ,  & 
qu'il  n'y  aura  nulle  difficulté  à  cela  ;  que  pour  en  trou- 
ver d'avantage  on  a  fait  défences  de  la  part  des 
Etats  de  n'en  lai  (fer  pas  fortir  du  Raïs  pour  les  Prin- 
ces voifins.  Sous  ce  prétexte  ,  on  enlevoit  du  Sal- 
pêtre 3  &  de  la  poudre  pour  l'Allemagne  3  &  pou»' 
Flandres. 

Monfieur  de  Wit  3  a  (pire  que  Meffteurs  les  Etats 
auront  i^o  Navires  ù  la  Mer ,  &  plus  forts  d'hom- 
mes &*  de  Canons  que  la  Campagne  pu  (fée  3  &  qu'il 
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0  /j;J  prendre  réfutation  h  la  Province  dHollande> 

d'augmenter  la  depenfe  des  équipages  de  Mer  ,   de 

2000000.  de  plus  3   afin  d'être  plus  en  état  d'agir 

fins   vigoureuj'ement  a    caujè  de   la  déclaration  du 

Rot. 

Ledit  Sieur  de  Wit  a  (pire  que  fes  Maîtres  four- 
niront 12  Navires  de  Guerre  ,  avec  un  bon  Com- 
mandant pour  fe  joindre  à  la  Mer  Médit errann ce  ^ 
trvec  les  douze  galères  >  &  les  douze  Vat/paux  du 
Roi. 

Quant  à  la  Flotte  qui  fera  dans  VOccan  ,  Mon- 
fieur  de  Wit  affure  qu'il  y  aura  104  Navires  c& 
Corps  d'Armées,  que  les  46  re  fi  an  s  font  employez  en 
Convois  ,  c;^  gardes  Côtes ,  def quels  on  J'e  fert  pottr- 
tant  ,  lorfqu'il  arrive  quelques  accidens ,  ainfi  qu'on 
n  fait  après  la  Bataille  qu'on  a  perdue  ,  com- 
me anffi  après  la  perte  qui  ejl  arrivée  par  la  tem- 
t  — 

Quant  a  ce  qui  regarde  la  Ville  de  Tanger  ,  Mon- 
fte-ir  de  Wftfjep  en  Traité  avec  la  participation  de  la 
Province  de  Hollande  avec  Goillant,qui  offre  d1  at- 
taquer au  prïntems  Tanger  par  terre  ,  //  le  s  Etats 
fui  veulent  donner  200000  liv.  fr  fermer  le  Port 
avec  une  Flotte. 

Il  a  auffi  commencé  une  Négociation  avec  deux 
Seigneurs  de  Neucajhl  qui  propoflnt  de  prendre  la 
Ville  ,  fr  fe  rendre  -maîtres  du  Puis  ,  &  avoir  un 
Armée  en  peu  de  terni  fi  les  Etats  veulent  faire  four- 
nir 3COCOO  liv.  dix  mille  Monf/uets ,  &  ftx  milles, 
piques  ,  &  fane  venir  leur  Flotte  à  l'entrée  de  ta 
Rivière  de  Neufcafiei  au  printems,  afin  qu'ils  foient 
foJ.tenus  au  même  iems  qu'ils  agiront ,  ce  qu'ils  ont 
prcpffezyii  condition  que  le  Roi  fe  déclare  ,  &  non 
uy.'.revient.  Ledit  de  Wit  ne  pouffera  pas  cette  Né- 
gociation fans  f  avoir  fes  fentimens  fur  tout  ce  que 
diffus  j  comme  tu:(fi  de  f  avoir  la  part  que  Sa  Ma- 
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jefté  veut  prendre  dans  cette  dépence  &  avance 
d'argent^  tant  pour  ce  qui  concerne  langer  ,  que 
pour  ce  qui  regarde  Ncucafiel. 

A  quoi  j'ai  répondu  que  comme  ces  deux  affaires 
lui  font  propojées  ,  &  qu'elles  font  mêmes  plus  ai- 
fées  a  exécuta'  par  les  Etats  ,  que  par  le  Roi  3  j'e- 
ftime  qu'il  faut  qu'ils  faffent  toute  la  dépetife  ,  & 
qu'aujft  Sa  Majejléfaffe  celle  des  propnfitions  q::i  lui 
pourront  être  faites  du  coté  d'Irlande  ,  ce  que  y ai 
fait  pour  avoir  le  tems  de  recevoir  les  avis  ,  &  les 
fentimens  du  Roi  là- de  (fus  ,  en  cas  que  la  ebefe  al- 
lât plus  avant ,  c^  quo  ledit  de  Wit  3  ne  fe  payât  pas 
de  cette  raifon  ,  que  je  p  ni  (fe  f  avoir  comment  je 
me  dois  gouverner  fur  cette  matière. 

Ledit  de  Wit  m'a  dit  que  Tanger  n'eft  toit  à  rien 
pour  eux ,  mais  qu'il  eft  utile  aux  Anglois  pour  pi- 
rater contre  les  fnjets  des  Etats  ,  &  qii'a'mfi  leur 
but  n'ejl  que  de,  le  leur  ôter.  Que  G olli an d ,  n'ayant 
pas  de  forces  de  Mer  ,  fera  toujours  bien  aife  d'a- 
voir l'amitié  des  Etats  ,  pour  conferver  ledit  Tan  - 
ger  quand  il  l'aura  pris.  Mmflem  de  Wjt  n'ejl 
pas  d'avis  qu'on  donne  aucune  crainte  de  de fente -, 
en  Angleterre,  Ecoffe ,  &  Irlande.  Il  eft perfuadé 
que  cela  ru'-nercit  tous  les  partis  :  qu'il  faut  feule- 
ment fomenter  les  divifions  ,  en  l'un  &  Vautre 
Royaume,  &  les  obliger  d' armer  ,  &  affifler  forte- 
ment le  parti  q-ii  j'era  At'mé ,  mais  il  faut  que  l'ac- 
tion de  leur  part  précède  le  fe  cour  s  ouvert  du  nôtre, 
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LETTRE 
<Du  Roi  au  Comte  d'Ejlrades. 

Le  il.  Décembre  1665. 

VAn  Beuningen  a  die  à  Lionne  qu'à  préfent 
que  les  Suédois  ont  été  affeurez  par  les 
Lettres  de  la  Haye  ,  que  les  Etats  avoient  en- 
voyé or dre  a  lsbrand  ,  de  leur  donner  fatisfac- 
tion  fur  le>  élucidations  du  Traité  d'Elbing, 
ils  ont  commencé    a   s'expliquer   d'une   choie 
qu'ils  n'avoient  jamais  dite  5  qui  eft  que  le  mê- 
me Traité  fubfiiteroit  tou;ours,  par  lequel  ils  fe- 
roient  obiig.z  d'affilier  les  Etats  quand  ils  fe 
trouveraient  attaquez,  ce  qu'ils  ne  peuvent  fai- 
re en  cette  guerres  caufe  d.s  engagemens  qu'ils 
ont  pris  depuis  avec  les  Anglais ,  dans  le  rems 
que  lefdits  Etats  leur  refuioient  la  fatisfaction 
qu'ils  demandoient  fur  lefdites    élucidations  s 
Van  Beuningen  enfuite  s'eit  laiifé  entendre  par 
ion  fentiment  ,  que  les  Etats  ne  dévoient  pas 
faire  difficulté  d'annuller  le  même  Traité  d'El- 
bing ,  pourvu  que  l'on  tire  parole  de  la  Suéde 
qu'au  moins  elle  ne  prendra  point  de  parti  en 
cette  guerre  }  Se  obfervera  une  exacte  Neutra- 
lité s  II  a  même  dit  deux  bonnes  raiibns  furlef- 
quelles  il  a  fondé  Ton  avis ,  l'une  que  puis  que 
les  Etats  ne  peu\ent  efpérer  du  iecours  des  Sué- 
dois, dans  le  plua  preffant  befoin  qu'ils  en  puif- 
lent  jamais  avoir  3   il  leur  eft  plus  avantageux 
que  préjudiciable  ,  de  Te  décharger  auffi  de  l'o- 
bligation d'aflilfex  les  Suédois  quand  ils  feront 
attaquez  ;  l'autre  que  la  Suéde  demeurant  neu- 
tre ,  le.  fsul  8»oi  de  Dannemarc  ,  que  l'on  peut 

amener 
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amener  produira  le  même  effet  a  l'avantage  de 
notre  cauie  ,  &  que  cette  confédération  même, 
quand  les  Suédois  verront  la  chofe  ,  leur  donne- 
ra de  l'ombrage,  du  chagrin  ,  &  peut-être  en- 
vie d'entrer  dans  la  partie  pour  tâcher  de  recu- 
ler les  avantages  dudit  Roi  de  Dannemarc  ,  ou 
de  les  amoindrir.  Je  vous  mande  tout  ce  détail 
afin  que  vous  puiifiez  conférer  la-delTus  avec  le 
Sieur  de  Wit ,  parce  que  le  fentiment  de  van 
Beuningen  me  paroit  bon  ,  en  l'état  que  font 
les  affaireSjd'alTeurer  que  la  Suéde  ne  s'engage- 
ra pas  plus  avant  avec  les  Anglois,  ce  qui  n'em- 
pêchera pas  qu'après  ce  premier  pas  la  fait  en- 
tre elle  &  les  Etats,  je  ne  falTe  après  ne?  dili- 
gences pour  la  porter  au  fécond  ,  de  quiter  la 
Neutralité  ,  &  de  fe  joindre  à  nôtre  cauie. 

Cependant  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  k 
Sieur  de  Wk  pourra  encore  comprendre  com- 
bien il  importe  de  gagner  le  Roi  de  Dannemarc, 
&de  ne  s'arrêter  pas  plus  long-tems  a  contefter 
avec  lui  fur  de  petites  fatisfactions  d'intérêt  & 
a'argent,  qu'on  doit  fouller  aux  pieds  ,  quand  il 
eft  queition  dans  une  grande  guerre  d'avoir  des 
Royaumes  ,  fituez  comme  font  le  Dannemarc 
&  la  Norvegue  ,  pour  amis  ou  pour  ennemis  , 
d'où  peut  dépendre  la  decilîon  de  tout,  ou  en 
bien  ou  en  mal. 

Il  eft  auflTi  de  la  dernière  importance  que  vous 
ayez  promptement  conféré  avec  ledit  de  Wit, 
fur  les  Mémoires  que  je  vous  ai  envoyez  par  le 
retour  de  vôtre  Secretaire,touchant  les  entrepri- 
{es  qui  fe  peuvent  faire  durant  l'hy  ver ,  &  pen- 
dant la  Campagne  prochaine  ;  &  j'attens  avec 
grande  impatience  l'arrivée  de  PEffeins  pour 
Fçavoir  Ia-deiTusles  fentimens  des  Etats. 

J'ai,  ce  mefemble ,  beaucoup  de  fujet  de  me 
X  7  plaia-. 
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plaïadre,  c':  vous  en  devez  parler  audit  de  Wfc 
avec  quoique  refTent;mcnt,de  ce  que  les  Etats  fans 
ma  participation  ont  donne  Luis  ordres  pour 
ticentier  leurs  Equipages  des  \  ..ilfeaux  qui 
ttoi ent  a  Cadix  ,  &  de  ce  qu'ils  femblent  avoir 
aulîi  pri.-5  la  refolutiond  ;  ne  tenir  aucunes  forces 
en  Mer  cet  hy  ver ,  comme  fi  a  prêtent  qu'ils  l'ont 
fort  alï-Lirez  que  je  romprai  contre  les  Anglois, 
ils  ne  iongeoient  plus  qu'a  l'épargne,  à  retran- 
cher leurs  dépenfes ,  &  a  les  jetter  fur  moi. 

]'eus  hier  avis  certain  d'Angleterre,que  le  Roi 
d'Angleterre  envoyé  quinze  Fngates  dans  la 
Mer  Mediterranée,fous  le  Commandement  d'un 
nomme  Teremie  Smit ,  ex  que  Moledy,  ci-devant 
Réfutent  d'Efpagne,  prend  cette  occaiîon  p  m 
aller  débarquer  a  Cadix.  Il  y  a  trois  défaites 
Frégates  du  troifiéme  rang,  &  douze  du  qua- 
trièmes c'eft-à-Jire,  que  les  premières  font  de 
50.  a  54.  pièces  de  canon,  &  les  autres  depuis 
36.  juïqu'adS.  Moledy  &  Smit  t'toient  parns 
ensemble  d'Oxforr  pour  aller  à  Fortfmouth  ,  Se 
ie  mettre  en  Mer  au  premier  bon  tems. 

Cet  incident  requiert  que  quand  même  avant 
que  de  l'avoir  fçu  ,  vous  auriez  concerté  quelque 
choie  avec  le  Sieur  de  Wit  pour  la  Mer  Médi- 
terranée vous  y  fartiez  une  nouvelle  délibéra- 
tion ,  non  feulement  pour  la  feureté  du  pa.rage 
de  monCoufin  le  Duc  deBeaufort,mème  pour  le 
Commercede  mes  Sujets,  que  je  ne.  luis  pas  refo- 
lu  d'abandonner  entièrement  aux  Anglois  dans 
cette  Mer-la 3pour  la  feule  commodité  des  Etats, 
&  épargner  un  peu  de  leur  dépenfe  ,  &  s'ils 
avoiênt  une  pareille  penfée  ou  prétention ,  ils 
commenceroient  bien-tot  a  n'agir  pns  en  bons 
Alliez.  J'aurai  douze  Galères  &  douze  Vaif- 
feaux  t  &  quand  iU  entretiendront  au  moins  un 
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pareil  nombre  de  Navires  ,  ils  ne  feront  pas  lï 
fort  chargez,  y  en  ayant  eu  ci-devant  jufques  à 

15.&18. 

Le  Sieur  van  Beuningen  a  fort  parlé  ici  de 
raccommodement  avec  l'Evêque  de  Munfter  s 
&  il  fe  void  que  fon  fentiment  feroit  qu'il  eft 
de  l'intérêt  de  fes  Maîtres  d'y  entendre,  d'où. 
j'ai  conclu  qu'il  faut  que  ce  foie  auiïï  celui  du 
Sieur  de  Wit.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  de  bonnes 
raifons  pour  l'affirmative ,  que  je  ne  dirai  pas 
ici  ,  parce  que  vous  les  verrez  allez  :  néanmoins 
j'ai  deux  intérêts  três-confidérables  en  cela ,  l'un 
que  par  l'accommodement  qui  fe  feroit  ,  l'E- 
vêque foit  obligé  de  défarmer  ,  &  l'autre  que 
la  Négociation  ne  parte  point  par  les  mains  de 
l'Empereur  ,  parce  qu'autrement,outre  la  gloi- 
re ,  &  le  crédit  qu'il  en  aquerroit ,  il  fe  ren- 
drait maître  de  l'affaire  ,  8c  trouverait  les 
moyens  d'empêcher  ce  defarmement.  A  cela 
près,!!  vous  pouvez  bien  alTeurer  ces  deux  points, 
&  que  vous  voyiez  fort  clair  à  n'y  être  pas  fur- 
pris  ,  j'approuverai  la  refolution  que  Meilleurs 
les  Etats  prendront  ,  d'entendre  à  cet  accom- 
modement ,  qui  mortifierait  fort  les  Anglois^ 
lefquels  fe  fondent  beaucoup  fur  cette  diverfîon, 
Se  donnerait  lieu  d'ailleurs  aux  Etats  de  forti- 
fier leur  Flotte  de  pluileurs  Troupes  qu'ils  fe- 
ront autrement  obligez  d'oppofer  a  l'Evêque» 
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LETTRE 
2)é  Mr.  de  Lionne  an  Comte  d'Ejlrades. 

Le  il.  Décembre  1665. 

IL  faut  prendre  garde  que  les  Etats  non  feu- 
lement ne  fe  fonderont  pas  ,  que  par  un  ac- 
commodement l'Eveque  de  Munit er  foit  obligé 
de'defarmer,  mais  qu'ils  feront  plus  aifes  qu'il  ait 
la  liberté  de  retenir  fur  pied  les  Troupes  qu'il 
voudra,parce  que  l'accord  les  mettra  en  feureté 
de  fes  armes ,  &  qu'ils  jugeront  bien  qu'elles  fe- 
ront toujours  à  la  difpofîtion  de  la  Maifon 
d'Autriche  3  pour  s'en  fervir  a  défendre  la  Flan- 
dre. 

LETTRE 

De  MeJJIeurs  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  de  'Pats  -  bas  ,  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Le  il.  Décembre  1 66  f. 

SIRE, 

POur  te'moigner  en  toute  e'vidence  la  difpofî- 
tion que  nous  avons  à  la  paix,  nous  avons 
fait  continuer  jufquesici  le  féjour  de  notre  Am- 
bafTadeur  en  votre  Cour  depuis  la  rupture  :  Car 
bien  que  nous  ayons  fatisfait  ou  par  des  raifons 
invincibles  ,  0.1  par  des  offres  juftes  &  raifonna- 
WcSj  a  toutes  les  plaintes  que  le  Sieur  Douwning 
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a  voulu  faire  ici ,  lors  que  nous  ne  pouvions  pas 
encore  croire  ni  appréhender  ce  que  nous  voyons 
aujourd'hui ,  nous  avons  fait  quelque  chofe  de 
plus ,  quand  nous    avons  laiiTe   en  Angleterre 
nôtre  AmbafTadeur,  bien  que  l'on  eût  pris  fur 
l'état  des  Places  &  des  pais  entiers  en  l'un  8c 
l'autre  Monde  ,  &  faifi  8c  conrifcué  les  navires 
clzs  habitans  de  ces  Provinces  ,  à  I a  vue  de  tou- 
te la  Chrétienté  ,  fans  aucune  déclaration  pré- 
cédante.  Nous  n'avons  pas  même  révoqué  nô- 
tr^  Amba(Tadeur3après  que  Votre  Majefté  a  fait 
partir  fon  Minière  d'auprès  de  nous  3  dans  l'ef- 
pérance  que  nous   avions ,  qu'elle  fero:t  enfin 
touchée  des  maux  qui  affligent  l'une  &  l'autre 
Nation  ,  &  des  calamitez  3  dont  toute  l'Euro- 
pe fe  voit  menacée.     Nous  ne  voulons  poinc 
d'autre  témoin  que  Votre  Majefté  même  3  des 
avances  que  nous  lui  avons  faites  3  ou  fait  faire 
des  conditions  3  fous  lefquelles  l'on  pouvoit  faire 
un  paix  bonne  &  équitable.  Nous  lui  avons  of- 
fert de  la  faire  ainiî  qu'il  lui  plairolt,  où  a  con- 
dition que  l'on  reftitueroit  tout  ce  qui  avoit  été 
pris  de  part  &  d'autre  ;  ou  bien  >  (î  l'Angleter- 
re n'y  croyoit  pas  trouver  l'on  compte,  que  l'on 
retiendroit  de  côté  &  d'autre  ,  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  3  &  ce  même  ,  avant  que  l'on  peut  fça- 
voir  ici  ce  qui  pouvoit  être  pris  de  nôtre  côté 
es  quartiers  éloignez  ,  de  forte  que  l'on  ne  pou- 
voit pas  dire  auiïi  que  nous  y  cherchons  notre 
avantage ,  non  plus  qu'en  la  compensation  des 
frais  &  pertes ,  qui  font  fans  comparaifon  bien 
plus  grandes   de    nôtre  côté   que  de   l'autre  : 
Néanmoins  non  feulement  Vôtre  Majefté  n'a 
pas  voulu  aggréer  ces  offres  &  avances  ,  qui  nz 
lui  peuvent  pas  permettre  de  douter  de  nôtre 
inclination  a  la  paix  >   &  ne  s'eft  pas  même 
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trouve*  fatisfait  par  les  avances  que  les  Ambaf- 

fadeurs  Médiateurs  ont  faites  d'eux-mêmes ,  de 

conditions  très  -  avancagueules  à  l'Angleterre  , 
&  préjudiciables  aux  intérêts  de  cet  Etat ,  aux- 
quelles aùffi  nous  n'avons  jamais  donné  notre 
confentement ,   mais  auflî  jufqu'ici  ni  elle,    ni 
perfonne  de  fa  part  n'a  fait  aucune  ouverture , 
ni  fait  connoitre  à  quelles  conditions  elle  vouloit 
faire  la  paix  de  ion  coté  ,  &  quoi  qu'il  lui  ait 
plu  deprorefter  à  notre  Ambauadeur  qu'elle  la 
dehroit ,  néanmoins  elle  n'eft  jamais  ibrtie  de 
ces  termes  généraux  ,  &  n'a  jamais  pu  être  por- 
tée a  parler  ni  'à  lui  ni  aux  Médiateurs  à  quel- 
les conditions  elle  la  vouloit  faire.  Nous  croyions 
de  tous  les  Princes  Chrétiens ,  qu'ils  préféreront 
toujours  la  douceur  d'un:  bonne  paix  3  aux  mal- 
heurs d'un:  guerre , quelque  jufle  qu'elle  puiffe 
être  ;   &  nous  avions  cette  opinion  particulière- 
ment de  Votre  Majelté  qui  fait  profeifion  d'une 
même  Religion  jlwcc  nous  ;  mais  de  la  manière 
qu'il  lui  a  plu  en  ufer  ,  en  n'aggréant  pas  mê- 
me les  Proportions  fi  avantagées  a  l'Angle- 
terre ,   &"  û  préjudiciables  à  cet  Etat ,  que  les 
Médiateurs  ont  raites ,  &  en  ne  faifant  pis  la 
moindre  Proportion  5  fur  laquelle  nous  puidions 
feulement  entrer  en   négociation,   nous  avons 
cru  que  nôtre  Ambv.îaijur  tic  pouvait  plus  de- 
meur:r  :n  Angleterre  ,  fans  faire  grand  tort  à 
la  réputation  de  cet  Etat  ,  8C  avons  jugé  nécef- 
faire  de  le  faire  rev:mr  ,  piis  qa'auifi  bien  Vô- 
tr:  Maje^é  en  révoquant  l'^n  Miniftre  ,  a  bien 
témoignée   qu'elle    le  defiroit  airffî.     Nous  ne 
laifferons  pa>  pourtant  de  conferver  une  inclina- 
tion entière  &  parfaite   pour  un  accommode- 
ment railbnnable  ,  que  nous  pourrons  faire  de 
concert  avec  nos  Alliez  ,  &nous  attendrons  que 

bien- 
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bien-tôt  le  bon  Dieu  infpire  à  Vôtre  Majcfté 
les  mêmes  mouvemens ,  &  qu'elle  voudra  bien 
nous  faire  paru  des  conditions,  fur  lefquelles  elle 
le  defirera,  afin  que  par  ce  moyen  l'on  prévien- 
ne l'efruiîon  de  tant  de  fang  ,  dont  une  bonne 
partie  de  la  Chrétienté  va  être  inondée.  Nous 
n'en  pouvons  pas  être  réponfables  ,  puis  que  3c 
devant  &  depuis  la  rupture  ,  nous  avons  fait 
plus  que  l'on  ne  pouvoir  légitimement  defirer 
de  nous  ,  Se  que  nous  fommes  encore  prêts  d'y 
donner  les  mains  ;  au  lieu  que  jufqu'ici  nous  n'a- 
vons pas  pu  fçavoir  les  intimes  intentions  de  Vô- 
tre Majefté  fur  ce  fujet.  Nous  attendrons  le  jour 
qu'elle  aura  les  mêmes  penfées  pacifiques,  mais 
nous  fouhaiterions  qu'elles  lui  vinffent  ,  devant 
qu'elles  lui  fulTent  fuggerées  par  les  imminences 
calamitez  publiques ,  dont  nous  voyons  toute 
la  Chrétienté  menacée.  Vous  prions  Dieu  ,  qu'il 
lui  plaife  les  détourner  &  tenir  ,  SIRE,  la 
perfonne  de  Vôtre  Majefté  en  fa  fainte  &  digne 
garde.  A  la  Haye  le  11.  Décembre  1665. 
La  fufeription  etoit , 
Ait  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

REPONSE 

T)u   Roi  de  la  Grande    Bretagne  a   Leurs 

o 

Hautes  Puijfances  Meffieurs  les  Etats  Gê. 
tiéraux  des  Provinces  Unies  de  Pais* bas. 
Le  16.  Décembre  i66y. 

HAuts  &:  Pui'Tans  Seigneurs,  tout  le  monde 
feait  avec  qu_-lle  répugnance  nous  nous  fom- 
mes 1  aidez  engager  dans  cette  Guerre  avec  vous, 
&  fàifant  réflexion  fur  le  fang  Chrétien  qu'elle  a 
coûté  i  nous  attelions  devant  Dieu  le  ferutateur 

des 
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des  cœurs ,  que  nous  ne  délirons  autre  chofe  plus 
que  d'en  voir  la  concluiîon  par  une  bonne  Se  juite 
paix,  laquelle  nous  ne  voudrions  pas  embaraifer 
par  la  répétition  des  chofes  paffées,  qui  ne  peu- 
vent fervir  qu'a  aigrir  les  efpritsdecoté  &  d'au- 
tre. Se  faire  faigner  les  playes  que  l'une  Se  i  autre 
Nation  ont  trop  fenti  dcja,fi  les  particularité/  de 
Votre  Lettre  ne  nous  obiigeoientà  nous  juiiifier 
contre  les  inlinuations  y  faites  à  notre  préjudice. 

AjIÎi  c'eit.  avec  bien  du  regret  que  nous  nous 
plaignons  ici  d'un  total  refus  defatisfacliona  tant 
de  plaintes  inutilement  faites  par  notre  Miniitre, 
lors  a  la  Haye  ,  pour  des  vexations  Se  dépréda- 
tions faites  fur  nos  fujets  aux  Indes  Orientales  ôc 
Occidentales,  Se  pour  des  déclarations  publiées 
ou  par  vous,  ou  par  vos  Orficiers,  leur  défendant 
la  liberté  du  Commerce  dans  les  pais  fi  vaftes  & 
ouverts  à  Pinduftne  &  trafique  de  tout  le  mon- 
de, de  la  néceflité  impofée  fur  nous  ,  d'envoyer 
diverfes  Flottes  pour  prendre  pofteiTion  de  l'Ile 
de  Polleron  promife  par  des  articles  du  dernier 
Traité,  autant  de  fois  illudée  à  notre  grande  dé- 
penfe  &  deshonneur  ,  &  pour  comble  de  tout 
d'un?  hoitilite  ouverte  fur  nos  fujets  ordonnée  au 
Seigneur  de  Ruyter,fans  aucune  déclaration  pré- 
cédente ,  &  devant  que  Ton  ait  faifi  ou  confif- 
qué  aucun  de  vos  Vaiffeaux  ici. 

De  l'autre  coté  non  difons  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'avance  faite  à  nous  pour  acheminer  une  bon- 
ne &  jufte  paix  ,  ni  pour  nous  convaincre  que 
vous  l'avez  tant  feulement  foubaitée. 

Les  Propofitions  données  par  les  AmbafTa- 
deurs Extraordinaires  de  France,  quoi  que  peu 
proportionnées  a  notre  honneur  &  a  l'intérêt  de 
nos  fujets ,  n'ont  jamais  été  rejettées  par  nous, 
au  contraire  perfiitant  à  fouhaiter  la  paix  ,  nous 

avons 
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avons  témoigné  auxdits  AmbafTadeurs  un  defif 
qu'ils  nommaffent  des  Commiffaires  de  parc  & 
d'autre  pour  traiter  là-deffus,  &  n'avons  jamais 
refufé  leur  médiation,  mais  avec  raifon  leur  ar- 
bitrage 3  pour  des  dommages  fourTerts ,  &  un  rè- 
glement de  Commerce  à  l'avenir,  après  qu'ils fe 
font  rendus  fufpec"ts  par  une  déclaration  entière- 
ment partiale  contre  nous. 

Quant  a  la  revocation  de  nôtre  Miniftre  de  la 
Haye,  il  eft  notoire  qu'il  y  a  demeuré  tant  que 
notre  honneur  &  la  fureté  de  fa  Perfonne  l'ait  peu 

f'ermettre  ,  mais  quand  nous  avons  vu  que  contre 
'afleurance  publique  par  vous  donnée  a  lui  pour 
fa  Perfonne  &  pour  les  Domeftiques,  les  Etats  de 
Hollande  (qui  ont  été  véritablement  les  auteurs 
de  la  Guerre)  ont  ofé  par  leur  ordre  particulier 
faire  prendre  fon  Secrétaire  devant  fa  portée  le 
mener  a  lapri!bn;où  il  eft  encore  avec  toutes  cir- 
confiances  de  mépris  &  de  cruauté  fans  aucun  fu- 
jet  jufques  à  cette  heure  connu  ,  ou  reparatio» 
faite  par  vous  ,  nous  avons  confenti  à  fon  retour, 
pour  ne  plus  expofer  fon  caractère  &  fa  perfonne 
aux  caprices  qui  pourroient  s'accroître  tous  les 
jours  par  des  accidens. 

Nonobftant  tout  cela  nous  avons  le  cœur  (tn~ 
iîblement  touché  des  maux  qui  arrivent  par  la 
continuation  d'une  guerre,  qui  menace  toute  la 
Chrétienté ,  &  des  fuites  qu'elle  pourra  avoir  au 
préjudice  delà  Religion  Proteftante,  laquelle 
nous  eft  infiniment  plus  chère  qu'aucun  intérêt 
d'Etat ,  &  fouhaitons  que  vous  ayez  les  mêmes 
fentimens  pacifiques  ,  afin  de  vous  unir,  &  d'af- 
fermir les  uns  les  autres  par  des  liens  indiiîbla- 
bles ,  fçachant  bien  que  vous  en  recevrez  plus  de 
fruit  ,  que  des  Alliances  qui  vous  feront  bien 
payer  leur  fçcours  par  des  conditions  rigoureufes 
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&  préjudiciables  à  l'intérêt  de  votre  Etat  ,  Se 
telles  que  vos  ennemis  n'ont  jamais  pu  fouhaitei, 
en  un  mot  nous  procédons  devant  Dieu  que  nous 
n'avons  rien  plus  a  cœur  qu'un  accommodemenc 
jutte  &  convenable  pour  vous,avec  afieurance  d'y 
pouvoir  taire  entrer  nos  Alliez  de  concert  a\  c 
nous  :  eV  comme  l'honneur  ordonne  que  vous  faf- 
fïez  les  premières  avances  en  cela3  nous  promet- 
tons de  les  recevoir  toujours  a  bras  onverts,  ik 
eltimerons  la  paix  qui  s'eniuivra  comme  le  plus 
grand  bonheur  qui  nous  peut  arriver  dans  ce 
monde  ,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  3  Hauts  & 
Ptuflâns  Seigneurs  dans  fa  l'aime  garde.  Ecrit 
à  notre  Cour  a  Oxfon  le  16.  Décembre  1665. 
Votre  bien  bon  Ami. 

CHARLES    ROI. 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  17.  Décembre  166]. 

'Ai  reçu  le  dépêche  que  Votre  M  a  jette  m'a 
rai-  l'honneur  de  m'écrire  du  11.  de  ce  mois. 
Je  m?  fuis  fervi  des  raifons  qu'elles  m'alle- 
gu.nt  près  de  Monfieur  de  Wk  &rdes  Commif- 
iàires,  pour  porter  .  l..u  urs  les  Etats  a  c-, 
le  point  des  Elucidations  fans  condition  ,  ce 
qu'ils  ont  accorde  &  font  contens  que  les  Suédois 
Défient  neutres. 

Quanta  l'affaire  deDannemarc,  j'en  ai  re- 
prefenoé  l'importance  encore  aujourd'hui  aux 
Commiflaires  nommez  Se  audit  de  Wit,  pour 
les  obliger  a  relâcher  le  million  dont  on  efr.  en 
oontefratiofl ,  &:  qu'ils  difentnc  pouvoir  faire, 
la  Hollande  ayant  emprunté  c^t  argent  pour  le- 
dit 
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dit  Roi  ,  qui  en  a  aiîigné  le  payement  fur  les 
Douanes  ;  mais  que  leidits  Etats  lui  céderont 
tout  ce  qu'il  leur  doit  d'ailleurs ,  dont  ils  ont  les 
obligations,  ce  qui  fe  monte  à  15CCOCO.  livres 
avec  les  intérêts ,  3c  outre  cela  ils  le  déchargent 
de  6cco.  hommes  de  fecours ,  a  quoi  il  elt  enga- 
gé par  le  Traité  ,  &  veulent  lui  donner  par  def- 
fus  tout  cela  500000.  livres  par  an  pour  aider  à 
la  dépenfe  de  fan  Armée  Navale,  qui  eft  le  mê- 
me lubfîde  qu'ils  donnoient  au  Roi  ce  Danne- 
marc  ,  pendant  la  guerre  qu'ils  avoient  avec 
Cromwel;  c'eft  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir.  Le 
Sieur  van  Beuningen  a  ordre  de  les  Maures  d'en 
informer  Vôtre  Majefté. 

Les  Etats  ont  refolude  donner  ordre  aux  trois 
Navires  de  guerre  qu'ils  ont  dans  la  Mer  Médi- 
terranée avec  deux  VaiiTeaux  frettez.de  fe  join- 
dre à  Monfîeur  le  Duc  de  Beaufort ,  Se  aller  à 
la  Rochelle  avec  lui:  c'eft  tout  ce  qui  leur  re- 
né de  cette  Efcadre  louée.  On  me  doit  donner 
une  Copie  de  l'ordre  3  qui  fervira  autant  que 
l'original  3  lequel  j'envoyerai  a  Votre  Majefté. 

Il  y  a  36.  gros  Navires  équippez   Se   prêts 
pour  croifer  dans.la  Manche.    S'ils  euflent  été 
en  Mer  cette  dernière  tempête ,  ils  euiTeut  couru 
le  même  rifqueque  les  autres  qui  ont  péri.    Les 
Amirautez  tont difficulté  de  les  mettre  en  Mer 
dans  cette  faifon,a  caufe  des  glaces  qui  viennent 
fî  fortes  en  deux  nuits  qu'elles  ferment  tous  leurs 
Havres  ,   &c  que  iî  cela  arrivoir  ce  ic:  oit  la  per- 
te de  tous  les  VaiiTeaux  qui  feraient  en  Mer,  n'a- 
yant aucunes  retraites,  les  Ports  Se  Rades  d'An- 
gleterre ne  leur  en  pouvant  fervir.     Je  me  fuis 
^  nne  l'honneur  de  mander  a  Votre  majefté  de 
-île  manière  il->  deftinent  remploi  de  cette 
Flotte,  cequ'elle  a  en  Suéde  Se  en  Dannetr.  ri  ic 

pourra 
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pourra  venir  fous  cette  Efcorte  ,  lors  qu'ils  en- 

voyeront  leurs  Marchands  au  Zundt. 

La  nourelle  vient  d'arriver  de  la  prife  de  Loc- 
kom  ,  qui  a  duré  quatre  jours  de  tranchées  ou- 
vertes. Il  encft  forti  400.  hommes  &  60.  Che- 
vaux :  on  a  trouvé  dans  la  place  quatre  Mor- 
tiers, quantité  de  Grenades  chargées  &  beau- 
coup de  canon  ,  dont  on  ne  leur  a  accordé  au- 
cune pièce.  Les  Troupes  de  Vôtre  Majefté, 
quoi  qu'elles  euifent  une  attaque  fort  marécageu- 
fe  ,  ont  été  le  troifiéme  jour  fur  le  bord  du  foffé, 
les  Etats  autii  bien  que  les  Officiers  Généraux  de 
leur  Armée  ont  été  iurpris  de  voir  fes  Gardes  du 
Corps  ,  fes  Moufquetaircs  ,  les  Dauphins  & 
toute  la  Cavalerie  venir  chacun  avec  des  fafeines 
au  devant  de  leurs  chevaux  ,  les  Officiers  à  la  tê- 
te en  portant  une  aulîi  bien  qu'eux  ,  les  déchar- 
ger a  la  queue  de  la  tranchée,  fans  quoi  on  eut 
jamais  fçù  faire  les  approches.  Enfuite  de  la 
prife  deLockom,Keppel  &:  un  autre  Château  fur 
le  vieux  YîTel  fe  font  rendus. 

Monfieur  de  Pradcl  agi:  avec  la  fatisfaction 
des  Etats,  &  apporte  tout  le  foin  poflible  pour 
reprimer  la  liberté  des  Soldats.  Il  en  a  fait  mou- 
îir  plufîeurs  &  fait  payer  les  dégâts,  comme  des 
mailbns  brûlées  Sz  desbeftiaux  pris.  Mais  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  en  Hollande  on  fait  grand 
bruit  de  peu  de  chofe ,  ce  font  les  cabales  con- 
traires qui  envoyant  des  gens  par  toutes  les  Vil- 
les de  Hollande  publier  que  l'Armée  de  Votre 
Majefté  vole,  pille  Se  brûle  par  tout  où  elle  paf- 
fs.  J'ai  été  contraint  de  faire  imprimer  une 
Lettre  que  le  Sieur  Carlier  m'a  écrite,  par  la- 
quelle il  me  marque  avoir  payé  aux  propriétai- 
res deux  maifons  qui  ont  été  brûlées ,  &  tous  les 
moutons  qui  ont  été  pris 3  que  les  Soldats  qui 

l'ont 
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l'ont  fait  ,  ont  été  paflfez  par  les  armes  &  pen- 
dus ;  Monfieur  de  Wit  a  lu  lui-même  la  Lettre 
dans  l'Aflemblée,  &  j'en  ai  envoyé  des  Copies 
par  toutes  les  Villes. 

MEMOIRE 

Du  Comte  cïEft rades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  17.  Dé- 
cembre i66j. 

E  Comte  d'Ejlrades  ,  Ambaffadeur  Extraordi- 
*■— '  naire  de  France  ,  a  ordre  du  Roi  [on  Maître  de 
demander  h  Vos  Seigneuries  la  permiffon  de  faire 
tranfporter  à  Dunkerque  foixante  milliers  de  Mè- 
che ,  que  Sa  Majeflé  a  acheté  de  Paul  &  Pierre 
Gandin  Marchands  d' Am  fier  dam  ,  qui  les  ont  dam 
leurs  Magafins ,  &  de  donner  les  ordres  né  ce  (faire  1 
aux  Amiraatez  d  '  Am fier  dam  &  de  Rotterdam  pour 
ledit  trcnfport  ,  à  ce  quil  ny  foit  apporté  aucune 
difficulté  ou  retardement^  qu'on  les  putffe  faire  par- 
tir de  l'une  de  ces  deux  Villes  où  Von  trouvera  plus 
de  commodité  &  de  facilité  de  le  faire.  Donné  à 
la  Haye  le  17.  De  ce  mire  1665. 

D'ESTRADES. 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'Ejlrades. 

Le  18.  Décembre  16^. 

J' Avois  s  il  y  a  environ  trois  femaines ,  envoyé 
le  Sieur  du  Molin,  Domeftique  de  la  Reine, 
vers  ls Electeur  de  Brandebourg  3  fous  pré- 
^  leme  II,  Y  texte 


jûC        Lettres,  Afemoires%    ejrc. 

texte  d'un  compliment  fur  ion  arrive*   en  ces 

quaniei>-u  y  mais  en  eifet  &;  principalement 
pour  fonder  les.  fenrimens  ,  &  pour  dtcouvi  n  en 
qudles  difpofitions  il  s'étoit  approche  de  ces 
quai  tiers  avec  un  Corps  de  Troupes  qu'on  difoit 
être  coniiderable ,  tant  a  l'égard  de  la  guerre 
qui  fefait entre  le*  deux  Nations,  &  de  l'inci- 
dent de  l'invafionde  l'Eveque  de  Munftcr,  que 
fur  toute>  les  autres  affaires  qui  peuvent  regar- 
der le  dedans  de  l'Empire  &  la  Mailon  d'Au- 
triche. Ledit  du  Moulin  a  Ion  retour  m'a  rap- 
porte, que  l'Electeur  avoit  témoigne  une  joye 
extraordinaire  delà  million,  quia  pu  taire  re- 
marquer dans  le  public  la  confideration  que  je 
Fais  de  fa  perfonne  &  de  les  forces,  &:  qu'il  n'y 
a  carefle,  accueil  ,  ni  honneur  ,  qu'il  eut  pu 
defîrer,  qui  ne  lui  ait  été  fait  en  cette  Cour-la. 
Pour  les  affaires,  l'Electeura  chargé  ledit  du 
Moulin  de  deux  Mémoires  pour  m 'être  pr<_! en- 
tez i  l'un  contient  les  confédérations  qui  ont  juf- 
ques  ici  arrêté  laconclufîondu  Traite, qui  fe  né- 
gocie il  y  a  quelque  tems  entre  lui  &  les  Etats  s 
c\*  le  fécond  des  conditions  auxquelles  11 
Electeur  cft  difpofe  de  prendre  part  dans  leurs 
intérêts  contre  l'Eveque  de  Munller  i  &  il  fe 
voit  par  le  dernier  article  de  celui-ci  que  prefen- 

Efrt  il  ne  voudrait  pas  s'engager  en  aucune 
autre  affaire.  Il  m'a  paru  fi  important  danscet- 
te  conjoncture  d'aifaires  ,  quand  même  l'Elec- 
teur ne  \oudroit  pas  paffer  plus  avant  contre 
l'Eveque  cie  Munfter,  de  délivrer  les  Etats  de 
ce::?  irruption  qui  pourrait  auprintems  affoiblir 

Elottes  qu'ils  mettront  en  mer  contre  les  An- 
glais ,  que  j'ai  eu  ne  devoir  point  perdre  de 
titt  :e  aux  ouvertures  que  l'Electeur 

m'i. .  Si  en  prejïcr  vivement  l'effet, 

Mats 
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Mais  comme  ledit  du  Moulin  ne  peut  avoir  ni 
la  pratique  ni  les  lumières  qui  font  nécefTaires, 
pour  traiter  &  conduire  a  fa  perfection  une  au/Ti 
grande  affaire,  qui  dépend  même  autant  &  plus 
des  Etats  que  dudit  Electeur  ,  j'ai  pris  la  refo- 
lution  de  la  mettre  toute  entre  vos  mains ,  8c  je 
renvoyé  fans  délai  ledit  du  Moulin  vers  ledit 
Electeur  pour  lui  en  donner  avis  ,  &  lui  faire 
fçavoir  qu'il  vous  porte  l'ordre  de  l'aller  trouver 
à  Cleves,pour  lui  faire  entendre  mes  penfées  & 
mes  intentions  fur  les  deux  Mémoires,  &  con- 
certer &:  conclurre  avec  lui  une  bonne  Union ,  à 
laquelle  de  ma  part  je  fuis  très-bien  difpofé. 

Ledit  du  Moulin  ne  lui  en  dira  pas  davantage  , 
&  des  qu'il  vous  aura  rendu  cette  dépêche,  vous 
devrez  vous  préparer  à  faire  une  courfe  a  Cleves, 
après  en  avoir  communiqué  le  fujet  au  Sieur  de 
\Viz ,  qui  ne  peut  pas  ne  point  voir  de  quel  avan- 
tage il  fera  aux  Etats  en  cette  con;oncture,d'en- 
gager  ledit  Electeur  dans  leur  intérêt,  jufqu'a  fis 
déclarer  &  rompre  contre  TEvcque  de  Munfrer; 
outre  fes  propres  forces  ,  don:  il  les  afiifte- 
ra  ,  cette  déclaration  fera  ceffer  tous  les  rem- 
porifemjns  des  dsux  Ducs  de  Brunfwick  s'ils 
durent  encore. 

Il  fera  de  la  prudence  dudit  de  Wit ,  de  vous 
donner  affez  des  moyens  en  main  pour  ne  pas 
faire  vôtre   voyage   inutilement  ,  car  le  tems 
étant  fort  court  jufqu'a  la  Campagne ,  il  doit 
aufîi  être  fort  cher  pour  en] bien  profiter;  cela 
veut  dire  que  le  Sieur  d*  Wit,  vous  dois  munir 
de  pluiîeurs  &:  divers  expédiens  pour  furmor- 
toutes  les  difficultez  qui  fe  pourroienr  préienter 
en  votre  négociation. fçachant  bien  qu'il  le  p 
faire  en  toute  confiance  ,  de  que  vous  men.i ■■ 
rez  ,  comme  ;e  vous  y  exhorte,  tous  les  bâta 
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ex  les  avantages  des  Etats  comme  vous  feriez 
les  miens  propres  ,  vous  recommandant  feule- 
nt que  des  chofes  de  peu  de  confédérations  ne 
ruinent  pas  une  fi  grande  affare. 

Pour  vous  informer  maintenant  de  mes  fen- 
timens  fur  le  fécond  Mémoire,  ce  qui  vous  fer- 
vira  d'inftruction  pour  votre  négociation  ,  je 
vous  dirai  fur  le  premier  Articlejqu'au  lieu  de 
cette  claufe  ,  Sa  Majefté  fera  en  forte  que  l'Al- 
liance entre  &c.  foit  conclue  fans  plus  de  délai, 
qui  font  des  termes  dont  je  ne  puis  ufer  honnéte- 
Kienc  à  l'égard  des  Etats ,  parce  qu'il  paroitroit 
que  je  difpoferois  fouverainem.nt  de  ce  qui  dé- 
pend de  leur  feule  volonté  ,  on  pounoit  mettre 
Sa  Majefté  s'employera  fincérement,  &  effica- 
cement pour  faire  en  forte  que  l'Alliance,  &c. 

Sur  le  fécond  Article  pour  la  même  raifon  , 
il  pourra  être  reformé  en  la  manière  fuivante  , 
Sa  Majefté  donnera  ordre  a  fes  Miniftres  de  tra- 
vailler avec  grand  loin  auprès  des  Etats  ,  pour 
les  difpofer  a  accorder  à  Monfieur  l5 Electeur  de 
Brandebourg  ,  les  fatisfaâions  qu'il  a  a  defirer 
d'eux,  tant  pour  l'évacuation  de  la  Ville  d'Or- 
foy  ,  que  pour  des  fubiîdes  pour  la  levée  de  l'en- 
tretien de  fes  Troupes. 

Mais  fi  ledit  Sieur  de  Wit,  comme  il  feroit  à 
defirer ,  pour  abréger  routes  conteftations,  vous 
failoit  donner  le  pouvoir  d'accorder  des  à  pré- 
fent  ces  deux  chofes  ,  &  de  convenir  même  de 
la  quantité  de:>  fubfides  ,  l'Article  alors  pour- 
roit  fe  mettre  comme  l'Electeur  l'avoit  conçu. 

Sur  le  t:oifiéme  qui  regarde  un  fubfide  que 
ledit  Electeur  m'a  demandé  aufli  à  moi ,  vous 
oterez  toute  efpérance  au  Sieur  de  Wit ,  que  je 
fois  jamais  pour  y  confentir ,  &  vous  ferez  con- 
f&oitre  tant  audit  Electeur  à  votre  arrivée  au- 
près 
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près  de  lui  ,  qu'audit  de  Wit  avant  que  de  par- 
tir, que  la  guerre  contre  l'Evèque  de  Munfter 
n'étant  pas  proprement  mienne,  mes  Armes  n'y 
paroi ffant  que  comme  auxiliaires  ,  c'eft  auxdits 
Etats  à  fournir  entièrement  lefdites  fubfides  & 
non  pas  à  moi ,  qui  ai  déjà  envoyé  à  leur  fe- 
cours  un  Corps  de  lîx  mille  hommes  effectifs, 
que  j'entretiens  à  mes  dépens,  &  que  même 
j'aurois  droit  de  retirer  fans  qu'ils  puiffent  s'en 
plaindre  ni  y  trouver  rien  à  dire,  des  que  j'au- 
rai rompu  contre  les  Anglois. 

Sur  le  quatrième  Article  je  trouve  bon  que  vous 
l'accordiez  aux  mêmes  termes  qu'il  cft  conçu. 

Je  donne  aufii  mon  confentement ,  8c  mon 
approbation  au  cinquième  Article. 

Je  dis  la  même  chofe  pour  ce  qui  me  regarde 
fur  le  fixiéme ,  &  comme  il  faut  aufîl  que  les 
Etats  parlent ,  vous  pouvez  fçavoir  là  -  defïus 
leur  intention  par  le  Sieur  de  Wit ,  à  quoi  je 
ne  crois  pas  qu'ils  puiffent  apporter  de  difficulté. 

Quant  au  feptiéme  ,  j'approuverai  la  refolu- 
tion  que  vous  eftimerez  à  propos  d'y  prendre 
conjointement  avec  le  Sieur  de  Wit  3  &  n'y 
prévois  non  plus  grande  difficulté. 

Sur  le  huitième ,  fî  ledit  Electeur  par  ces 
mots  (  fes  Terres  &  Etats  )  a  entendu  feulement 

Ï>arler  de  ceux  du  pais  de  Cleves ,  &  autres  011 
es  Provinces  Unies  n'ont  aucune  Garnifon,  il 
me  femble  que  l'Article  fe  peut  &  fe  doit  ac- 
corder ,  n'étant  pas  jufte  que  voulant  bien  s'en- 
gager dans  les  intérêts  defdites  Provinces  contre 
l'Evêque  de  Munfter  ,  fes  propres  pais  fouffrent 
des  quartiers  de  Contributions ,  Se  d'autres  pa- 
reilles incommoditez  j  mais  {1  ledit  Electeur  a 
entendu  y  comprendre  auffi  les  Places  qui  lui 
appartiennent  où  lefdits  Etats  ont  leur  Garni- 
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fou  ,  il  n'y  a  que  le  Sieur  de  Wït  ,  qui  puiiTe 
faire  les  reponfes  a  cet  Article  ,  fur  lequel  il  me 
femble  qu'on  peut  faire  comprendre  a  l'fc' lec- 
teur qu'entrant  dans  le  para  des  Etats,  il  a  dél 
lors  intérêt  lui-même  qu'on  ne  puiîVe  tourmen- 
ter l'Evéque,  par  tous  les  moyens  poflibles ,  & 
eue  fi  l'un  de  ces  moyens  eft  de  mettre  des 
'a  roupes  par  exemple  dans  Wcfel  ,  ouEmcric, 
il  doit  non  feulement  y  donner  les  mains  mais 
Je  defirer. 

Touchant  le  dixième  ,  où  l'Electeur  dit  que 
Je  Traire1  ne  concernera  que  la  guerre  prêtent e 
de  Al  unit  cr  ,  il  n'y  aura  nen  a  négocier  avec  le 
Sieur  de  Wit ,  &  il  fera  bon  même  qu'il  de- 
meure perfuadé  ,  que  je  n:- prétends  autre  cho- 
fes  de  ce  Prince  ,  iî  ce  n'eu  que  dans  la  fuite 
l'Evêque  s'emparât  de  quelque  pofte  fur  la  Mrr, 
par  lequel  il  inrroduiiît  ks  Anglois  dans  le  pais, 
parce  qu'en  ce  cas  ledit  Ekcteur  ne  doit  pas,  ce 
me  femble  ,  faire  difficulté  a  s'engager  par  le 
Traité  à  faire  agir  fes  Troupes,  pour  la  défenfe 
des  Etats  aufïi-bien  contre  lefdits  Anglois ,  que 
Contre  ledit  Evèque. 

Mais  je  vous  dirai  maintenant  pour  vous  feul 
touchant  ledit  dixième  Article ,  que  lors  que 
Vous  irez  à  Cleves ,  vous  devez  vous  propofer 
pour  but  d'engager  plus  avant  dans  mes  in- 
térêts ledit  Electeur  ,  c'eft-à-dire ,  de  le  porter 
s'il  eft  poflible  à  me  donner,  après  la  guerre  de 
Munfter  finie  de  façon  ou  d'autre  ,  toutes  les 
Troupes  qu'il  aura  ,  ou  au  moins  un  Corps  ef- 
fectif de  fix  mille  hommes  ,  où  il  y  ait  le  plus 
d'Infanterie  qu'il  fe  pourra  ,  pour  les  employer 
&  faire  agir  comme  je  voudrai  pour  le  bien  de 
mes  affaires;  &  c'eit  en  ce  cas-la  ,  &  non  pas 
dans  l'autre  qui  ne  me  regarde  point,  que  je  ne 
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difficulté  de  lui  accorder  des  fubii- 
des  qui  feront  réglées  a  proportion  de  la  quan- 
tité de  Troupes  qu'il  voudra  me  fournir  ,  fur- 
quoi  je  vous  ferai  fçavoir  plus  particulièrement 
mon  intention ,  quand  vous  m'aurez  mande  que 
l'Electeur  veut  bien  entendre  a  l'affaire  ,    ïk 
pour   l'y    difpofer    d'autant  plus    avec   facili- 
te, vous  pouvez  i'afîeurer  ,  que  déjà  plulïeurs 
Princes  &  Potentats  me  font  la  même  offre  de 
RM  donner  leurs  Troupes  pour  m'en  iervir  quand 
j'en  aurai  befoin  ,  mais  qu^  je  ferois  plus  aife  de 
prendre  ces  fortes  de  liaifons  avec  lui  qu'avec  cous 
u.:reSjpour  la  confédération  que  je  fais  de  fa  par- 
forme  ,  &  le  defîr  que  j'ai  de  rétablir  entre  nous 
1  étroite  union  qui  a  prefque  toujours  ete  entre 
a  Couronne  ,    &  la  Maifon  Electorale  de 
Brandebourg.  C'eft  tout  ce  que  yi  puis  vous  di- 
re ,  pour  ce  qui  concerne  ces  affaires.    Il  refte 
un  point  qui  regarde  la  cérémonie  3  c'eft-a-dire 
le  traitement  que  l'Electeur  vous  fera  quand  vous 
Tirez  voir,furquoi  j'ai  chargé  le  Sieur  du  Moulin 
depréfentir,a  fon  partage  a  Cleves,lespenfées  de 
ce  Prince  ,  par  le  moyen  de  fes  Minières,  ou 
plutôt  par  lui-même,   parce  que  lefdites  Mini- 
itres  qui  font   la  plupart  d'inclination  Autri- 
chiene  ,  nous  pourraient  faire  naître  exprès  des 
embaras  &  des  obflacles  a  vôtre  entrevàë.    Je 
ne  croi  pa$  pourtant  qu'il  s'y  en  puiffe  rencon- 
trer ,  quoi  que  je  fçache  que  l'Electeur  eut  de 
grands  démêlez  a  Prague  ,  avec  le  Marquis  de 
Cartel  Rodrigo ,  qui  y  étoit  alors,  avec  le  ca- 
ractère dWmbafiadeur  d'Efpagne  :  mais  com- 
me ces  démêlez  la  ne  confîitoient   qu'au   plus 
ou  au  moins  de  la  réception  ou  de  l'accompa- 
gnement ,  c'eft-à-dire  de  venir  plus  avanr  à  la 
rencontre  de  l'AmbafTadeur  ,   &  de  l'accom- 
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gner  plus  loin  qu'il  ne  vouloir  faire  ,  &  que 

e   principal    oui  eu    celui  de  la  Alain  droite 
chez  r Electeur  n'entra  jamais  en  contestation 
entr'eux, pourvu  que  ledit  EL&uir  vous  donne 
la  main  chez  lui  en  toute>  occafions  ,  ou  de  vi- 
fîtes ,  ou  de  repas,il  m'a  iemblé  fans  préjudickr 
en  rien  a  la  dignité  de  votre  caractère,  que  nous 
pouvez  remettre  entièrement  le  relie  a  la  civili- 
té 1  ;-dire,  vous  contenter  de  tout  ce  qu'il 
voudra  faire  pour  la  réceptions  &  pour  les  ac- 
compjgn.m.ni  s    3c    pour   ce    qui   regarde   Ja 
main ,  6c  ia  place  honorable  dans  Ton  Palais ,  il 
ne  peut  y   avoir  de  dirïîcultez  ,  tous  les  Elec- 
teurs ,  3c  lui  -  même  nommément,  l'ayant  tou- 
jours donné ,  à  la  referve  de  ceux  de  Bavière, 
qui  depuis  quelque  tems  ce  l'ont  mis  dans  l'in- 
jufte  prétention  de  précédei,mème  chez  eux>lef- 
dites  AmbafTadeurs ,  quoi  que  ceux-ci  ne  d'euf- 
fent  pas  même  leur  céder  la  prefcéance  en  lieu 
tiers.  Du  Moulin  vous  informera  a  fon  arrivée 
de  ce  qu'on  lui  aura  dit  a  Cleves  fur  cette  ma- 
tière s   &  fi  cela  a  été  ajuflé  ,  comme  je  n'en 
puis  douter  ,  vous  ne  perdrez  pas  un  moment 
dz  tems  à  faire  cette  courfe  ,    donnant  ordre 
avant  qu^de  partir  que  cette  courte  abfence  ne 
puifle  en  rien  préjudicier  a  mes  autres  affaires. 

MEMOIRE 

Dont  Son  Al  te  (Te  Electorale  de  Brande- 
bourg charge  le  Sieur  du  Mou-lin ,  pour 
le    préfenter  au  Roi. 

E  qui  a  accrocbJ  Ja  prorogation  de  JW/iance 
d'entre  fa  Scnériti  Électorale  de  Brandebourg, 

à- 
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&  Meffieuvs  les  Etats  des  Provinces-Unies }  eft  pre- 
mièrement le  point  d'évacuation. 

Car  encore  que  Me/peurs  les  Etats  ayent  plufeurs 
Gamifons  dam  la  Ville  3  C?*  autres  places  ,  qui  ap- 
partiennent à  fa  Sénérité  Eleâorale  ,  fans  que  lef- 
dits  Seigneurs  Etats  y  puijfent  prétendre  aucun 
droit  ,  fit  ex  Jure  belli ,  ou  pour  quelqu" autre 
titre. 

Si  cfi-ce  que  fa  Sérénité  Eleâorale  n'a  demandé 
que  la  feule  Ville  d'Orfby  pour  le  prefent  3  &  après 
la  Guerre  finie  fin  Château  de  Genmp  3  avec  offre 
de  laijj'cr  tes  Gamifons  de  F  Etat  dans  fes  autres 
Villes  ,  à  f  avoir  Wefel 3  Refè  ,  Emmeric  }  &  Bh- 
deric  ,  avec  l'évacuation, pour  le  moins  ,  eb"  démo- 
lition du  Fort  de  Scbenck  fitué  dans  fin  territoire. 

A  condition  qu'après  V Alliance  finie  on  en   con- 
viendra ,   &  que  cependant  on  fera  un  bon   règle- 
ment félon  lequel  lejdites  gamifons  fer  o?n  obligées  de 
Je  gouverner. 

Sa  Sénérité  Eleâorale  demande  en  outre  ,  qu'en 
vigueur  des  Traitez  faits  entre  ces  Ancêtres  & 
Meffieurs  les  Etats  ,  on  luilaiflha  la  paifiblc  jotiif- 
fance  de  la  fipériorité  ,  &  des  domaines  ,  Jur //dic- 
tions cb"  autres  droits  qui  lui  appartiennent  ,  & 
qu'on  redrejje  toutes  les  contraventions  qui  fe  trou- 
veront être  faites  par  lefd'ttes  Gam'fins  ou  autre- 
ment. 

Et  que  Meffieurs  les  Etats,  en  confédération  ckfi 
dites  leurs  Gamifons  du  voifiuage  ,  ne  s'attribuent 
aucun  pouvoir  ,  autorité  ,  ou  prérogative  daus  les 
terres  de  Son  Alteffe  Eleâorale, qu'Us  ne  voudront 
fonfj'rir  qu'elle  tfe  réciproquement  dans  les  Provin- 
ces-Unies. 

L'autre  point  qui  accroche  F Alliance  ,  efi  celui 
du  fecours  ,  &  de  Vaffifiance  que  Meffieurs  les  Etats 
prétendent  que  Son  Altejfi  Eleâorale  leur  faj[e,fans 
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lui  avo'tr  voulu  jnj  qu'ici  de  corder  des  jiibj'tdcs  coftvc* 

fiables  comme  pourtant  ils  ont  fait  u  H' autres. 

Il  y  a  encore  d'autres  petits  points  dont  onn'cjlpas 
encore  entièrement  bien  <f  accord  ,  mais  a  ce  qu'on 
a  pà  remarquer  ,  ceux-là  n'empêcheront  pas  la  con- 
tftnfion  de  ladite  Alliance. 

SECOND  MEMOIRE 

De  Son  Altcflc  Electorale  de  Brande- 
bourg. 

I .    O  A  Majejlé  ,  ayant   requis  Son  Altejfe  Elec- 


torale d'afjfijler  les  Etats  Généraux  contre 
VEvèque  de  Mun/ler ,  fera  en  forte  que  V  Alliance 
tontre  Son  Altejfe  Electorale  &  les  Etats  f bit  cou- 
cir.e  fans  plus  de  dclai ,  tous  les  points  en  étant  prej* 
que  accordez. 

I  I .  Vue  les  Etats  quittent  abfolument ,  &  fans 
aucune  rejérveja  Ville  d'Orfoy  à  Son  /Utejfe  Eleâo- 
fale  3  &  lui  donnent  aulft  des  fubfides  pour  la  levée 
&  V entretien  de  je  s  Iroupes. 

III.  Et  parée  que  Son  Altejfe  Electorale  fra 
thligee  a  d'autres  frais  extraordinaires  y  àPoccafion 
de  Ta  guerre  préfente  ,  Sa  Majefiélui  payera  outre  les 

fubfides  des  Etats  une  certaine Jômme  d'argent,  du- 
rant cette  guerre ,   <^  cclafam  aucune  faute, 

IV.  Si  Son  Altejfe  Eleclorale  ou  fes  Etats  ,  ou 
fttjetSjfbus  quelque  prétexte  que  ce  put  être^venoient 
a  être  attaquez  de  qui  que  ce  fit  y  Sa  Majejlé  pro- 
met de  V  affaler  par  tout  avec  force  &  vigueur. 

V.  Sa  Majejlé  ne  fera  aucun  Traité  avec  l'E- 
veqm  ou  fes  adbérans^ni  fui  m  conjointement  avec 
les  Etats  Jbm le  j)û  &  eovfentement  de  Son  A'teff 
Electorale  >  &  fans  qu'elle  y  trouve  entièrement  f*. 

furet  é) 
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fureté ,  ce  que  Son  Alteffe  Electorale  olfirvera  aujfi 
réciproque mh  ut. 

V  I .  Quand  Son  Alteffe  Elc  florale  fera  agir  fon 
Armée  aux  pais  étrangers  avec  celle  de  Sa  iMajejlé 
ou  des  Etats  ^on  lui  donnera  toujours  les  mêmes  quar- 
tiers ,  vivres ,  &  autres  avantages  comme  aux  au- 
tres 3  &  on  ne  fera  aucune  différence  en  cette  octa- 
fton. 

VII.  // Jet a  permis  à  Son  Alteffe  Eleâ  orale 
d'agir  a  part  avec  fon  Armée  y  fi  ce  n'e/l  que  la  né- 
ce  filé  &  la  rai  fon  de  guerre  demandât  une  con- 
jonction ,  auquel  cas  Son  Alteffe  Eleclorale  ne  fer4 
aucune  difficulté  de  joindre  fon  Armée  à  celle  du  Roiy 
C>  des  Etats  ,  pourvu  qu'on  lai  fie  la  direction  &  la 
conduite  de  fon  Armée  à  fis  Généraux  ,  comme  cet- 
te cotij&nâion  fi  fera  au  fi  réciproquement  avec  l'Ar- 
mée de  Son  Alteffe  Eleclorale  en  cas  de  bejèin. 

V  l  H.  Les  Etats  &  terres  de  Son  Alteffe  E!ec~ 
t  or  aie  ne  feront  chargez  ni  de  la  part  de  Sa  Àîajefé  ni 
des  Etats  d' aucuns  quartiers  ni  contributions  ni  autres 
pareilles  incommoditez . 

IX.  On  ne  fera  au  fi  aucun  Camp  dans  le  païs 
de  Son  Alteffe  Eleâorak. 

X .  Ce  Traité  ne  concernera  que  cette  guerre  prx~ 
fente  de  Munfler . 

LETTRE 

T>u  Roi  au  Comte  d*EJlrades* 

Le  25.  Décembre  1665. 

LE  (Teins  eft  arrivé,  &  m'a  fait  voir  le  Mé- 
moire que  vous  lui  aviez  remis  ,  fur  les  Né- 
gociations que  vous  aviez  faires  avec  le  Sieur  de 
Vît,  en  exécution  de  mes  derniers  ordres ,  &• 
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)'ai  outre  cela  reçu  par  l'ordinaire  votre  dépe- 
che  du  17.  de  ce  mois.  Vous  pouvez  dire  au 
Sieur  de  Wit ,  que  je  luis  tres-fatisfait  de  toutes 
les  refoluDOOS  qu'il  vous  a  donnces,&  que  j'avais 

denrées, &:  que  jeconnois  tort  bien  que  files  Etats 
n'ont  rien  fait  de  plus  en  cette  rencontre,c'ettpar 
la  raifon  qu'ils  ne  l'ont  pu  faire,  ou  par  dttauc 
de  pouvoir  ,  comme  pour  l'Efcadre  de  la  Médi- 
terranée qui  s'eit  trouvée  déjà  licentiee  ,  ou 
pour  ne  pas  to  D  de  plus  grands  inconve- 

ni:ns,  comme  fur  L'Efcadre  des  Vaiffeaux  que 
je  crovois  pouvoir  croner  dans  la  Manche  durant 
rout  l'hiver.  Il  fera  maintenant  de  votre  foin 
d'avertir  mes  Minières  qui  font  en  Suéde  &:  en 
Dannemarc,  du  tems  3c  des  commoditez  qu'ils 
pourront  avoir ,  de  faire  venir  en  Hollande  les 
Navires  &  les  denrées  que  j'ai  achetées  en  ces 
Rovaumes-la,  avec  L'Escorte  des  Flottes  que 
les  Etats  envoyeront  vers  la  Mer  Baltique  ,  lors 

2 ne  vous  verrez  qu'elles  feront  prêtes  de  pren- 
re  cette  route. 

Pu  ir  répliquer  maintenant  audit  Mémoire , 
vC  à  votre  dépèche  par  le  même  ordre  des  matiè- 
res, je  vous  dirai  en  premier  lieu  fur  l'article, 
oùilett  dît  que  Menteurs  les  Etats  ne  condui- 
ront aucun  Traité,  &c.  que  j'ai  des  avis  de  bon 
iuu  que  quelqu'un  des  Etats  a  prefrntement 
même  une  Négociation  avec  les  Minières  d'Ef- 
pagne,pour  faire  leur  paix  avec  le  Roi  d'Angle- 
rerre  par  leurmediation  ,  &  qu'on  fait  efperer 
audi:  Roi,  qu'où  pourra  envoyer  fecrecemenc 
une  perfonne  qui  aura  pouvoir  de  traiter  cV  de 
corrcijrre,fuiiïi-tot  qu'on  aura  feu  que  de  nouvel- 
les proportions  que  lefdits  Minières  oui  prefen- 
tées  audit  Roi ,  peuvent  a  peu  près  lui  plaire  & 
être  acceptées, 
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Je  veux  croire  que  ledit  Sieur  de  VVit  n'eft  pas 
informé  de  ce  qui  fe  paiTe  en  cela ,  d'autant 
plus  que  ce  n'eft  qu'une  mite  de  négociation,  qui 
avoitété  commencée  en  Ton  abfence  ,  mais  il  le- 
ra  bon  que  vous  lui  en  donniez  l'avis ,  afin  qu'il 
ait  l'œil  plus  ouvert ,  6c  qu'il  empêche  le  cours 
de  cette  infidélité  d'un  particulier  ;  &  fur  tout 
qu'onn'envoye  perfonneen  fecret  en  Angleter- 
re, iuivant  la  parole  que  Meilleurs  les  Etats 
m'en  ont  donné. 

L'ordre  qu'on  a  envoyé  à  van  Goch  de  reve- 
nir ,  ne  fçauroit  fi-tbt  lui  être  remis  que  mes 
Ambafladeursn'ayent  déjà  repafTé  la  Mer,  de 
]e  ne  fçaurois  allez  m'étonner  des  difeours  & 
des  raifonnemens  extravagans  qu'on  a.  fait  au 
lieu  où  vous  étes/ux  l'avis  qu'on  y  avoit  eu  que 
lefdits  Ambaffadeurs  n'étoient  pas  encore  par- 
tis: la  dernière  Lettre  que  j'ai  reçu  d'eux,  eil 
du  milieu  de  leur  chemin  pour  venir  a  l'embar- 
quement.. 

Je  fuis  bien  en  peine  duDucdeBeaufort ,  n'a- 
yant point  encore  eu  d'avis  qu'il  foit  arrivé  à. 
Toulon,  quoi  que  plufieurs  des  VaiiTeaux  qu'il 
eommandoit  y  foient  depuis  plus  de  quinze  jours;, 
il  a  fait  de  fi  grands  orages  en  Mer,  que  Ton- 
doit  appréhender  beaucoup  pour  ceux  qui  s'y 
font  trouvez.  Il  a  été  fort  bon  que  le  Sieur  de 
"Wit,  ait  fait  courir  le  bruit  parmi  les  Etats3du 
retardement  dudit  Duc  dans  la  Mer  Méditerra- 
née ,  mais  je  vous  dirai  dans  le  fecret  des  affai- 
res,  que  j'ai  été  extraordmairement  furpm 
quand  j'ai  reçu  d'Angleterre  ,  par  voye  de- 
marchand, la  Copie  des  derniers  Mémoires  que 
vous  avez  préfentez  aux  Etats ,  touchant  les 
concerts  que  nous  avons  à  faire  enfembley  il  faut 
en  taures  façons  tacher  à  remédier  a  ce  deibr- 

Y  7  dre, 


fi^         Lettres,  Mémoires y  ffrc, 

d:  e  i  donc  nous  reflentirions  les  uns  &  les  au- 
Brei  de  grande  préjudices.  Vous  aviez  autrefois 
parle  qu'on  nommât  un  petit  nombre  de  Com- 
miifaires  ,  avec  qui  vous  puiiîîe/  conférer  ,  &r 
qui  eu'.]. m  pouvoir  de  prendre  les  relolutions | 
il  faudrait  fuivre  cela,  &  t. .cher  dj  faire  en  for- 
te que  le  choix  tombac  fur  des  peribnncs  de  pro- 
bité connue  &  approm 

J'ai  été  fort  aife  d'apprendre  la  défenfe  que 
les  Etats  ont  faite  de  rie  point  laitier  fortir  de 
Salpêtre  du  pais  ,  &:  de  l 'affeuranee  qu'ils  vous 
ont  donnée  en  même  tems ,  qu'elles  partageront 
à\'jc  moi  ce  qu'ils  auront  dudic  Salpêtre  ,  de 
Poudre  ,  &  des  autres  Munitions  :  je  vous  ferai 
fçBVtm  ce  dont  j'aurai  un  abfolu  befoin. 

T'ai  été  auflî  fort  fatisfait  de  fçavoir  le  nom- 
bre des  VaiiTeaux  que  les  Eta:s  ont  refolu  d'en- 
tretenir, pendant  la  Campagne  prochaine  dans 
l'une  &  l'autre  Mer  ,  &  il  icra  bien  néceflaire 
que  vous  preiïiez  continuellement  l'effet  de  ce 
qu'ils  m'ont  promis  touchant  douze  VaifTeaux  > 
qu'ils  doivent  avoir  dans  la  Meditetran-  e. 

J'ai  avis  que  Gayland  ett  fort  occupé  dans 
une  guerre  qu'un  Roi  de  fes  voifîns  lui  fait.  Du 
relie  il  ne  peut  y  avoir  d'argent  mieux  employé 
que  les  dtux  cent  mille  francs  qu'il  demande 
au\  Etats  ,  pou:  améger  Tanger  au  Printemps, 
non  plus  que  tout  ce  que  demandent  les  deux 
Seigneurs  de  Nieucaftcl ,  qui  propofem  de  pren- 
dre la  Ville  ,  &  fe  rendre  Maître  du  pais  ;  mais 
en  ce  dernier  point  je  fuis  du  même  avis  que  le 
Sieur  deWit  ,  qu'il  nefaut  prématurément  don- 
ner aucunes  craintes  de  defcentis  en  Angleter- 
re ,  en  Ecoffe  ,  rri  en  Irlande  ,  par  ce  qu'elle  ne 
ferviroit  qu'a  réunir  tous  les  partis ,  8c  a  faire 
prenne  de  plus  grandes  prçcaunoos  contre  de 

fem- 
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femblables  entreprifes.  Il  faudroit  donc 
firolcment  cultiver  les  bonnes  diipofitions , 
&  Te  tenir  prêts  pour  fecourr  le  parti  qui 
fera  armé  ,  quand  il  fera  déclaré  .  à  quoi 
il  faudra  continuellement  le  pouiTer  fans 
cr  inte  de  l'inconvénient  qu'on  vient  de 
dire. 

Quant  à  la  dépence  de  pareilles  affaires , 
vous  ne  devez  pas  feulement  permettre  qu'on 
vojs  en  fafTe  la  proportion  ,    aufîi  ne  peut- 
e)Ie  être  faite  ni  avec  juftice  ,  ni  même  avec 
bien  féance  :    c'eft   bien  alTez  ce  me  femble 
que  je  veuille   bien   entrer  dans   une  grande 
guerre,  avec  un  Roi  mon  proche  parent ,  & 
mon  ami,  pour  le  feul  intérêt  des  Etars,  ce 
que   je  veux  bien   encore   continuer  à  leur 
donner  après  ma  déclaration  le   même  fe- 
cours  à  mes  dépens  contre  l'Evêque  de  Mun- 
fter  j    quoi   que   je   n'y   fuiTe   peut-être  pas 
obligé  par  les  termes   de  nôtre  Traité  3  fans 
que  îefdits  Etars  ,  pour  qui  je  faits  de  gran- 
des chofes ,  veuillent  encore  rejetter  fur  moi , 
une   partie  des  dépences  qui  leur  pevent  être 
fi  utiles  ,    dans  les  deux  gueres  qu'ils  ont  à 
foûtenir;  &  ce  que  je  vous  mande  là-deiTus  , 
vous  fer  vira   auffi  de  régie  pour  votre  con- 
duite ,  en  ce  qui  regarde  le  Roi  de  Danne- 
marc  3   en  cas  qu'on  vous  parlât  pour  me 
faire  contribuer  quelque  chofe  aux  frais  qui 
feront  nécelTaires  pour  armer  les  trente  Vaif- 
feaux  dudit  Roi  5  &  le  faire  déclarer  pour 
nôtre  parti ,  ce  qui  feroit  le  coup  le  plus  dé- 
cifîf  pour  finir  bien-tôt  cette  guerre  avec  gloi- 
re ,  &  toute  forte  d'avantages. 

Je   croi  que  les  Etats  ont  pris  une  fort 
Tome  H,  bonne 
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bonne  réfolution  de  fatisfairc  la  Suéde  fur 
les  élucidations  du  Traire  d'Elbing  ,  quoi 
qu'elle  veuille  demeurer  Neutre  ,  mais  c'cfr 
un  malheur  que  le  Sieur  d'Isbrand  air  tardé 
iî  long-tems  à  recevoir  les  ordres  &  les  pou- 
voirs qui  lui  ont  été  envoyez  là-defliis  , 
dont  les  Suédois  riroient  la  conféqtience  , 
qu'on  les  méprifoit  >  dans  le  tems  même  que 
l'Envoyé  d'Angleterre  les  follicite  plus  vi- 
vement de  fe  déclarer  Je  ne  doute  point 
que  le  Chevalier  de  Terlon  ne  vous  ait  écrit 
en  même  tems  que  moi  l'embaras  que  cela 
lui  caufoit  ,  &  les  inconveniens  qui  en  pou- 
voient  arriver. 

Si  ce  que  Meflieurs  les  Etats  offrent  au  Roi 
de  Dannemarc  ne   peut  fervir  effectivement 
à  finir  l'affaire  ,  ils  feront  très  mal  confeil- 
loz  ,  pour  les  raifbns  que  je  viens  de  toucher, 
de    ne  pas   mettre  plus   avant  la   main  à  la 
bourfe  ,    aufll  me  femblc-t-il  >    que  500000. 
liv.  n'ap^roch:nr  pas ,  ni  mêmede  fort  loing  , 
ce  qui  fera  néceffaire  pour  2rmer,  &   enrre-- 
tenir   duiant   une  Campagne  le  nombre  de 
Vaiffeaux  qu'on  p^ut  avoir  dudit  Roi,  &ce 
leroit  fe  vouloir  tromper  foi-même  de  croire 
qu'il  peut  fournir  le  furplus  de  cette  dépenfc; 
je  ne  fçaurois  me  laffer  de  vous  dire  ,  que  je 
ne  vois  rien  de  fi  important  ,■  ni  de  fi  utile  que 
de  bien  affiner  ce  point  fans  délai  d'un  mo- 
ment de  tems ,  &  les  Etats  doivent  confîdérer , 
qu'un  million  de  plus   jette  en  ce  rencontre 
peut  fort  b'.en  fe  i.blablement  leur  en  épar- 
gner vingt  autres ,  fans  parler  de  la  différence 
indicible  qui  efl  entre  faire  >  &  finir  une  gran- 
de guerre  avec  réputation ,  de  grande  fupério- 

rité. 
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rite  de  forces  3  ou  de  la  faire  avec  une  conti- 
nuelle incertitude  des  fuccès  dans  les  combats  , 
&  des  avantages  dans  les  négociations  de  l'ac- 
commodement ,  c'eft  à  eux  plus  qu'a  moi  àfai- 
re  toutes  ces  confidérations. 

J'ai  eu  grande  joye  d'apprendre  que  mes  trou- 
pes ayent  fi  bien  fait  leur  devoir  ,  dans  la  pre- 
mière occafion  qu'on  leur  a  donné  de  fignaler 
leur  valeur  pour  le  fervice  des  Etats,  je  ne  dou- 
te pas  qu'elles  ne  continuent  de  le  faire  en  toutes 
les  autres  3  &  je  puis  bien  dire  fans  reproche  que 
fi  je  ne  les  avois  envoyées  &  que  même  aujour- 
d'hui fi  je  ne  retenois  le  fentiment  de  plusieurs 
Princes  (  ce  que  je  fais  avec  des  foins  que  je  ne 
m'étudie  pas  de  faire  valoir  )  PEvêque  de  Mun- 
fter  }  n'auroit  pas  manqué  3  &  ne  manquerok 
pas  encore  d'être  fecouru  &  fi  fortement  ap- 
puyé de  leurs  Armes,  qu'elles  auraient  jette  & 
jetteroient  lefdits  Etats  en  de  plus  grands  em- 
baras  &  plus  de  rifque ,  que  jamais  toute  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ne  leur  en  a 
pu  faire  courir. 

Les  ordres  que  j'ai  donnez  ,  Se  que  je  renou- 
velle par  tous  les  ordinaires  fur  la  difeiplinc 
de  mes  troupes  me  font  juger ,  que  fi  les  Soldats 
prennent  quelque  liberté ,  elle  ne  peut  procéder 
que  du  peu  d'ordre  que  les  Députez  donnent  à 
pourvoir  à  diverfes  chofes  qui  font  néanmoins 
abfolument  nécelfaires  pour  leur  fubfiftance.  Je 
ne  mande  pas  aux  orficieux5comme  vous  pouvez 
juger,la  penfée  que  j'ai  là-defïus ,  de  au  contraire 
que  je  ne  leur  recommande  rien  plus  que  le  fevére 
châtiment  des  moindres  excès  fous  quelques  pré- 
texte ,  ou  pour  quelque  caufe  qu'ils  ayent  été 
commis  ;  mais  comme  la  publication  qui  s'en  fait 
dansles  Villes,  n'eft  qu'un  effet  delà  mauvaife 

voloa- 
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volontez  d:s  Cabales  contraires  ,  il  fera  bien  à 
propos  qiu  vous  pratiquiez  fouvenr  le  même 
peiient  dont  vous  vous  êtes  déjà  fervi  pour  dé- 
ifer  les  peuples  ,  en  faifant  imprimer  les 
Lettres  que  vous  écrira  le  Sieur  Pradel  ,  ou 
l'Intendant, ou  pour  juftifier  la  bonne  conduite 
d.-fdits  Troupes,  ou  pour  informer  le  public  ,  des 
punitions  qui  auront  été  faites  des  défordres  s'il 
en  a  été  commis. 

Après  ce  que  le  Sieur  de  Wit  vous  a  dit  ,  je 
vivrai  en  toute  quiétude  d'Ëfprit  qu'il  ne  fepaf- 
fera  rien  dans  les  Etats  ,  fur  l'accommodement 
avec  l'Evéque  de  Munfter,que  les  deux  points 
que  je  vous  ai  recommandez  n'y  foient  bien  af- 
furez. 

Le  moyen  que  vous  avez  heureufement  ren- 
contré,de  fçavoir  tout  ce  que  l'Envoyé  du  Roi 
d'Angleterre  négocioit  avec  Monfieur  l'Electeur 
de  Brandebourg,  n'eft  pas  a  négliger,  cV  en  même 
tems  que  vous  apprendrez  ce  qui  fe  paffera  en- 
tr'eux  ,  il  fera  bon  d'en  informer  confidemment 
le  Sieur  de  Wit,  afin  qu'il  puiffe mieux  prendre 
fes  mefures  ,  &  faire  prendre  aufli  les  réfolu- 
tions  aux  Etats  ,  pour  détourner  l'effet  defdites 
Négociations ,  &  engager  l'Ele&eur  dans  leurs 
intérêts. 

Si  le  Sieur  Sexter  ne  veut  pafler  en  Angleter- 
re que  fur  l'inltance  que  j'avois  fait  au  Roi  fon 
Maitre,d'y  envoyer  un  Miniftre  qui  joignit  fes 
inftances  aux  miennes^  pour  la  conclusion  d'une 
bonne  paix,  il  vient  un  peu  tard,  &  il  pourrait 
épargner  ce  qui  lui  refte  de  chemin  à  faire  pour 
ce  voyage.  Mais  ce  n'eft  pas  un  homme  qui  fi- 
xe fes  penfées  à  une  feule  Négociation  ,  &  il  en 
aura  bi_n  d'autres  à  point  nommé  ,  pour  mar- 
quer au  Roi  d'Angleterre  le  zélé  &  l'attache- 
ment 
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ment  extraordinaire  qu'il  a  toujours  eu  &r  a  en- 
core pour  les  intérêts,  &  pour  la  nation  Angloiic, 

LETTRE 

Du  Roi  au  Comte  d'EJlradcs. 

Le  ly  Décembre  166 f. 

D  Epais  mon  autre  Lettre  écrite,van  Beunin- 
g;n  a  encore  parlé  a  Lionne  fur  l'affaire 
de  Dannemark,  &  après  plusieurs  conteftations 
qu'ils  ont  eues  fur  la  matière,  en  ce  qui  regarde 
l'argent  qu'il  faudra  pour  armer  ledit  Roi,  & 
pour  l'engager  a  fe  déclarer  contre  l'Angleterre, 
van  Beuningen  a  dit  que  iî  je  voulois  payer  quel- 
que chofe  des  fubfides  que  les  Etats ,  en  vertu 
de  notre  Traite,  prétendent  leur  être  dûs  depuis 
le  tems  que  les  Anglois  leur  ont  déclaré  la  guer- 
re ,  ils  donneront  encore  volontiers  la  même 
fomrae  audit  Roi ,  afin  qu'il  ait  moyen  d'Ar- 
mer, &  d'entretenir  fa  Flotte  ,  outre  ce  qu'ils 
lui  fourniront  de  leur  part  pour  la  même  fin  3  fur 
quoi  je  vous  faits  cette  féconde  Lettre  ,  pour 
vous  dire  qu'encore  qu'étant  fur  le  point  de  rom- 
pre contre  les  Anglois,  qu'on  ne  peut  pas  prou- 
ver bien  clairement  avoir  été  les  aggreffeurs  , 
&  ayant  d'ailleurs  envoyé  un  fecours  de  Trou- 
pes contre  l'Eve  que  de  Munfter  aurli-tôt  qu'il 
m'a  été  demandé  ,  &  en  tel  nombre  que  les 
Etats  l'ont  déiîrc,  il  foit  évident  que  je  ne  dois 
rien  defdits  fubfides  :  néanmoins  pour  le  défîr 
que  j'ai  de  donner  en  toutes  rencontres  auxdits 
Etats  des  preuves  fîncéres  &  folides  de  mon 
affection  3  je  vous  donne  pouvoir  de  leur  pro- 
mettre que  je  leur  payerai  cent  mille  écus  en 

casj 
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ca^ ,  Se  non  autrement, qu'ils  engagent  ledit  Roi 
de  Danncmark  à  Armer  les  trente  Vaiffeaux 
qu'il  a  ,  &afe  déclarer  contre  l'Angleterre,  joi- 
gnant lefdits  VailTeaux  a  nos  Flottes  ,  ou  s'en 
fervir  a  fermer  l'entrée  de  la  Mer  Baltique  aux 
Anglois,en  la  manière  &  au  temsquenousdé- 
(irons  de  lui  j  moi,  &  lefdits  Etats. 

Vous  ne  vous  fervirez  pourtant  de  ce  pou- 
voir que  je  yous  donne  feaetement,  qu'en  cas 
que  vous  envoyiez  une  abibluë  néceiîké,  pour 
achever    cette   importante  affaire  que  je  tiens 
décifive,  à  nôtre  avantage,  pour  toute  la  fureté 
de  cette-- guerre  s  &  en  cas  que  vous  reconnoiifiez 
que  cette  libéralité  que  je  veux  faire  puiffe  don- 
ner ce  dernier  coup  a  terminer  toutes  les  diifi- 
cultez  de  ladite  affaire  ,  il  faut  cependant  que 
vous  preniez  garde  que  le  Sieur  de  Wit ,  par 
adreiTe,  ne  vous  dife  pas  véritablement  le  fecret 
de  ce  qui  fe  pafle  entre  lui  &  le  Minière  de 
Dannemark,  afin  de  m'obliger  plutôt  à  contri- 
buer auiïi  quelque  argent  pour  ma  part.  La  rai- 
fon  que  )'ai  de  vous  dire  cela  >   c'eft  que  vous 
me  mandez  par  vôtre  dépêche  ,  que  vous  n'a- 
vez pu  obtenir  autre  chofe  pour  le  Roi  de  Dan- 
nemark fi  ce  n'eit  500000  liv.  pour  l'Armée  , 
&  outre  ce ,  qu'on  lui  veut  quitter  quelques  fom- 
mes  qu'il  doit  a  l'Etat.  Cependant  je  vois  dans 
qudque  autre  avis  venus  de  la  Haye  ,   &  écrit 
le  même  jour  ,  que  les  Etats  vouloi:nt  faire  four- 
nir audit  Roi  ,    jufques  a  huit  cent  mille  écus 
pour  cet  Armement ,  &  il  ne  peur  pas  me  tom- 
ber dans  PEfprit  que  l'on   s'imagine  de  de-là 
qu'une  quittance  d'une  debt 2  puine  fervir  audic 
Roi  a  Armer  un  feul  VaiiTeau. 

On  doit  encore  avoir  ,  enluite  ,  grand  égard  , 
àz  ce  que  les  Miniftres  de  Dannemaik  offrent 

de 
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de  prouver  que  les  droits  d'entrée  du  Roi  leur 
Maître  en  Norwegue  ,  ont  été  fraudez  pour 
plus  d'un  million  d'or  ,  &  cela  mérite  bien 
qu'on  tranche  hautement  fur  des  prétendons  3 
que  des  particuliers  ont  encore  contre  ledit  Roi, 
quoi  qu'ils  ayent  eu  le  principal  profit  de  ces 
fraudes. 

Van  Beuningen  ,  m'a  donné  une  très  grande 
joye  en  m'apprenant  que  le  Traité  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg ,  eft  en  termes  d'être  bien- 
tôt achevé,  &  de  ne  pouvoir  plus  manquer  ,  le- 
dit Electeur  y  témoignant  tant  de  difpofitions, 
qu'il  s'eft  déjà  relâché  de  la  demande  de  l'éva- 
cuation d'Orfoy  :  c'eft  une  autre  affaire  qui  n'eft 
pas  moins  décifive  pour  la  guerre  de  Muniter, 
que  celle  deDannemark  pour  celle  des  Angloisj 
car  outre  qu'il  fera  aiie,après  la  déclaration  du- 
dit  Electeur  ,  de  pouffer  TEvêque  à  bout  ,  elle 
rompra  d'ailleurs  toutes  les  mefures  de  l'Em- 
pereur ,  qui  auroit  été  plus  hardi  à  procéder 
contre  les  Ducs  de  Bronswick  ,  &  qui  t?.che 
dans  la  Diette  d'engager  infenfiblement  les  Etats 
de  l'Empire  à  foutenir  ledit  Evèque,fous  pré- 
texte de  conferver  le  repos  d;  AU  .magne  ,  de 
qui  n'oublie  rien  encore  pour  inciter  l'Electeur 
de  Cologne  ,  &  le  Duc  de  Neubourg  de  pouf- 
fer leurs  prétendons  contre  les  Etats ,  &  de  join- 
dre leurs  forces  audit  Eveque,  ce  qu'il  me  fera 
facile  d'empêcher,  pourvu  que  l'on  ait  mis 
l'Electeur  de  Brandebourg  dans  ce  parti. 

Le  Sieur  de  Villiers, Gentilhomme  François, 
que  le  Duc  Guillaume  George  de  Brunfwick  ai- 
me fort ,  qu'il  m'envoya  l'Eté  dernier  ,  fur  1- 
différend  qui  étoit  né  entre  lui  &  le  Duc  Jean 
Frédéric,  &  auquel  il  donne  à  commander  un 
Régiment  de  cinq  cent  chevaux  3  écrit  à  Lion- 
ne 
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ne,  en  termes  qu'il  veut  faire  connoitre  que  l'on 
pourra  facilement ,  par  le  moyen  du  Comte  de 
Waldec   &  le  lîen  ,  porter  le  Duc  Ton  Maître, 
&  l'Evoque  d'Ofnabrugh  Ton  frère,  a  me  don- 
ner après  la  guerre  de  Munlter  finie  ,  toutes  les 
Troupes  qu'ils  ont ,  qu'il  fait  monter  à  douze 
mille  hommes  effectifs  ,  j'ai  chargé  de  Lionne 
de  repondre  audit  de  Villicrs  ,  que  cette  ouver- 
ture m'a  été  extrêmement  agréable  ,  que  j'en- 
tendrai volontiers  a  la  choie,  qu  •    qui  au- 
ront eu  part  a  la  ménager  y  trouveront  avanta- 
ge &  leur  compte  ,  &  que  je  vous  envoyé  ordre 
d'en  traiter  avec  ledit  Comte  de  Waldec,  ou 
avec  lui  ,  ou  telle  perfonne  que  fon  Maître  vou- 
dra envoyer  a  la  Haye.    C'eît  ici  une  très-gran- 
de affaire,  à  laquelle  vous  aurez  occafion  de  me 
rendre  un  fervice  fort  confîdérable  ,  dont  le  me- 
:  encore  fera  fort  augmenté  ,  f  vous  pouvez, 
en  même  tems  que  la  guerre  de  Munfter  finira 
de  façon  ou  d'autre , faire  joindre  au  Corp- 
Troupes  defditsDucs,  quelques  au:  el- 
les de  l'Evoque  ;  il  ne  fera  pas  vrai  fembhble- 
nvent  difficile,  en  l'état  où  il  fera,  d'attirer  à 
mon  fervice  foit  en  des  Corps  entiers  fous  tel 
Officiers  ,  ou  en  les  formant,  des  Soldats  qui 
chercheront  parti. 

LETTRE 

De  Mr.  de  Lionne  au  Comte  tFEftrades. 

Le  2 c.  Décembre  16*65. 

DEpuis  toutes  les  dépêches  ci-jointes  écrites, 
le  Roi  m'a  envoyé  guérir  pour  réordon- 
ner d'v  ajouter  -  qu'avant  jugé  que  rien  ne  pou- 

YOÎt 


au  Comte  À'Eftrade*,  527 

\oit  plutôt  porter  Monfîcur  l'Evêque  de  I\lun- 
fter,  à  rechercher  3  &  a  conclure  l'accommo- 
dement aux  conditions  que  l'on  peut  defirer, 
que  de  lui  continuer  la  guerre  pendant  l'hiver  3 
ion  lentiment  feroit  qu'au  lieu  de  mettre  les 
Troupes  en  quartier  d'hiver  ,  on  leur  donnât 
lieu  d'entrer  dans  le  pais  dudit  Eveque  3  le  plus 
avant  qu'elles  le  pourroient^Sc  d'y  afîicger  quel- 
que Place  3  à  quoi  Sa  Majefté  croid  qu'on  au- 
roit  bien  plus  de  facilité  de  réufîir  préfentement 
que  la  terre  efr  ferme  ,  qu'on  n'en  a  eu  dans  le 
tems  de  la  pluy  e  ,  où  l'on  n'a  pas  îaifTé  de  pren- 
dre Lockum.  Que  li  néanmoins  les  Etats  n'ap- 
prouvoient  pas  cette  peniée  de  faire  un  fîege, 

f>our  des  raifons  qu'on  ne  peut  prévoir  de  fî 
oin  3  on  pourroit  au  moins  rendre  à  PEveque 
ce  qu'il  leur  à  prêté  jC'eft- a-dire,  en  lui  faifant 
les  mêmes  dépradations  ,  &  ravageant  fon  pais 
le  plus  avant  qu'on  pourroit.  Sa  Majefté  délire 
donc  que  vous  proponez  la  chofe  à  Monfieur  de 
Wit  3  &  en  preffiez  la  refolution,  parce  qu'en- 
core que  les  Etats  ne  la  prennent  pas, cela  leur 
fera  au  moins  connoitre  que  le  Roi  ne  ménage 
pas  fes  Troupes  ,  &  qu'il  a  grande  envie  quel- 
les leurs  foient  utiles  3  a  quoi  vous  ajouterez  en- 
core, pour  leur  en  donner  une  meilleure  mar- 
que 3  qu'elle  mande  à  Monfieur  de  Pradel  que 
quand  les  Etats  ne  prendroient  pas  la  refolution 
dont  je  viens  de  parler,  de  de  laquelle  Monfieur 
le  Tellier  lui  fait  aulli  part  3  elle  defire  qu'il 
occupe  fon  Corps  de  Troupes  a  battre  la  Cam- 
pagne ,  brûler  des  Villages,  &  faire  toutes  les 
hoililitez  qu'il  pourra  dans  l'Evtché  de  Mun- 
fter. 
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LETTRE 
Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  àe  Lionne. 

Le  ij.  Décembre  itftfj. 

JE  crois  que  vous  trouverez  que  la  réponfc 
que  Monfieur  de  Wit  a  fait  a  Friquet,  efl: 
conforme  aux  intentions  du  Roi.  Je  fuis 
encore  convenu  avec  ledit  de  Wit  3  qu'on  de- 
meureroit  dans  les  mêmes  termes ,  c'dt-a-dire 
que  l'Empereur  ordonnera  a  l'Evêque  de  forcir 
des  places  &  territoire  de  Meilleurs  les  Etats , 
de  renoncer  a  toutes  fortes  de  prétendons  Se 
Alliances,  de  défarmer  ,  Se  ne  reprendre  point 
les  Armes  fous  quelque  prétexte  quecefoit  con- 
tr'eux  ,  ni  leurs Alliez. ,  Se  qu:  cela  étant  exé- 
cuté par  commandement  de  l'Emperjur  fur 
l'Evêque  comme  fon  Supérieur,  ils  entendront 
à  un  bon  Se  fîncére  accommodement  avec  lui  , 
te  non  autrement.  Je  croi  que  les  choies  demeu- 
rant lur  ce  pié  ,  il  n'y  a  pas  a  craindre  que  l'Em- 
pereur fe  rende  maître  de  l'affaire  ,  ni  que  l'E- 
vêque demeure  Armé. 

Friquet  a  voulu  repartir  ,  que  les  demandes 
étoient  injuites  ,  Se  que  s'étoit  le  moquer.  Le 
Sieur  de  Wit  lui  a  répliqué  qu'il  les  biffât  donc, 
3e  que  peut-être  il  arriverait  pis  à  l'Evêque. 
Voila  l'état  où  eft  cette  Négociation. 

Je  ne  puis  rien  mander  auKoi ,  du  détail  des 
défordres  qui  fe  font  par  nos  Troupes  ,  parce 
que  je  ne  le  fçait  qu'en  gros.  Je  ne  doute  pas 
que  Monfieur  de  Pradel,  ne  le  mande  à  Sa  Ma- 
jette,  je  feai  qu'il  apporte  tous  les  foins  pofli blés 
4  les  réprimer  ,    Se  qu'il  en  a  fait  pendre  & 
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paflfer  par  les  armes  plufieurs ,  &  que  l'Inten- 
dant m'a  écrit  qu'il  a  payé  aux  propriétaires 
qui  ont  été  pris  ,  &  indemnifé  les  deux  mai- 
ions  qui  ont  été  brûlées.  Vous  verrez  ce  que  j'en 
écris  au  Roi ,  &  comme  je  tâche  à  reparer  1er 
mal,  que  des  Cabales  contraires  nous  font,  en 
nous  faifant  palier  dans  les  Villes  pour  les  plus- 
méchantes  gens  du  monde.  Je  vous  avoué  que 
nos  Troupes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à  uns 
vie  réglée  comme  celle-ci,  auront  peine  a  fe  ré- 
duire a  la  difeipline  du  pais ,  mais  il  y  a  nécef- 
fïté  de  le  faire  ii  on  veut  gagner  l'amitié  des  peu- 
ples qui  ont  accoutumé  d'aller  dans  leur  pais 
avec  liberté  &  fans  aucun  empêchement}  Se 
lorfqu'il  arrive  le  contraire,  ils  croyent  qu'on 
les  veut  foûmettre  ,  &  qu'on  en  uié  ainfî  en 
France  ,  6c  cette  opinion  les  éloigne  tout  à  faic 
de  nous. 

Il  n'y  a  que  l'ordre  &  la  bonne  conduits 
qui  lespuiffe  faire  revenir. Selon  ce  qu^  j'aprends 
Monfieur  de  Pradel ,  &  les  Orficiers  Généraux 
y  apportent  tous  les  foins  &  l'application  pofti- 
ble. 

Monfieur  Annibal  Sexter  eft  arrivé  ce  ma- 
tin. Il  m'eft  venu  voir  une  heure  après.  Il  m'a 
dit  qu'il  étoitven  i,fur  la  pnereque  le  Roiavoic 
faite  au  Roi  de  Dannemark  ,  d'envoyer  quel- 
qu'un en  Angleterre  pour  Médiateur  ,  &  fe 
joindre  àfes  Ambaffadeurs ,  pour  tacher  de  pro- 
curer l'accommodement  entre  l'Angleterre  & 
cet  Etat,  &  m'a  dit  qu'il  devoir  parler  à  Alef- 
fieurs  les  Etats  là  defius.  Je  fuis  afîuré  qu'il  ne 
les  trouvera  guère  difpofez  à  lui  mettre  leurs  af- 
faires entre  les  mains. 

Monfieur  de  Wit  vient  tout  préfentement  de 
me  dire,  qu'il  atoir,  avis  d'Angleterre  que  nos 

Tom  IL  Z  Ain- 
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Ambafiadeurs  n'en  étoient  pas  encore  partisse 
qui  l'a  fort  furpris  ,  vu  que  je  l'ai  tort  preflede 
la  part  du  Roi  de  faire  revenir  le  Sieur  van 
CtocIi.  Ce  bruit  s'eil  rependu  parla  Haye,  & 
on  en  tire  des  confequences ,  comme  fi  nous  ne 
voulions  qu'amujcr  les  Etats,  &  couler  le  tems 
fans  fc  déclarer.  Je  vous  mande  tout  ce  qui  s'ell 
ait. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d Eft rades  ,  préfenté  à  Mef- 
fieurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais -bas.  Le  23.  Dé- 
cembre 1665*. 

LE  Comte  tPEflrades  ,  Ambajfadeur  Extraordi- 
naire de  France  ,  a  ordre  du  Roi  fon  Maître  de 
faire  j] avoir  à  Vos  Seigneuries ,  que  Sa  Majeflé  a 
fait  avancer  h  Mezieres  cinq  Compagnies  de  Cava- 
lerie pour  remplacer  celles  de  MonJ'eigneur  le  Dau- 
phin &  de  lûî'.caut  }  qu'elle  fait  repajfer  en  Iran- 
ce  ,   afin   qu'il  plaife  à  Vos  Seigneuries  pourvoir  à 
leur  conduite  en  entrant  dans  leur  Etat  du  coté  de 
la  Meufe  jufques  a  Majlricht  ,    &  de  là  à  IVefel , 
C^  en  faire  prendre  un  foi»  particulier  ,  en  quoi  la 
faiisfaci:rn  de  Sa  Majeflé  &  leur  intérêt  propre  Je 
rencomrai-i.     Donné  a  la  Haye  le  23.  Décembre 
1665. 

D'ESTRADES. 
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LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  à  Mr.  de  Lionne. 

Le  24.  Décembre  i6Cj* 

JE  n'oublie  rien  pour  porter  Mottfieur  de  Wit, 
à  finir  r  affaire  de  Dannemark  ;  il  y  fait  tout 
ce  qu'il  peut:  mais  quand  il  eft  queftien  de  fai- 
re conferair  Tes  Maîtres  à  fix  millions  que  d-.-man- 
de  l'Envoyé  de  ce  pais  là  ,  cela  eft  un  peu  fort. 

On  confentde  rendre  les  promettes  du  Roi  de 
Dannemark  ,  qui  fe  montent  à  içoocoo  livres: 
on  veut  donner  outre  cela  un  million  de  livres 
pour  lui  aider  à  foùtenirla  âép.iwz  de  quaran- 
te Navires  ,  ce  qui  ne  fatisfait  pas  i' Envoyé  du- 
dic  Roi;  il  demande  encore  un  autre  million  de 
livre  de  plus  ,  &  le  million  que  le  Roi  de  Dan- 
nemark a  emprunté  à  des  particuliers  qu'il  fau- 
droit  que  l'Etat  payât  comptant.  Selon  la  dif- 
pofition  où  je  vois  les  Villes,elles  ne  fe  résoudront 
pas  à  donner  ces  deux  dernières  fommes  3    & 
croyent  avoir  été  au  delà  de  leur  pouvoir  en  of- 
frant ce  quele  Sieurde  Wit  à  offert.  Je  vous  di- 
rai de  plus  que  la  pofïibilité  n'y  eft  pas.  Vous  fe- 
rez étonné  d'entendre  que  la  dépenfe  de  Mer  & 
de  Terre  monte  à  4400000  livres;  qu'il  n'y  a  que 
la  Province  d'Hollande  qui  fait  les  avances, 
Frife  ,   Groningue  ,    Gueldres  ,   Sz  Overyflfel , 
étant  ruinées ,  &  ne  fourniffant  rien  ;  la  Zeelan- 
de  n'ayant  plus  de  Commerce,eft  fort  en  arrière, 
&  Utrecht  ne    paye  prefque   rien;  ainfi  toute 
la  dépenfe  eft  fur  la  Hollande,  ce  qui  eft  fort  à 
remarquer  ,  car  fi  elle  demeure  olufieurs années 
chargée  comme  elle  eft ,  elle  ne  pourra  foûtenir 
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ce  pefant  fardeau  ,   &  fi  Ton  crédit  décheoit 

une  fois  ,  ce  fera  un  bouleverfement  entier  dans 

l'Etat. 

Monfîeur  de  Wit  ,  m'eft  venu  trouver  pour 
médire  que  Vennes  avoir  demandé  une  Audien- 
ce particulière  a  Monfîeur  l'Electeur  de  Bran- 
debourg ,  qu'il  lui  a  donnée  ,  n'ayant  que  le 
Sieur  Blanfpil  fon  Conililler  avec  lui.  11  lui  a 
expofé  qu'il  venoit  de  la  part  du  Roi  d'Angle- 
terre, pour  lui  dire  qu'il  etoit  en  volonté  de  fai- 
re la  Paix  avec  Meilleurs  les  Etats  par  ion  en- 
tremife  ,  &  à  des  conditions  fort  honnêtes,  qui 
marqueraient  l'amitié  qu'il  vouloit  lier  avec 
eux  s  l'Electeur  lui  a  répondu  qu'il  envoyeroit 
le  Sieur  Blanspila  la  Haye,  pourfçavoir  les  in- 
tentions des  Etats. 

Il  eit  venu  ,  &  s'eft  adrerTé  au  Sieur  van 
HorneBourgiumaitred'Amiterdam  ,  Ôc  a  M  - 
ileur  de  Wit.  Tous  deux  lui  ont  répondu  qu'il 
etoit  inutile  de  faire  cette  proportion ,  &  qu'ils 
ne  pouvoient  entendre  a  aucun  accommode- 
ment fans  la  participation  du  Roi  ,  &  fans  lui 
en  donner  connoilTance.  Il  lésa  fort  prié  de  n'en 
parler  à  perfonne ,  &  leur  a  dit  qu'il  s'en  re- 
tournoit  en  avertir  fon  Maître.  Il  m'a  vu  avant 
ion  départ  ,  fans  m 'avoir  parlé  du  fujet  de  fon 
voyage.  Ledit  de  Wit  m'a  dit  enfuit?  ,  qu'il 
trouve  tous  les  jours  quelque  chofe  de  nouveau 
dans  les  proportions  que  font  les  Minières  de 
Brandebourg,  Se  qu'il  doute  qu'il  ait  les  inten- 
tions bonnes,  qu'il  a  porté  Meffieurs  les  Etats  à 
lui  entretenir  éoco  hommes  s'il  veut  entrer  dans 
le  parti ,  mais  qu'il  ne  conclue  pas. 

Annibal  Sexter  partit  hijr  pour  l'Angleter- 
re. Il  a  dit  a  Monfîeur  de  Wit  &  aux  Etats 
qu'il  u'y  alloit  qu'à  la  prière  que  le  Roi  en  a 
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faite  au  Roi  de  Dannemark  ,  &  montre  une  co« 
pie  d'une  Lettre  du  Roi  qui  eft  écrite  il  y  a  plus 
de  lîx  mois.  Il  a  prefTé  ledit  Sieur  de  Wit ,  à 
quelle  condition  les  Etats  tendrcient  à  la  paix. 
Il  y  a  répondu  que  fî  le  Roi  d'Angleterre  fai- 
foit  quelques  proportions 3ils  les  envoyeroient  au 
Roi ,  avant  d'y  répondre,pour  fçavoir  fes  fenri- 
mens,  &  que  les  Etats  ne  feroient  rien  fans  fa- 
participation. 

MEMOIRE 

Du  Comte  d^Eftrades  ,  préfenté  à  Mef- 
fîeurs  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies  des  Pais-bas».  Le  30.  Dé- 
cembre 166/. 

LE  Comte  d'Eftrades  ,  Ambaff odeur  Extraordi- 
naire de  Irance  ,  a  ordre  du  Roifon  Maître 
d<  communiquer  h  Vos  Seigneuries  des  ebofes  affez 
importantes  contenues  dans  les  dernières  dépêches  qu'il 
a  reçues  de  Sa  Majeflé  ,  c^ejl  pourquoi  il  prie  Vos 
Seigneuries  de  lui  vouloir  donner  des  Cojnmi  (faire  $ 
svec  lefquels  il  en  puiffe  conférer.  Domié  à  la  Haye 
h  trentième  Décembre  1665. 

D'ESTRADES, 

LETTRE 

Du  Comte  d'EJlrades  au  Roi. 

Le  11.  Décembre  1666. 

'Ai  reçu  les  deux  dépêches  que  Vôtre  Ma^ 
jeilé  ra'a  tait  l'honneur  de  m'écriredu  1$. 
Z  3  ** 
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«iu  courant.  Celle  de  Monfieur  de  Lionne  ne 
pouvoir  venir  plus  à  propos  pour  détromper 
tout  le  monie  des  imprelfioni  que  les  Cabales 
contraires  donnoient  aux  peuples  dans  les  Vil- 
les ,  que  Votre  Majelté  ne  vouloir  pas  finir  la 
guerre  de  Muniter  ,  maisbien  la  faire  durer  pour 
«donner  des  affaires  aux  Etats.  Après  avoir  com- 
muniqué la  Lettre  àMonfieurde  Wit,  il  aelH- 
fne  a  propos  que  je  la  fille  voir  aux  CommifTai- 
res  que  font  nommez  pour  traiter  avec  moi 
fur  les  affaires  quife  préfentent,ce  que  j'ai  fait, & 
ils  ont  tous  été  fort  latisfaits  des  proportions  que 
Votre  Majeilé  fait  d'attaquer  une  place  ,  ce  qui 
n'eft  pas  à  préfent  faifable, parce  que  l'Armée, 
<&  tout  l'attirail  eft  en  quartier  d'hyver  ,  mais 
ils  approuvent  fort  qu'on  entre  avec  de  forts 
pirtis,  dans  le  pais  del'Evèque,  cV  qu'on  le 


ravage. 


Il  y  a  tant  de  conteftations  &  d'écrits  en- 
tre Meilleurs  les  Etats  Généraux  ,  6c  les  Dépu- 
tez des  Etats,  q^î  -  cela  n?  fert  qu'a  les  aigrir 
les  uns  contre  les  autres.  J  ai  envoyé  a  Monfieur 
de  Louvois ,  la  L_ttre  que  m'a  écrit  Monfieur 
tle  Pradel  fur  cefujet,  par  laquelle  Votre  Ma- 
j-.fté  verra  ce  qui  s'eft  paffé.  Tout  le  monde, 
convient  qu'après  avoir  allégué  les  railbns  pour 
lefquels  il  n'approuvoit  pas  le  Hege  de  Bocholt, 
il  m'a  toujours  dit  que  fi  Monfieur  \t  Prince  Mau- 
rice lui  comrnandoit  d:  l'attaquer  >  il  le  feroit 
tout  auiii-tôt  avec  les  Troupes  lu  Roi ,  ce  que 
;'di  repréfenté  a  Monfieur  de  Wit  &  aux  Com- 
Taires, fur  les  plaintes  que  les  Députez  ont 
faites,  que  Monsieur  de  Pradîl  avoit  ete*  d'avis 
de  ne  l'attaquer  pas ,  6V  j'y  ai  ajouté  qu'il  ne 
s'en  falîoi:  pr.ndre  qu'aux  Débutez,  Monfieur 
de  PradeJ  leur  ayant  ajfcz  fait  entendre  ce  au'il 

fallait 
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falloir  qu'ils  fiflent ,  qui  étoit  de  commander  à 
Monfieur  le  Prince  Maurice  leur  Général  l'at- 
taque de  cette  place.  Ils  n'ont  içû  que  me  ré- 
pliquer la-defîus.  Cependant  je  vois  une  grande 
animofité  entreux  qui  ne  ceflera  pas  fi-tôt,  car 
comme  tous  les  Députez  font  dans  les  Etats  Gé- 
néraux ,  6V  qu'ils  veulent  mettre  le  tort  fur  Mon- 
iteur le  Prince  Maurice ,  de  Pradel  3  &  leRin- 
grave  ,  ils  les  chargent  de  tout.  Ils  ont  déjà  été 
iî  avant  que  de  parler  de  révoquer  la  Commif- 
fion  de  Monfieur  le  Prince  Maurice  3  &  de  cher- 
cher quel  qu'autre  Général. 

Les  Députez  des  Villes  ont  fort  bien  agi  dans 
ce  rencontre  ,  ils  m 'ont  tout  aufli-tôt  donné  avis 
des  pratiques  que  les  Cabales  contraires  fai- 
foient  dans  leurs  Villes  ,  pour  perfuader  les 
peuples  que  Votre  Majeité  ne  vouloit  qu'entre- 
tenir la  guerre  pour  leur  donner  des  affaires.  Ils 
ont  rejette  tous  ces  faux  bruits,  &  même  par  des 
Confeils  pris  dans  les  Maifons  de  Villes  ,  ont 
menacé  de  chatimens  ceux  qui  jetteroient  des 
écrits  conçus  en  ces  termes  5  comme  on  avoit 
commencé  défaire.  Je  les  ai  fort  remerciez  ,  & 
les  ai  exhortez  de  continuer  ;  &  pour  prouver 
la  malice  de  nos  envieux ,  je  leur  ai  envoyé  co- 
pie de  la  Lettre  de  Monfieur  de  Lionne  qui  mar- 
que bien  l'affection  que  Vôtre  Majefté  a  pour 
les  intérêts  des  Etats ,  &  qu'elle  ne  veut  pas  épar- 
gner fes  Troupes,  ni  le  pais  de  l'Evéque,  j'ai 
communiqué  a  Monfieur  de  Wit ,  ce  qui  eft  por- 
té parla  première  dépêche  de  Vôtre  Majefté.  Il 
a  été  très  aife  de  voir  quelle  avoit  approuvé  la 
réponfe  qu'il  m 'avoit  faite  aux  Mémoires  pré- 
cedens  qu'elle  m'avoit  envoyé.  Il  m'a  confir- 
mé que  les  douze  Navires  pour  la  Mer  Méditer- 
ranée feroient  prêts  dans  leur  teros ,  comme 
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auili  leur   Equipage  de    Mer    pour    la  grande 
Flotte  qui  fera  mieux  coinpofé  que  celui  de  la 
Campagne  paiïée. 

J'ai  écrit  à  Coppenhague,à  Stocholm  ,  &  à 
Hambourg,  atin  de  faire  tenir  les  VaiiTeaux  qui 
appartiennent  à  Votre  Majefté  prêts  à  venir 
avec  le  premier  Convoi.  Il  eneft  arrivé  un  def- 
dits  Navires  de  guerre  qui  a  amené'  duZunt  8c 
de  la  Mer  Baltique  foixante  VaiiTeaux  qu'on  efti* 
me  a  huit  millions.  Si  ceux  de  Votre  Majefté 
euffeut  été  prêts  ,  ils  euffent  eu  une  belle  oc- 
cafion  ,  mais  il  s'en  trouvera  d'autre  dans  l'hy- 
▼er. 

D-puis  l'ordinaire  paflfé  nous  avons  été  af- 
femblez  deux  fois  pour  les  affaires  de  Danne- 
marc.  Monsieur  de  VVit  a  offert  jufques  a  douze 
cent  mille  livres  pour  l'armement  de  l'Equipage 
delà  Flotte  du  Roi  deDannemarc.  Son  Envoyé 
lui  a  déclaré  devant  moi  qu'il  fe  relâchera  juf- 
ques a  quinze  cens  mille,  &  que  c'eft  tout  ce 
qu'il  peut  faire  fans  contrevenir  à  fes  ordres.  Je 
travaille  inceflamment  auprès  de  Monfieur  de 
Wit  pour  le  faire  venir  à  cette  fomme,  &  lui 
reprefente  toutes  les  fortes  raîfon*  portées  par  les 
dépêches  de  Vôtre  Majefté  5  mais  il  m'a  dit  en- 
core ce  matin ,  qu'il  a  voit  fait  confentir  les  Vil- 
les de  Hollande  à  cette  dernière  offre  avec  tant 
de  peine  ,  qu'il  n'oferoit  fans  fc  ruiner  propofer 
quelque  chofe  au  de-là.  J'ai  eftimé  ne  devoir 
pas  parler  de  l'offre  que  Vôtre  Majefté  fait  dans 
fa  dernière  dépêche,  afin  de  voir  s'il  n'y  aura 
pas  moyen  de  faire  aller  Monfieur  de  Wit  juf- 
qu 'aux  1500000.  livres,  que  Vôtre  Majefté  veut 
bien  donner  en  cette  rencontre  s  mais  avant  d'en 
parler  j'attendtai  encore  la  réponfe  de  Vôtre 
Majefté  fur  cette  dépêche. 

Mon- 
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Monfieur  de  W  it  convient  de  faire  choix  de 
perfonnes  affurées  pour  les  Conférences  fecretesa 
mais  que  cela  ne  le  peut  qu'avec  un  prétexte: 
que  lors  que  Votre  Majefté  le  fera  déclarée ,  il 
fera  facile  de  demander  un  Confeil  fecret  pour 
le  Projet  desdeffeins,  comme  du  tems  de  feu 
Monfieur  le  Prince  d'Orange  ,  qu'il  n'y  aura 
pas  de  difficulté  après  la  réponfe  que  je  lui  fis. 
Il  ne  m'a  plus  parlé  fur  la  demande  qu'il  me  fit, 
que  Votre  Majefté  contribuât  une  partie  des 
dépenfes  qu'il  falloit  faire  pour  le  Projet  d'A- 
frique &  d'Angleterre,  ce  qui  marque  qu'il  n'y 
fonge  plus,  lui  ayant  donné  l'exclufion  d'abord. 
Il  eft  informé  de  celui  qui  a  fait  la  première 
propofition  de  paix  au  Roi  d'Angleterre  par 
l'entremife  de  Gamarre.  C'eft  Reynfwoucle, 
père  de  l'Ambafladeur  qui  eft  enEfpagne,  & 
comme  il  a  découvert  que  Monfieur  de  Wit  fça- 
voit  tout ,  il  en  a  averti  Dom  Efteven  de  Ga- 
marre, qui  fous  prétexte  de  confiance,  &  ne 
voulant  rien  faire  fans  fa  participation,  lui  a 
tout  découvert  ,  8c  même  la  Reponfe  du  Roi 
d'Angleterre,  qui  a  été, que  fi  on  n,j  lui  propo- 
foit  quelque  chofe  de  plus  fort  que  ce  que  les 
AmbafTadeurs  de  France  avaient  fait  ,  il  n'y 
avoit  rien  à  négocier  avec  lui ,  &  qu' Efteven  de 
Gamarre  lui  avoir  dit  que  ce  Roiétoit  fort  fier. 
Il  lui  a  répondu  qu'il  s'.étonnoit  fort  de  ce 
qu'il  entroit  en  négociation  fans  la  participation 
de  l'Etat, &  par  le  concert  d'un  particulier  ,  le- 
quel deiavoue  la  chofe ,  &  dit  que  ce  n'eft  qu'u- 
ne converfuion  particulière  avec  Gamarre,  que 
ce  qu'il  a  à  lui  dire  là-defTus,  eft  qu'ils  ne  veu- 
lent aucune  Négociation  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ni  avec  l'Evêque  de  Munfter  ,  qu'avec  la 
participation  de  la  France ,  fe  voulant  confor- 
mer 
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mer  à  fes  avis  &  confeils  furtout  ;  qu'ainfî  il  le 

f»rie  de  quitter  ces  fortes  de  négociations ,  qu'il 
ui  pouvoit  dire  par  avance  n'être  nullement 
agréable  à  l'Etat. 

Djjx  heures  après  que  Monfieur  de  Wic 
m'eut  communiqué  l'Envoy  du  Sieur  Blanfpil, 
pour  prefentir ,  fi  on  feroit  difpofé  d'entendre  à 
un  accommodement  avec  l'Angleterre  par  l'en- 
tremife  de  l'Electeur  de  Brandebourg,  j'eus  la 
Lettre  que  Vennes  écrivoit  àcette  perfonne  à  la 
Haye,  laquelle  j'ai  communiquée  à  Monfieur 
de  Wit ,  qui  a  été  bien  aiie  de  cette  correfpon- 
danee  ,  par  laquelle  nous  ferons  informez  de 
toutes  chofes  fur  ce  qu'il  négociera. 

Mr.  deWitqui  remarque  toujours  que  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  recule  la  Négociation,  qu'il 
envoyé  un  Mémoire  a  Mr.  yan  Beuningen  pour  le 
communiquer  à  Monfieur  de  Lionne,  fur  toutes 
les  prétentions  &  les  offres  que  les  Etats  lui  font, 
qu'il  fouhaiteroit  qu'il  plût  a  Votre  Majefté  en- 
voyer auprès  de  lui  une  perfonne  de  la  force  de 
Monfieur  de  Leflfeins  ,  &  qu'il  tint  correfpon- 
dance  avec  lui ,  parce  qu'il  remarque  que  tou- 
tes les  fois  que  le  Baron  de  Goes  y  a  été  de  la 
paît  de  l'Empereur,  il  a  éloigné  l'accommode- 
ment ,  &  que  depuis  que  Vennes  y  eft  de  la 
partduRoi  d'Angleterre,  il  faitnaitre  de  nou- 
velles difflcultez.  Ledit  Sieur  de  Wit  croit  que 
s'il  y  avoit  dans  cette  conjoncture  quelqu'un 
auprès  de  lui  de  la  parc  de  Vôtre  Majefte  qui 
PéchaurTat  a  conclurreavec  les  Etats,  lesobfta- 
cles  que  ces  Envoyez  apportent  cefleroient. 

Les  Etats  font  fort  mal  fatisfaits  des  Suédois, 
&  après  avoir  accordé  les  Elucidations,trouvent 
bon  qu'ils  demeuraient  neutres  ,  &  donner  fa- 
ttsfa&ion  pour  le  Cabo  Corib  &  le  Vaifleau  la 

Chri- 
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Chriftine.  Monfîeur  le  Grand  Chancelier  die 
à  Monfîeur  d'Isbrand  que  ce  n'étoit  pas  allez , 
&  qu'il  falloit  que  les  Etats  payaient  trois 
millions  de  livres  d'un  refte  de  iub'fide  pendant 
qu'ils  avoi.nt  la  guerre  contre  les  Moscovites. 
Âlonfîeur  d'Isbrand  lui  a  répondu  qu'il  vouloit 
bien  venir  à  compte  qu'ils  payafient  a  Meffieurs 
les  Etats  ce  qu'ils  leur  doivent  du  fubfîde  depuis 
que  l'Angleterre  a  rompu  avec  eux  ,  &  qu'ils 
payeroient  ce  qu'ils  prétendent.  Ledit  Chan- 
celier lui  répliqua  que  le  Roi  de  Suéde  ne  vou- 
loit rien  payer  dudit  fubfide  ,  &  qu'il  ne  fe  lie- 
roit  pas  avec  eux, a  moins  qu'ils  ne  payaient  lef- 
dits  trois  millions ,  ce  qui  fait  connoitre  à  Mon- 
fîeur deWit  qu'ils  font  tout-à-fait  engagez  avec 
les  Anglois.  Monfîeur  d'Isbrand  mande  que 
fans  autre  ordre  il  part  pour  s'en  revenir  en  Hol- 
lande. 

J'ai  pris  cette  occafion  dédire  au  Sieur  de  Wit 
qu'il  devoit  d'autant  plus  accorder 'au  Roi  de 
Dannemarc  ce  qu'il  demande  ,  &  ajufter  tou- 
tes chofes  avec  l'Ele&eur  de  Brandebourg ,  afin 
de  donner  à  penfer  aux  Suédois,  &  tâcher  de  les 
faire  revenir,  par  la  crainte  qu'ils  auront  de  les 
voir  fi  fort  unis  avec  des  Princes  avec  lefquels  ils 
ont  des  intérêts  à  démêler. 

LETTRE 

2?«  Comte  d'EJîrades  au  Roi. 

Le  j  1 .  Décembre  1 666. 

DEpuis  mon  autre  Lettre  écrite,  Monfîeur 
de  Wit  avec  quatre  Députez  des  Etats  Gé- 
néraux ont  été  chez  moi,  pour  me  dire  que  îef- 
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dits  Etats  étoicnt  aflemblez  pour  délibérer  à  re- 
mettre en  Campagne  fuivant  les  avis  de  Votre 
Majefté.On  a  détaché  un  Corps  pour  aller  join- 
dre les  12000.  hommes  des  Ducs  de  Brunfwick 
pour  les  faire  entrer  dansjes  PaysderEvêquede 
Munfter  5  pendant  que  les  Troupes  qui  font  en 
Garnifon  dans  les  places  frontières  de  la  Weft- 
phalie  feront  la  même  chofe  de  ce  coté-la. 

Us  ont  mande  Monfïeur  le  Prince  Maurice 
pour  venir  rendre  compte  de  fes  actions.  Us  fe 
plaignent  fort  de  lui ,  de  ce  qu'au  lieu  de  venir  à 
la  Haye,  il  a  été  le  lendjmain  que  les  Patentes 
ont  été  données ,  à  Cleves  trouver  Monfieur  l'E- 
lecteur de  Brandebourg. 
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